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ESSAI 

L'ANATOHIE PHILOSOPHIQUE ET L'INTERPRÉTATION 

DC QOELQUES 

ANOHAUES MUSCULAIRES DU MEMBRE THORAUQUE 

DANS L'BSPtCX HDHAINB, 

Var M. I* If Adolphe BIOKAB», 

Akhi ProMtlMr à* Ié FiciIl^ di niMniH ilt FlH>, 
Chlini|ka da liiir«u oDird d» UpiUui. 

( Htmoire préMOlt t l'Ackltmk (la K>«nc«i daoi m l'uice du luudl M imtttr IUL } 

L'élude de8 anomalies du système musculaire est trop négligée 
par les aaaloœistes français. En vain l'illustre Jean-Frédéric 
Meckel en a montré toute l'importaDce : tandis qu'en Suisse et 
en Allemagne chaque description des muscles du corps humain 
est soigneusement suivie de l'énuméralion des principales ano- 
malies (1), que les journaux anglais s'enrichissent sur ce sujet de 

(1) TVorU de myotoç't, par F.>G. Tbeile, daos VEneyclopMie analomiqve, 
ISt3. 
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mémoires originaux (1), nos ouvrages classiques présentent à 
peine k cet égard quelques notes éparses; et, dans nos amphi- 
théâtres, les étudiants, à l'exemple de ceux qui les dirigent, 
s'habituent h ne voir aucun intérêt scientifique dans les anomalies 
variËad que la dtseectioa à6A muscles leur oin-e presque à chaque 
instant. 

Pour moi, depuis plusieurs années , je n'ai négligé aucune 
occasion de disséquer des anomalies musculaires. J'en ai cou- 
servé un grand nombre;j'en ai fait dessiner plus encore. 

L'attrait que je trouvais dans cette étude était de vérifier et de 
rectifier souvent ce que les auteurs précédents avaient écrit sur 
les anomalies les plus communes , de pouvoir , sur une quantité 
considérable de cadavres , établir une sorte de statistique et 
d'échelle de fréquence, admirant ici, comme dans la plupart 
des autres' points de tératologie , l'ordre et la régularité dans ce 
qui ne paraît au premier abord qu'un désordre inexplicable. 

Un travail complet sur cette matière serait, k mon sens, d'une 
grande utilité, quoique peut-être d'une lecture peu attrayante. Ce 
que je me propose dans ce mémoire exige moins d'cfTorts , mais 
peut, si j'y réussis, fournir un résultat plus frappant : je vou- 
drais, par un petit nombre d'exemples rares et non décrits jus- 
qu'ici, choisis sur une portion limitée du corps humain, sur le 
membre thoracique , montrer tout le profit que peut et que doit 
tirer de ces études l'anatomie philosophique , et désigner ainsi 
dans quelle direction on pourrait espérer pour l'avenir faire pro- 
gresser cette partie de l'anatomie. 

I. — Muscle tibia) postérieur de l'avant-bras. 
{PI. *.fig. <.) 

Il existe peu de points d'aiiatomic comparative plus satisfai- 
sants et plus instructifs à la fois que le parallèle des muscles de la 
région postérieure de la jambe avec ceux de la région antérieure 
de l'avant-bras. La certitude de la démonstration, ii laquelle vous 
conduit l'étude de ce parallèle acquiert encore plus de prix par 

(I) là. Ilalleu, EdiHburgk médical and lurgical jourml , t. LXIX et LXXT , 
anDée>l8iS.I8i9. 
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les difficultés presque insolubles qui semblent vous arrêter au 
début. A quoi comparer , en effet , au premier coup d'œil , cette 
disposition unique dans l'économie des muscles du mollet, la 
symétrie de leur couclie superficielle & leur insertion supérieure, 
leur ternuaaison commune, malgré la multiplicité des origines, 
& un tendon le plus volumineux du corps humain , au tendon 
d'Achille? Si voua opposez àceia les muscles de la région anté- 
rieure de l'avant-bras, tels qu^on les classe généralement, la 
plupart confondus en haut b une insertion commune h l'humérus, 
vers la main au contraire se séparant dans toutes les directions. 
pour s'implanter très loin les uns des autres , vous ne trouverez 
que différences entre les deux paires de membres. Et si vous 
allez profondément, uns parler des pronateurs, comment se 
rendre compte de deux Qécbisseurs communs & l'avuit^bras , le 
profond et le sublime , quand il n'y en a qu'un seul à la jambe? 
Dès qu'on descend aux animaux domestiques , la plus grande, 
difficulté disparaît aussitôt par l'évidence de l'interprétation que 
reçoit le muscle êMaire, Chez le Chien , par exemple , sous les 
jumeaux , dont la disposition est , comme pour Ja plupart des 
Mammifères, presque entièrement celle de l'Homme, se trouve 
un muscle considérable que forme la réunion du mléaire et du 
plantaire gréie. Le plantaire gréles'insère assez haut, eten arriire 
du jumeau externe, au bord externe du fémur; le soléaire pro* 
promeut dit est, k son origine , un peu éloigné du précédent, et- 
intimement confondu avec le jumeau externe. Mus presque tout de 
suite, la masse commune de ces deux muscles s'isole du jumeau ; 
leur tendon , libre des fibres charnues un peu au-desEus dti 
milieu do la jambe, contourne le tendon d'Achille, auquel il était 
tout à l'heure sous-jacent , devient superficiel , et glisse sur l'ex- 
tr^nité la plus postérieure du calcanéum. I<&, il envoie à l'os une 
languette fibreuse, vestige de son insertion chez l'Homme , de- 
vient aplati et rubané, et, vers le milieu de la plante du pied, se 
divise en quatre bandes tendineuses pour chaque orteil. A part 
quelques détails de peu d'importance, cette description convient 
à la majorité des Quadrupèdes. Ainsi donc, le eoléaire, uni au plan- 
taire grêle, est plus que l'analogue du fléchisseur sublime anti- 
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bracllial : c'esl pour une foule d'animaux un fléchisseur sublime 
des orteils. Qu'on ne s'étonne pas de voir ce fléchisseur perforé 
des ortoils du Chien ne pas toucher aux os de la jambe ; car le 
fléchisseur sublinie des doigts du même animal ne prend aucune 
attache aux os de l'avaiit-liras, et s'insère uniquement à l'hunié- 
rus. Il en est absolument de même chez les Solipëdes pour les 
deux paires de membres. 

Dès que l'anatomie iious dévoile la vraie nature du soléairc » 
comment, en efl'et, chez l'Homme, ne point élrc frappé de ses 
ressemblances avec le flécliisseur sublime ? Nous avons en haut 
trois iuserlions pour le fléchisseur sublime, l'humérus, l'extrémité 
supérieure du cubitus, la ligne oblique de la face antérieure du 
radius ; à cela correspondent, pour te soléaire, le fémur (plantaire 
grêle), l'extrémité supérieure du péroné, la ligne oblique de la 
face postérieure du tibia. î<c fléchisseur sublime , comme le so- 
léaire, forme, l'un à l'avant-bras, l'autre à la jambe, la couche in- 
termédiaire entre les muscles superQciels et les muscles profonds ; 
et tous les deux , par la bifurcation de leurs attaches supérieures, 
constituent la paroi profonde de l'arcade où passe le nerf prin- 
cipal du deuxième segment du membre, nerf médian, nerf libial 
postérieur. 

Ce qui doit surtout nous instruire dans cette comparaison, c'est 
l'étude de la terminaison du soléaire chez l'Homme. Telle est , 
dans l'espèce humaine, la prédominance des muscles superflciels 
du mollet, que, malgré son caractère si spécial de fléchisseur 
perforé , caractère conservé chez presque tous les Mammifères , 
le soléaire se trouve presque tout de suite absorbé par le tendon 
d'Achille ; là, en effet, est le nœud de la difficulté pour s'y re- 
connaître dans ces muscles. Les jumeaux, par leur insertion au 
calcanéum (pisiforme) , sont de toute évidence , pour leur partie 
principale, un ct^ilal antérieur. Entraînés, subjugués par le 
mouvement que nous voyons clairement pour le soléaire, les voi- 
sins du cubilal antérieur, rond pronateurt grand palmaire, vien- 
nent se fondre en lui, et c'est l'ensemble de ces muscles qui pro- 
duit les deux jumeaux. Si Ton veut mesurer pour ainsi dire la 
force qui soude ensemble tous ces muscles par en bas , que Ton 
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mette en balance, d'une part, le pisiforino du carpe, de l'auti'o 
rénorme saillie calcanéeune (1). 

Quand on descend de part et d'autre h la couche profonde , lo 
parallèle laisse un desideratum, qui semble porter un grave échec 
h l'homologie des deux paires démembres. A l'avanL-bras, nous 
avons le dccliisseur propre du pouce , le fléchisseur perforant 
commun des doigts; ii la jambe, le llcchisseur propre du gros 
orteil , le (lécliisscur perforant commun des orteils , mais de plus 
le muscle tibtal postérieur (2). 

i Or le tibJal postérieur est un muscle capital dans le membre par 
son étendue et son volume, la puissance de son tendon , sa con- 
stance presque générale dans la série des Mammifères. Normale- 
ment , rien dans Tavant-bras qui le représente ; on peut donc 
juger quel puissant intérêt m'olTrit la disposition suivante que je 
vais présentement décrire. 

Description du tibial postérieur de l'avant-bras. — Sur un sujet 
qui présentait plusieurs anomalies musculaires, un rudiment de 
stemalis brutorum, un biceps humerai trifidc, etc., au milieu do 
muscles de la région antérieure de l'avanl-bras d'une régularité 
parfaite, le fléchisseur propre du pouce attira tout de suite notre 
attention. Ce muscle est, en eflet, habituellement l'un des mieux 

(<) ie [larle de la saillie postérieure du calcanéuni; l'-ar celle-ci ([lisiformc) 
doit être séparée de la portion antérieure articulaire du même os , laquelle est 
)e ptframidal du carpe. Évidemment , la plus grande masse du jumeau est for- 
roée par le cubital antérieur. Mais le cubital anlèrieur [ormerail-il tout le muscle? 
ou, au contraire, pourrait-on y démêler ce qui e^t le rond pronaleur , lo grand 
palmairef Ces deux derniers o'auraient-ils pas entiëremeni disparu? Le grand 
supioateur lui-même, qui, malgré son nom, est un llùcliisseur comme les précé- 
dents, est-il compris dans le jumeau , ou csl-il absent du membru abdominal • 
comme il manque nu membre llioraciqne dans un grand nombre d espèces? Je oe 
discalerai point tout cola ; car co travail a précisément pour but de montrer, par 
qnelqoes exemples Trappanls, qu'il est un moyen sâr de (rincher tût ou tard ces 
difBculiés, c'est la rccliercbe persévérante des anomalies musculaires. En de- 
borgda cela, toute discussion manquerait de foudemeot. Voyez Theile [Eiicijel. 
anal., p. 315), Ic3 anomalies du soléaire et des jumeaux. 

(î) Nous allons voir dans un instant la raison qui nous a Tait négliger le 
earri pronaleur ou inttrotieux : c'est un muscle qui est louiours représcolé par 
l'aponévroee ioterosBeuse. 
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limités de l'avant-bras : immédiatement au-dessous de )a ligne 
oblique qui , sur la face antérieure du radius , reçoit le court su- 
pinateur et une poi'tion du fléchisseur sublime , tout le reste du 
plan antérieur de l'os lui est destiné , si bien que , les muscles 
superficiels de l'avant-bras étant enlevés, on l'aperçoit tout 
préparé sans dissection. Chez notre sujet, au contraire, le muscle 
destiné à fléchir le pouce ne prenait son origine que de la ligne 
oblique radiale et du faisceau, exagéré dans ce cas, qui, très ha- 
bituellement, lui est envoyé par le muscle perforant. Au contraire, 
les fibres, nées de la face antérieure du radius et de son bord 
externe, immédiatement au-dessous de l'attache du rond prona- 
teur, se portaient obliquement et symétriquement sur les deux 
côtés d'un tendon, large d'abord et aponévrotique, commençant 
vers la moitié inférieure du muscle, et visible sur sa face anté- 
rieure ou superficielle. Au niveau du pli radio-scapholdien , le 
tendon, dégagé du muscle, aplati et brillant, s'étale au carpe 
pour s'insérer au tubercule de. la face antérieure du scaphtiîde, 
envoyant en dedans une expansion aux autres os carpicns. Ce 
muscle est complélemcnt isolé, excepté en haut et en dedans, oti 
l'une do ses languettes va grossir le bord externe du fléchisseur 
propre du pouce. Notre muscle est un tibial postérieur jusque 
dans ses moindres détails; c'est le plus profond des muscles de 
l'avant-bras , ainsi que le tibial postérieur proprement dit l'est à 
la jambe. L'insertion radiale correspond rigoureusement à l'in- 
sertion au tibia (ligne oblique) ; seulement, h. la jambe, le muscle 
plus développé touche le péroné. Les insertions carpiennes sont 
d'une incroyable précision ; l'attache directe au scaphoîde et au 
trapèze du car|)e est l'int^ertion principale du tibial postérieur au 
scaphoîde tarsien et au premier cunéiforme ; et , si l'on précise 
davantage , on trouve que cette saillie de la face antérieure du 
scaphoîde carpien qui reçoit noire muscle est la partie du carpe 
qui trouve dans le tarse l'analogie la plus frappante (tubercule 
du scaphoîde du larse, point d'implantation du tibial postérieur). 
Enfin, l'expansion latérale du tendon anomal aux autres os du 
carpe, particulièrement à ceux de la rangée métacarpienne, ainsi 
que cela est préparé sur nos pièces et représenté dans notre 
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dessin, cette expansion répond h une disposition anatomiqus 
qui n'est pas assez bien notée dans nos traités, et que j'ai vérifiée 
par un grand nombre de dissecLlons (1) : c'est que le tibiai 
postérieur envoie des languettes aux deuxième et troisième cunéi- 
formes, aux mélataisiens attenants, ainsi qu'au cuboîde lui-même. 
Un dernier rapport entre les deux muscles apparaît dans leur 
conformation, c'est-b-dire dans la disposition relative des fibres 
Nous avons décrit cette disposition dans le muscle anomal : à la 
jambe, le tibiai postérieur offre de même des fibres charnues, 
(Cliques, qui, vers la moitié inférieure du muscle, se rendent de 
chaque cdté d'un tendon visible à la face postérieure ou super- 
ficielle, et isolé des fibres charnues vers le bord postérieur de 
l'extrémité inférieure du tibia. 

II. — Huscle pédicux de la main. 
(PI. 1, B|. «.) 

La signification bien entendue du soléaire donne la clef des 
muscles plantaires. Dans la disposition des masses charnues de 
la plante du pied et de la paume de la main, tout est k peu près 
identique, si bien que les mêmes dénominations appartiennent 
au pied et à la main : abducteurs, addutieurs, courts fléchisseurs 
du plus gros doigt (ou orteil) et du plus petit; reste le amrt 
péchisseur commun des orteils. Après tout ce qui précède, ai-je 
besoin de dire que c'est la continuation du soléaire et du plan- 
taire grêle, c'est-à-dire la portion du fléchisseur sublime qui 
appartient au dernier segment du membre. Si nous avions à 
développer l'homologle musculaire dans toute l'étendue des deux 
membres, nous ferions voir la généralité des deux caraclères 
qu'offre ici au pied le soléaire, ou fléchisseur sublime : 1* s'étant 
arrêté-tendineux à un os situé plus haut, au calcanéuin, il renaît 
pour ainsi dire du même os, pour continuer sa route jusqu'à sa 
terminaison ; 1" des fibres tendineuses à la main (ainsi qu'au 
pied de la plupart des Quadrumanes) sont, dans le pied de 
rHominc, remplacées par un véritable muscle. Oui, ces deux 
parlicularités deviennent, à cause de leur fréquence et de leur 

(t) Voraencofela JfjroJogwdeTbeile.dansl'fKycJ. oikU., p 318. 
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régularité, deux lois qui régissent, et les anomalies musculaires, 
et, ce qui revient au uème, la disposition des mêmes muscles 
chez les différents animaux , ou enOn des muscles homologues 
dans les deux paires de membres (1). 

A la partie dorsale de la main, rien ne représente, si l'on s'en 
rapporte à ce qui est généralement connu , le muscle pédieux. 
Eh bien , ce muscle est comme le tibial postérieur : les anoma- 
lies seules le démontrent. J 'ai eu deux fois l'occasion de disséquer 
ce qu'on peut appeler le muscle pédieux de la main dans tout 
son développement. J'en retrouve la de^criplion dans mes notes: 
malheureusement je n'ai plus les pièces, et les dessins n'en ont 
point été exécutés. 

(I) Parmi ud grand oombre d'exemples que je pourrais citer de ces deui 
lois, 6t sur quelques uns desquels je vais revenir tout à l'heure , je ne connais 
rien de plus satisfaisant que ce que j'ai recueilli par un grand nombre de dissec- 
lions, d'une part, sur le muscle pelii peeloral, de l'autre sur le tlernalii brtilo- 
runt. Voyez les pièces que j'ai déposées à la Faculté. 

I. Il est vraiment bien surprenanlque ni M. Theile, ni U. Uallett, qui onC 
fait des anomalies musculaires une étude aussi soignée qu'intelligente , n'aient 
paa noté la plus commune peut-être de toutes après la troisième lële dn biceps 
buméral: je veux parler des insertions externes du muscle petit pectoral. Au 
moins une fois sur dix sujets, le muscle petit pectoral , au lieu de s'arrêter à 
l'apophyse coracoide , passe en totalité ou en partie sur la Tace supérieure de 
cette saillie osseuse excavée à cet effet; la portion étrangère à l'ingertioa cora- 
coldenne allant soit se fondre dans le ligament acromio-coracoîdien , soit former 
le ligament suspenieur de la capsule scapulo-hnmérale . soit gagner l'humérus 
au-dessous de l'article. — Je ne veux point insister sur ces détails , qui mérite- 
raient à eux seuls un travail spécial. Ce que je veux prouver par là , c'est que le 
type évident du muscle petit pectoral , type réalisé chez tous les Mammifères, 
sans exception , oii il existe, réalisé anormalement chez l'hommo dans leseiem- 
ples précités , est de s'attacher à l'Iiumérus ; et pourtant chez l'homme il s'ar- 
rête en chemin , à l'apophyse coracoide , le ligament suspenseur de l'épaule 
représentant seul la So de son trajet. 

II. Le ttemalit tmioruni n'est pas comme l'anomalie du petit pectoral ; il a 
été décrit parfaiiement et à tous les degrés. Ce que je veux dire ici, et ce qu'on 
peut voir sur mes pièces, c'est que ce muscle n'est autre que le changement 
en muscle de rupouèvrose, qui , continuant en bas le aterno-mastoldien , va 
joindre le muscle droit abdominal. — C'est une des plus belles preuves que la 
tlruclure est souvent un élément de nulle valeur en anaiomie philosophique. 
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Dans un cas qui s'est présenté à moi dans l'année 18^6 , sur 
une très vieille femme, une petite masse charnue naissait, au dos 
des deux mains, du milieu de l'interligne intercarpien, particu- 
lièrement du haut de la face dorsale du grand os et de la partie 
voisine du semi-luoaire et du pyramidal, ou plutôt des ligaments 
étendus entre ces différeals os. Presque tout de suite, cette masse 
charnue n'ayant pas plus de 1/2 pouce de haut, se partageait en 
trois languettes tendineuses qui gagnaient , pour s'y accoler , le 
côté des tendons extenseurs de l'index, du médius et de l'annu- 
laire, un peu plus bas que la moitié inférieure du métacarpe. 
Dans ma note, je désigne ces languettes sous le nom de lombri- 
caur des extenseurs : il est évident que c'est là un vrai muscle 
ptédieux. A peu de temps de là, un second exemple tout à fait 
semblable s'offrit à moi. Pendant tout l'hiver de l'année 1850, 
j'ai Tait inutilement beaucoup de recherches pour retrouver dans 
son intégrité mon muscle pédieux de la main. Je n'ai pu en ren- 
contrer. Mon collègue, M. Boulard, me dit que cette année même 
il en avait disséqué un qui répondait à ma description ; malheu- 
reusement, la pièce n'en fut pas conservée. 

Mais si le muscle pédieux, avec un développement à peu près 
proportionnel à celui qu'il offre au pied , est une anomalie rare à 
la main , des rudiments de ce muscle y sont, au contraire, chose 
commune, et peuvent être trouvés par tout le monde avec un peu 
de patience. Un sujet, sur une douzaine peut-être, présente une 
ou deux languettes charnues qui , nées des ligaments dorsaux 
carpo-métacarpiens, donnent naissance à un petit tendon, accolé 
bientôt au tendon extenseur principal du médius ou de l'index. 
J'ai fait représenter la disposition la plus fréquente ; voici en quoi 
elle consiste. 

Description des rwiimenls du muscle pédieux de la main, -— 
A la partie postérieure et interne du premier interosseux dorsal 
ou abducteur de l'index , sur un plan plus superficiel que lui , se 
voit une languette charnue, triangulaire, allongée, à base supé- 
rieure et bifurquée. Celle-ci se fixe par une lame aponévrotique 
plus ou moins élargie auligament dorsal des deux premières arli- 
cnlations carpo-mélacarpiennep, au trapèze et au trapézoïde ; de 
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là, le petit muscle descend presque verticalement , et , après un 
trajet de 8 centimètres environ, dégénère en. un tendon grêle, qui 
s'accole au côté externe du tendon de Tindicateur. La fusion a 
lieu au niveau de la jointure métacarpe -phalangienne. Je le 
répèle, j'ai eu un bon nombre de fois l'occasion de faire cette 
dissection, et l'occasion de la reproduire s^oiïrira è. tous ceux qui 
le voudront ; quelquefois te muscle est infmiment petit. Quand il 
y a deux languettes, elles appartiennent toujours au médius et à 
l'index, II serait très curieux de poursuivre toute la série des 
dégradations du pédieux de la main ; mais, tel que nous venons 
de l'esquisser, cet aperçu suffît pour tirer la déduction philoso- 
phique que nous avons en vue. Ici, comme pour le tibial posté- 
rieur, un muscle, qui manque d'habitude totalement, apparaît de 
temps en temps, par une anomalie précieuse , propre à dévoiler 
aux yeux les plus prévenus tout ce qu'offre de vrai et de fécond 
l'anatomie des comparaisons. 

III. — Uuscle grand fémor-adducleur du bras. 
(PI. <,Bg-3.) 

La comparaison du système musculaire da bras avec celui de 
la cuisse est facile en beaucoup de points. 

Pour les régions postérieure du bras, antérieure de la cuisse, 
cela est pour ainsi dire superposable. Le triceps des deux paires 
de membres est construit sur le même modèle jusque dans ses 
moindres détails; c'est au point que, pour bien comprendre le 
triceps humerai, dont l'anatomie n'est pas partout bien faite, vous 
y parvenez surtout en suivant pas & pas la description depuis 
longtemps consacrée pour le triceps de la cuisse. Quant au ten- 
seur du fascia lata, il rentre avec le couturier, suivant nous, dans 
cette catégorie, signalée précédemment , des muscles aponévro- 
tiques, dont le petit palmaire est le type. 

Pour le groupe des fléchisseurs, le point d'origine est iden- 
tique, apophyse coracoïde, ischion. Le biceps du bras représente, 
par la majeure partie de sa masse, le demi-membraneux. On sait 
que la double insertion supérieure du biceps n'existe que chez 
quelques animaux ; le plus grand nombre n'a que l'attache 
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coracofdienne. Quoi qu'il en soit, le biceps humerai, parti de la 
pointe coracoide (ischion pour le demi-membraneux), se porte 
en bas au radius, comme le demi -membraneux au tibia. La por- 
tion du bicepshuméral, qui, échappant aux os, va se perdre dans 
l'aponévrose antibrachiale , représente le demi-tendineux. Nor- 
malement, par sa plus grande p&rtie, le muscle demi-tendineux 
se termine dans l'aponévrose de la jambe ; dans une anomalie 
qui n'est point rare, et dont dernièrement MM. Perdrigeon et 
Parmentier me montraient un bel exemple, le demi-tendineux, 
étranger à la patte d'oie et h. toute implantation osseuse, se perd 
en entier dans l'enveloppe fibreuse de la partie postérieure de la 
jambe , en tout semblable alors & ce qu'on nomme l'expansion 
aponévrotique du biceps. 

Le biceps fémoral trouve son analogue dans la couche bra- 
chiale antérieure profonde , c'est-à-dire le coraco-brachial et le 
brachial antérieur ; c'est k peine si l'on a besoin, pour s'en con- 
vaincre.'de voir ces languettes échangées entre ces deux muscles, 
et que la dissection révèle si souvent Nous avons déjà noté ce 
repos sur l'os intermédiaire d'un muscle, qui, dans d'autres cas, 
franchit tout un segment de membre sans s'y arrêter (1). Du 
reste, au bras comme à la cuisse, c'est le même trajet, les mêmes 
attaches, de l'apophyse corEuwIde au cubitus , et de l'ischion au 
péroné (3). 

(I } Il n'etl pas besoin de montrer «tM Is dëmoDitraiioa esl encore plud pro- 
cbaioe dans le cas acluet ; car il ne faut pas oublier la partie fémorale du biceps 
de la cuisse ou sa courte portion. C'est elle surtout qui représente le brachial 
■ntérieur, et quand un échange existe entre le coraco-bracbial et le bracbiat 
antérieur, vous av» rigoureo sèment aona les yeux un biceps Témoral. 

(2) A ce propos , je ne saurais passer sous silence la disposition remarquable, 
et ignorée pourtant jusqu'ici, du tendon inférieur des muscles Oécbiaaeura de 
. l'avant-bras dans tes espèces du genre Cbieo. Le leodoD du biceps commence à 
paiuet uu travers de doigt au-dejsus du coude. D'abord serré et arrondi, il 
s'épanouit en trois faisceaux bien distincts ^ — a. Un direct, tranchant, à bords 
antérienr et postérieur, qui se Gie k la lubérosité bicipilale du radius, entre le 
court supinaleur et le Qéchisseur du pouce, couvrant une sorte de ligament in- 
terne de l'articulation radio-fa umérale. — b. Dn second , transversal , enroulé 
autour de l'apophyse coronoide du cubitus, dans une gouttière lubrifiée et des- 
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Pour ce qui est de la dernière région dans les deux membres, 
c'est-à-dire des muscles internes, il faut avouer qu'il y a loin du 
groupe des adducteurs fémoraux à celui des pectoraux. Sans 
doute , on reconnaît dans le grand et le petit pectoral les deux 
étages superriciel et profond des adducteurs ; sans doute aussi 
les insertions fixes sont, des deux parts, très régulièrement ana* 
logucs : ici clavicule, fourchette sternale. ligne médiane sler- 
nale ; là, arcade ischio-pubienne , angle sous-pubien , symphyse 
du pubis. Mais on est dérouté par ce contraste dans les attaches 
mobiles, qui fait que , si les pectoraux appartiennent h. une por- 
tion très restreinte du bras , les adducteurs n'abandonnent le 
fémur dans aucun point de l'étendue de sa diaphyse. 

Sous ce rapport, l'esprit demeure bien satisfait devant l'évi- 
dence de l'anomalie suivante, qui s'est offerte h mou observation 
cinq fois, ou plutôt sur cinq sujets ; car elle existait toujours des 
deux côtés, et constamment avec les mêmes caractères. IDn voici la 
description succincte. 

Description du muscle grand fémor-adducteur du bras. — On 
voit partir du bord inférieur du grand pectoral un faisceau charnu, 
large dans sa portion horizontale, retenu en dehors à l'humérus 
par une lame aponévrotique, mais, près de l'os, se dirigeant tout 
de suite verticalement en bas, pour devenir alors tendineux, 
grêle , accolé i. la cloison intermusculaire interne , et se terminer 
en s'élargissant à l'épitrochlée. On voit mal, avant la dissection, 
l'origine supérieure de ce muscle ; le pectoral étant renversé, on 
trouve alors que, bien que maintenu à la face profonde de celui-ci, 

tinée au glj»eaient de ce lendon. — e. Un ascendanl obllqne , qui n porte en 
e'épaiiODissanl du cAté de l'^picondyle, se conrondanl avec les ligammu toiA- 
rieurs de l'articalalion du coude. Ce tendon contribue Ji former li partie anlé- 
riouro d'un ligament annulaire BuperROel. 

Par cette irirurcation , le lendon bicipilel forme une espèce de cavité com' 
plélée par quelques fibres transverscs , dans laquelle plonge lo lendon du bra- 
chial antérieur, mais en adhérant d'abord intimenient au lendon bicipital ; paia 
le brachial antérieur s'insère au cubilua , im média lemenl au-dessous dn biceps , 
de manière que superficiel lente nt il est impossible de voir la séparation des<leux 
muscles. Comment méconnaître dans celte irifurcoiion du tendon liicipital des 
Chiens les trois eTpansionasicaraciérisliqnesdumojfledemi-membraiieoxî 
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notre muscle peul en être facilement séparé. Il croise oblique- 
ment cette face profonde pour aller s'insérer au milieu de ta 
partie supérieure du sternum, non loin de la fourchette. C'est, du 
reste, comme on le sait, une disposition générale dans la struc- 
ture si singulière du muscle grand pectoral ; les fibres les plus 
inférieures au tendon tiuméral sont les plus élevées à Tins^tion . 
interne. Tout est complet dans ce muscle pour son interpréta- 
tion ; tout force & le désigner sous le nom de grand addtàcteur : 
les deux insertions, supérieure et inférieure, dans les deux paires 
de membres , sont homologues ; la structure est la même ; les 
rapports avec l'os du membre sont semblables , et de cette belle 
■anomalie, qui est loin d'être rare , jaillit une nouvelle lumière 
pour la comparaison des membres tboracique et abdominal. 

IV. — Rotule du coude. 

Je voudrais, pour terminer, effleurer le point leplusdiCTicile de 
Fanalogie des deux paires de membres , le seul qui laisse encore 
beaucoup à désirer : c'est la comparaison du coude et du genou. 
C'est surtout dans un sujet pareil oh, près de quelques vérités très 
claires , apparaissent encore de grandes obscurités , que tout 
raisonnement pur doit être écarté. Je me bornerai, comme dans 
les trois précédents paragraphes, à une démonstration matérielle. 
Disons d'abord que les extrémités supérieures de l'avant-bras et 
de la jambe ne doivent point être rapprochées l'une de l'autre 
en s'attachant à l'Homme , où cette admirable articulation du 
coude disposée non seulement pour la flexion , mais aussi pour 
les mouvements de pronation, privilège presque exclusif de notre 
espèce, reçoit de là dans tous ses éléments une modification pro- 
fonde et tout exceptionnelle ; aussi les dilTéreoces les plus cho- 
quantes s'efTaceut chez les animaux. Voyez le Chien , le Cheval, 
le Sanglier, chez eux le radius (tibia) est la pièce fondamentale 
qui s'articule avec l'extrémité inférieure de Thumérus presque 
tout entière ; le cubitus (péroné) tend à s'effacer et h. prendre le 
rôle accessoire qu'il a au membre at]dominal. On est dérouté de 
voir chez t'Homme le triceps s'attacher au cubitus ; mais voyez 
i' série. Zoot. T. XVIII. (Cahier n" I.) • S 
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!e Bœuf et d'autres, l'olécrâne est soudé ati radius, et le triceps 
humerai reprenant son vrai caractère s'inaère b. ce dernier os (1). 
Et remarquez qu'en dérinitive le triceps humerai s'attache à une 
portion osseuse isolée , l'os olécr&nien (analogue à la tubérosité 
antérieure du tibia , qui , elle aussi , se développe comme un os 
séparé). Cet olécr&ne fait corps avec le levier osseux , qui sert 
dans le coude à l'estension et à la Hexion : c'est le cubitus chez 
t*Honfime, le radius chez le Bœuf ; c'est toujours ce dernier, c'est- 
à-dire le tibia , au membre abdominal de tous les animaux. 
Reconnaissons donc les dilTérences , mais aussi gardons-nous de 
les exagérer. 

Je viens tout & l'heure d'émettre une opinion très décidée sur 
un point bien controversé : j'ait dit que l'olécr&ne avait pour 
analogue la tubérosité antérieure du tibia, et je n'ai point tenu 
compte de la rotule. Au lieu de discuter tes arguments pour et 
contre, je veux, fidèle à mon plan, me borner & la description de 
l'anomalie smvantc, qui va nous montrer la rotule humérale. 
J'avoue que , pour moi du moins, cela tranche entièrement la 
question. 

Description de la rotule du coude. — C'est à mon collègue 
M. Boalard que je dois cette pièce ; je la conserve précieusement, 
mais je n'ai pu m'en procurer un dessin satisfaisant, malgré 
quelques essais, parce que, pour ne rien détruire, la dissection a 
été exprès laissée incomplète. On la trouvera au Musée de la 
Faculté. 

Sur un sujet , dont les deux membres thoraciques étaient , du 
reste, bien conformés , voici ce qu'on trouvait des deux côtés : 
Presque tout le triceps se rendait, comme d'habitude, au bord 
posléro-supérieur de l'olécr&nc ; mais, en dehors , la portion du 
muscle qui , s'attachant au bas de l'humérus et h. t'épicondyle, 
et, d'autre pari, au côté externe de l'olécrâne, est désignée sous 

(l) C'est b ce dernier point de tob qM j'ai fait deMber ddb pièce qoe 
M. Deville a eu la bonté de me donner A étudier. Par ane disposition congé- 
niale, les deui os de lavant-bras sont soudés â leur partie supérieure. Cela 
raméoe presque enlièrcmeat le coude au modèle du genou. Je renvoie à la 
planche ponr ne pas charger les détails d'un sujet par lui-mâme un peu aride. 
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le nom à'anconé; cet anconé, dis-jc, voit se duvelopper dans son 
épaisseur un os sésamoïde considérable, «ne véritable rotule. 

La rotule huinérale se trouve donc dans l'épaisseur de la pclile 
niasse anconëe du triceps, avec les mêmes rapports que la vraie 
rohile : en arrière, soua-cutatiée , sauf la mince couche tendi- 
neuse qui la recouvre ; en avant, entrant dans la composition de 
Tarticulation du coude , lisse , tapissée par la synoviale. Elle est 
aplatie d'avant en arrière, d'une circonférence ovalaire, à petite 
extrémité supérieure. Elle n'a pas moins de li centimètres 1/2 de 
haut en bas, et 2 environ d'un côté à l'autre. Sa face articulaire 
est partagée en deux moitiés. La supérieure répond à cette partie 
du plan postérieur de l'humérus qui s'étend du bord externe de 
la trochlée h. l'épicondyle ; elle glisse sur cette portion de l'humé- 
rus , qui revêt ainsi les caractères de la gorge fémorale, mais y 
est retenue cependant par des liens fibreux. Plus bas, notre rotule 
répond k la partie postérieure de la cupule du radius , cette fois 
par une surface légèrement excavée , parfaitement lisse et polie. 

Je ne veux pas longuement commenter ces faits; j'espère que 
leur ensemble peut réussir à montrer ceci : 

l°On trouve dans les membresdes muscles anormaux, réappa- 
rition, pour ainsi dire, des masses charnues oubliées, négligées 
dans le type normal du membre. 

2° Ces muscles représentent, par tous leurs caractères fonda- 
mentaux, leurs analogues normaux de l'autre paire de membres; 
et c'est pour consacrer cette vérité que je propose, pour ceux que 
j'ai découverts et décrits jusqu'ici, les dénominations de muscle 
libiat postérieur de l'avant-bras, muscle pédicux de la main, mtiscle 
grand fémor adducteur du bras. J'y joins enfin la rotule du coude 
comme dépendance du système musculaire. 

3' Ce sont là autant à'espèces téralologiques qui, loin d'être une 
aberration simplement curieuse, une singularité désordonnée, 
offrent et offriront toujours aux observateurs les vrais carac- 
tères d'une espèce, ne variant, en effet, que par des conditions 
accessoires de volume, d'étendue, de forme , de structure, de 
fonction. 
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EXPLICATION DES FIGUnES. 

Fig. I, rcpréseolaDtsurunavaDt-brasdroitlamuscIetibial postérieur de l'avaal- 
bras. 

a. MoBcie tibia! postérieDr de l'avaDt-bras. On le voit natlre d'une boam 
partie de ta face antérieure du radius. Son tendon apparaît de bonne beore an 
milieu de sa tace superBciolle. — b. Insertion directe du tibial postérieur de 
l'avant-braa au tubercule du scaplioide et au trapèze. — e. Expansion laté- 
rale du même aux os du carpe de ia deuxième rangée. — rf. Premier inél«< 
carpien. — e. Tendon du Déchisseur propre du pouce écarté , pour bien mon- 
trer la terniinaisoD du pouce anomal. — f. Carré pronateur. — g. Mascle 
Déchiaseur propre du pouce. — h. Portion du radius qui apparaît à no. C'é- 
tait l'insertion du large tendon du rond pronateur. — t. Fléchisseur commua 
profond des doigts coupé vers son tiers supérieur. — k. Expansion Tournie 
par le précédent au (léchisseur du pouce. On la rencontre presque toujours; 
mais elle est notablement plus développée que d'habitude. --~ t. Coort sa|tt- 
nateur. — m. Extrémité inrérieure de l'humérus. 

Fig, 3 , figurant les rudiments du muscle pédieui de la main. 

a. Origine du pédicux rudimenlaire do la main (pédieux de l'index). — b. Point 
où son petit I end on s'accole au bord externe du tendon de l'exlenseur com- 
mun pour se confondre avec lui. — c. Premier inierosseux dorsal ou abduc- 
teur de l'index. — d. Tendon de l'extenseur commun qui se rend i l'index. — 
«. Tendon de rcxtenscur propre de l'index. — f. Dos de la main. 

Fig. 3 , représentant le muscle grand fémor-adducleur du bras. 

a. Portion charnue du muscle grand Témor- adducteur du bras. — 6. Expansion 
membraneuse <]ui fixe celte portion charnue à rbumérus. — c. Tendon du 
muscle grand rémor-adductcur du bras. — d. Terminaison de ce tendon a 
lépiirochlée. — e. Brachial antérieur. — [. Triceps. — g. Grand supina- 
teur. — h. Biceps. — i. Deltoïde. — k. Acromioo. — m. Clavicule. — 
I. Sterno cléido-masloïdien, — p. Uoscle grand pectoral. 
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RECHERCHES SUR LES POLYPIERS, 

Par KM. mun XDWABVS «t JUXiSS HAIME. 



■UITlfilME ! 

OBSBRVATlONS SDR LE GENRE LITH0STK>T10M. 

Dansunarticlecritique publié tout récemment{l), M. W. Lons- 
dalc a discuté avec détail les caractères de striiclure et de re- 
production des espèces que nous avons comprises dans le genre 
Lithostrotium , et a présenté plusieurs objections contre la signi- 
fication que nous avons donnée à ce groupe et les limites que 
nous lui avons assignées. 1 1 nous semble utile, en répondant à ces 
objections , de présenter ici quelques développements qui n'ont 
pu trouver place dans notre Monographie des polypiers des ter- 
rains paléozdiqves, et d'étudier, avec plus de soin que nous ne 
l'avons fait, les importantes questions de nomenclature, de com- 
position organique et de développement, que soulève le zoophy- 
tologiste anglais au sujet des Lithostrotions. 

Indépendamment de l'intérêt que doit offrir d'une manière 
générale l'examen de principes qui servent de base à la caracté- 
ristique de tous les Polypes , les corps fossiles qui vont nous occu- 
per méritent de fixer particulièrement l'attention des géologues , 
aussi bien que des zoologistes, tant à cause de la multiplicité 
de leurs espèces et de l'abondance des individus dans les ter- 
rains carbonifères de tous les pays, qu'en raison des nombreuses 
variations de forme auxquelles est soumis ce genre de zoopliylcs. 

Avant d'exposer les particularités qui les distinguent, Il est 

(I] .Vole on ihegenia Lilltosirolion, far William LonsdUo [Amwlt and maga- 
siite ofnalurat hiitOTy, 2* série, I. Vlll, p. 45t, 4851}. 
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indispensable de tracer rapidement l'historique des principales 
espèces de Lilkoslrotium , et de montrer comment les auteurs 
qui les ont décrites ont contribua plus ou moins , par suite de 
leurs déterminations inexactes, des différentes manières dont ils 
les ont envisagées, ou du peu de compte qu'ils ont tenu des tra- 
vaux de leurs prédécesseurs , k amener l'état de confusion ex- 
trême où nous avons trouvé la nomenclature de ce genre, lorsque 
nous avons entrepris la révision totale de la classe des Polypes. 
Malgré nos efforts constants ù résoudre toutes ces difficultés par 
les règles si rationnelles de l'Association britannique pour Tavan- 
cement des sdences ; malgré la sévérité , peut-être même quel- 
quefois exagérée, avec laquelle nous avons obéi au principe de la 
priorité, nous ne pouvons nous dissimuler que, dans quelques cir- 
constances heureusement fort rares, il nous a été impossible de 
prononcer des jugements définilifs avec le seul secours de ces 
lois. Au milieu des complications qui paivent se présenter, on 
est quelquefois obligé de recourir à. l'arbitraire ; mais la décision 
que nous avons prise au sujet des Lithosl rotions nous a paru 
commandée par des droits d'unti^riorilé ncLlcmcnt établis , et il 
n'existe aucune raison valable de l'abandonner & une apprécia- 
lion personnelle. 

On sait , en etîet , qu'en 16'J0, Lliwyd (1) a représenté , dans 
la planche 23 de son ouvrage sur les fossiles de la Grande-Bre- 
tagne, un zoophyte remarquable par la forme prismatique de 
ses polypiériles, et auquel il a donné le nom de l.ithostrolion. Ce 
mot avait certainement à ses yeux une signification très précise, 
car it ne l'applique pas h d'autres corps voisins, dont il est égale- 
ment question dans son livre. Quant au dessin qui représente le 
Lithostrotion, sive basaltes minimus striatm etslellalus, si impar- 
fait qu'il soit, il offre cependant, dans ses traits généraux, des 
caractères bien tranchés et dont l'importance no saurait être 
méconnue. Ainsi cette figure montre avec netteté que les prismes 
basaltiformes sont striés transversalement, indice de l'épithèque 
plissée qui les enveloppe, et que leur axe longitudinal est occupé 

(l) Lititophytacu BriUsnnici Iclinograplùa, Lettre V (p. tS3). 
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par une colunielle styliforroe simple et compacte; on y remarque 
de plus des calices polygonaux, bien délimités dans leur contour 
et de grandeur inégale , et des rayoDs fort nombreux et droits. 
Toutes ces particularités de forme et d'orgauîsation se rencoa- 
trent dans le fossile que nous avons décrit avec plu» de détail» 
sous le nom de Lithostrolium basalti forme, dans notre Monogra- 
phie des Polypiers des terrains paléaciquei (lome \desJrehiva 
du Muséum, p. û/tl }, et que nous avons llguré dans l'ouvrage inti- 
toté : Briiisk fossit cvrais, tab. 38, fig. 3, et elles ne se représen - 
tent chez aucun autre polypier connu. Pas une seule des espèces 
massives du même genre ne réunit à une semblable inégalité des 
calices, des cloisons aussi nombreuses par rapport à la largeur 
des individus, et ces considérations ont certainement échappé à 
M. Lonsdale, qui s'est efforcé de prouver, dans le mémoire cité, 
que le polypier de Lhwyd est indéterminable . et qu'il n'y a pas 
plus de raison pour y rapporter le fossile dont nous venons de 
parler que toute autre espèce astréifonne du même genre. 

1^ plupart des auteurs qui ont décrit le même polypier, à des 
époques plus ou moins éloignées de celle oîi écrivait Lhwyd, ont 
fait plus d'attention aux caractères tracés dans la planche 33 de 
Y Ichnographia , ou ont mieux su en apprécier ta valeur; et. 
en 1808, nous voyons l'arkinson identifier avec cette espèce (Or^'. 
rem., t. II, pi. 5, fig. 3 et 6) un échantillon du pays de Galles, 
qui s'y rapporte incontestablement, et qui, dessiné avec plus de 
soin, a mis en lumière quelques nouveaux trailsde structure, 
tels que la présence de traverses dans Taire extérieure des poly- 
piérites. Parkinson a conservé la dénomination de Lilhoslrotion 
à ce fossile, qui n'a reçu de nom spécifique qu'en 1823 ; c'est 
dans le traité de W. D. Conybeare et William Phillips (1) que 

(t) OHtlitte»ofgeologyolEnglandandWalei,p.i69.i8ii. t>aiiBcetoa- 
vrage, tes auCMirs citenl, comme cartclérisant le terniio urbonirère, un ZoofAyla 
qa'ilg MHniDeiil i<i(r«i bamltilormtt , en renvoyant à la ligiire de Lhwyd ; el , 
quoiqu'ils ne donnent ancon autre renseignement , il nous paraît évident , con- 
trairement b l'avis de M. LooBdale , qu'on ne saurait hésiier A adopler ce non 
spécifique, parce que, Eelou nous, ils appellent ainsi le Polypier lignré par Lhwyd, 
et non pas tel ou tel exemplaire recueilli par eui , et qui serait reslé compléle- 
ment inconnu au lecteur. 
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le polypier de Miwyd se trouve désigné pour la première fois par 
le mot basaltiforme , repris plus récemment par M. John Phil- 
lips {!) cl par M. Portlock (l) ; seulement MM. Conybeare et 
W. Phillips ont placé ce Zoanthaire dans le genre Astrea de 
Lamarck. Quelques années plus tard, le docteur Fleming (<S). 
frappé de l'nspcct basaltiforme de quelques espèces éteintes de 
Polypes britanniques, créa pour elles un genre particulier, qu'il 
nomma, d'aprèsl.hwyd,LiiAoj(ro(ton, et qu'il distingua principale- 
ment par le mode d'union et la forme des polypiériles. Dans celle 
division générique, la première place est occupée par le fossile de 
Lhwyd (Uthoslrotion striatum) , lequel est manifestement te type 
du genre , non pas seulement h. cause de son numéro d'ordre , 
mais parce qu'il est le plus anciennement connu, qu'il montre 
mieui qu'aucun autre le caractère regardé comme essentiel par 
Fleming, et parce que surtout c'est lui qui donne son nom au 
groupe tout entier. Il était donc tout naturel que ce fui lui qui re- 
tint ce nom de Z.t(Aojtrof ion. si l'on vcnaità, reconnaître que le genre 
établi par Fleming , d'après Lhwyd , renfermât des polypiers de 
structure différente ; d'autant- plus qu'on y trouve une autre 
cspècQ (Lithostrolion marginatum), qui, bien qu'imparfaitement 
décrite , doit être regardée comme dépendant du môme type (4). 
iN'ous verrons cependant que telle n'a pas été la manière de voir 
de M. Lonsdale, qui a cru préférable de déposséder le Zoophyle 

(I) Gnlogn ofYorkMhire, t. 11, p. JOZ, pi. 3, Gg. S8, S3. 1836. 

(SJ Report on Ihe gtology of Landotidtrrs, «Us., p. 333. 1813. 

(3) BriUih animali.f. 5Qi. 1828. 

(1) Voici la dewripLioD de ceuo espèce : c Ueianguldire ; chaque angle ayant 
une arâle élevée et de nombreasea saillies distanLes, pelilce, rouries et obtuses ; 
lesfacea plaies et lisses: l'étoile consisle en cloisons qui vont du centre A chaque 
angle avec un potil nombre do lamelles transversales. J'ai Iroavé dans le cal- 
caire carbonirère deux colonnes de celle espèce ayant environ 1/10* de pouce de 
dismèire ■ (Op. cil., p. 508 ,) Le petit nombre de traverses et la peiilo laillc des 
pdypiériles ne permettent de rapprocher ce fossile d'aucune espèce connue du 
genre Loantakia; il est donc exlrémement probable qu'il se rapporte , soit à 
Lilhottrolittia IH'Coyanam ( Bril. fou cnralt, lab. iî. dg. 3), sent h L. Derliciue, 
Milne Bdw. et Jules Hsimo (Col. foti. de$ ttrr. pal., p 445 ; Sl<itaxii trregu- 
tari$, M'Coy, Biit. p-ilao:. /o»»., pi. 3 A , fig, H). 
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primitivemenl figuré par Lliwyd du nom que lui avait assigné 
cet auteur et que plus tard lui conserva Parkiiisoo. Ce nom, il 
l'applique arbitrairement à VBrismatholithta fioriformis de Mar- 
tin (1 ) , compris également dans le genre de Fleming , et qui 
diffère réellement beaucoup dos Uthostrotion strialum et margi- 
nolwn (2). 

Deux ans avant ([ue le docLem' l'teming ait assigné un rang 
générique au IMhostrotiùn de Lhwyd, Goldfuss (3)-avait de son 
côté basé le genre Columnaria sur la forme prismatique qu'il 
avait remarquée dans quelques fossiles des terrains anciens. Les 
espèces qu'il décrit sous ce nom sont au nombre de trois : C. ai' 
veolata , lœvts el sukala (ù) ; mais il ne tarda pus à reconnaître 
lui-même que cette dernière n'était autre chose qu'un exemplaire 
altéré de Cyathopkyllum quadrigeminum. Columnaria alveolala 
se distingue par des caracièras bien tranchés, et des Gyatho- 
pliylles astréiformes , et des Litbostrotîons de riemiog , et c'est 
nécessairement à elle qu'il faut réserver le nom de Columnaria, 
car la troisième espèce, C. lœvis, est un échantillon en 1res 
mauvais élat, qu'on ne peut rapporter qu'avec doute à une divi* 
sion générique. 

Blainville (5) s'est aperçu que la défmilion des genres 6'o- 
lumnariaellMkoslrolion, telle que l'avaient donnée leui's auteurs, 
était exactement la même , et il les a réunis sous le premier de 
ces deux noms, mais il a partagé les espèces décrites par Fle- 
ming et celles figurées par Goldfuss en deux sections , caracté- 
risées, l'une par la présence, l'autre par l'absence d'un axe solide 

(0 têlrificala Dcrbiauia, lab. i3. Gg. 3 et i, cl lab. if. fig. S. <S09. 

(i) Le genre <le Fleming renferme i espèces : le n" I est le L fUiatum ou 
bataltiforme: te n' i, L. marginalum ; L, poriforatt porle le n° 3. Quint au n' 3, 
L oblongum, c'est un fossile du terrain portlandieo : dous l'avons décrit sous le 
nom d'Iiottraa oblonga (frrt foêi. eoraU, p. 73, pi. (3]. 

(3) Pelrefacla Germaniie, t. I, p. li. t826. 

(i) Il ne faut pas confoodre avec ce dernier polypier Colitmnaria luleala 
Lonsdale ffieol. ofRuu., p. 601, pi. A, Gg. 1), qui en diOurc exlrdmeinent, et 
que nous avons nommée Slaaria astraifarmis. 

(S) Dielionfutirt des Kieiict* aatareUtt, i. LX, p. 316, ii3Q, oi Mattuel d'ac- 
liRologii, p. 350. 
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au centre des rayons. Cette combinaison, qui. h quelques égards, 
peut ôtrc considt^rée comme un progrès, a cependant eu pour 
eflet de grouper dans un même genre des Zoanthaires extrême- 
ment disparates, et qui appartiennent incontestablement ti cinq 
types très différents. 

Un peu plus tard , M. John Phillips (i), puis M. Porllock (2) , 
puis M. M'Coy (3), ont eu encore occasion de parler du fossile de 
Lhwyd, dont ils ont donné de nouvelles descriptiohs ou de nou- 
velles figures, mais sans mettre en lumière aucun point de son 
organisation , et sans rien ajouter b. ce qu'on savait déjà. Toute- 
fois nous devons mentionner deux autres espèces voisines de 
celle-ci {Lithoslrotium aranea et L. Portlocki), qui sont décrites 
et figurées pour la première fois dans l'ouvrage de M. Portiock. 

Ces divers travaux nous conduisent k l'époque où M. Lonsdale 
fut chargé par MM. Murchison, de Vcrneui! et de Keyserling, de 
la détermination des polypiers recueillis par ces géologues dans 
les couches siluriennes et carbonifères du nord-est de l'Europe, 
et le tome 1" de la Géologie de la Russie et de l'Oural (1 845) ren- 
ferme un appendice assez étendu consacré k la description de ces 
fossiles. Après avoir écrit (page 602) en tête d'un paragraphe , 
ces mots : « Genre Litkostrotion, Lhwyd, » M. Lonsdale dit qu'on 
devra former deux genres avec les espèces ainsi nommées par 
Fleming , et VErismatolithus floriformis de Martin lui paratt , 
comme plus connu, devoir conserver ce nom. Quant au fossile de 
Lhwyd , il propose (page 621) de créer pour lui un autre genre 
qu'il appelle Stylastrœa, et de le désigner spécifiquement par 
l'épithèlc de vorticalis. On voit que M. Lonsdale trouvait alors 
la figure de Lhwyd parfaitement diUcrminable , et même , à la 
page 620, il décrit les caractères intérieurs d'un exemplaire 
qu'il y rapporte sans hésitation. Seulement on peut s'étonner que 

(<) GeotogyofYorksMre. t. Il, p. 202. pi. 2, Gg. 22 et 33, <836 [Cgatho- 
pkyllum batalUforme). 

[2) Report oathe geology of Londouderry. Ole, p. 332 el 333, pi. 23, ûg. 1, 
1 S43 [Aitrea liexagojM el bataltiformis). 

(3) SunoptU of thv earbmiferous [ottiUof Iretand, p. 188, 18ii{LilA(Mlrcili(»i 
ilriatum). 



;vGoo»^lc 



HBUHIHCHES SUR LIS. POLTPIEBS. 27 

M. Lonsdale ait méconnu , dans cette circonstance , les droits de 
la priorité, en privant, sans aacun motif, de soii nom original, lo 
Toasile de Lhwyd, type du genre LUkoslrotion de Fleming, pour 
appliquer ce nom à une espèce autrement nommée par W. Martin, 
et CD créant pour te premier la dénomination nouvelle de Stylos- 
trœa. Il en résulte qae, après avoir refilitué à chacun de ces deux 
genres ce qui lui revient naturellement, on trouve deux nomspour 
l'une des divisions limitées par M. Lonsdale, tandis que Tautre 
en est tout à fait dépourvue. Mais ce qui est plussurprenant, c'est 
que le groupe qui, dans l'opinion du môme auteur, diffère 
génériquement du fossile de Lhwyd, est présenté cependant (op. 
cU., p. 60â) comme un genre établi par Lhwyd , alors que les 
caractères qui le distinguent du polypier représenté dans l'/cAno* 
graphia hrilannica sont exposés quelques lignes plus loin d'une 
manière très précise. Et enfin comment s'expliquer que M. I^ons^ 
date , ayant assigné pour caractère à son genre Stylastrœa l'ab- 
sence de toute columelle. y place néanmoins en première ligne le 
Zoantbaire figuré par Lhwyd et l'arkinson avec une columelle très 
visible et même un peu trop prononcée? 

L'année qui suivit la publication de \?k'Géohg\e de la Russie, uo 
des auteurs de ce beau travail, le comte Alex. Keyserling, ayant 
h traiter lui-même du genre Lithosirotion (1) , le ramena à peu 
près aux limites que lui avait données Fleming, et ne tenant au- 
cun compte des remarques de M. Lonsdale, il y réunit lesSty- 
latitrées de cet auteur. Il décrivit deux espèces : l'une, Lithoslro- 
lion (loriforme (Cyatltophytlumpapillatum de Fischer], a les carac- 
tères des Jjilhostrotions de M. Jj)nsdale, c'est-à-dire une colu- 
melle grosse et tordue, avec des cloisons parfaites h leur partie 
interne et perdues extérieurement dans un tissu vèsiculeux , cl 
elle porte . dans notre Monographie des polypiers pcUéosoïques 
(p. A60], le nom de Lonsdateia papillala; l'autre, au contraire, 
/Àthostrolion microphyllum , qui est regardée comme une espèce 
nouvelle.a la columelle petite et compacte, avec des cloisons nom- 
breuses développées surtout dans le voisinage de répilhèque, et 

{() Reiu in dei Peliehora land, p. <Si. <8i6. 
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elle paraît se rapporter au fossile de Lhwyd; mais M. Keyser- 
ling, qui, du reste, a bien saisi tes particularités différentielles des 
deux Zoophy tes décrits et figurés par lui, donne, pour synon ymes 
du premier, et les quatre Ulhostrotions de Lonsdale , et aussi le 
Lilkostrotion de Parkinson, dont la structure est toute djfféreote. 

M. Dana n'a malheureusement étendu ses belles recherches 
sur les Polypes qu'aux espèces des mers actuelles ; cependant, 
en caractérisant génériquement {i) les fossiles de la famille des 
Cyathophytiides, il laisse le nom de Columnaria a:ux polypiers 
basaltiformes munis d'un axe central , c'est-à-dire & la première 
section du genre Columnaria de Blainville ; mais il ne distingue 
pas les espèces h. columelte feuilletée et tordue de celles où. l'axe 
est styliforme et compacte, et la figure 9 de la planche 26 de son 
grand ouvrage représente un fossile se rapportant h la première 
forme , tandis que la figure 10 est celle d'un véritable Lit/ioslrO' 
tium & columelle simple et solide. 

Dans son Index pakeontologicus, publié en 18/i8, le professeur 
H. Bronn, de Heidelberg, rectifie l'orthographe du mot primitive- 
ment employé par Lliwyd, en l'écrivant Lithostrotium (2) ; mais 
il comprend dans ce genre des espèces très dissembltd)le3 : il y 
pi&tx Columnaria atveolata, Goldfuss, qui doit être conservée 
comme type du genre Columnaria ; puis Cyathophyllum crenulare 
et regium de Phillips, qui sont de véritables Cyathophylles ; puis 
Lilkostrotion (loriforme , Fleming, et L. mammillare, Lonsdale, 
dont la columelle est grosse et feuilletée, et qui sont pour nous 
des Ijmtdaleia ; puis enfin Columnaria lœvis, Goldfuss, Lithoslro- 
tion striaCum et margtnatum, Fleming, L, microphyllum, Keyser- 
ling, et L. stellare, Bronn, qui ont un axe solide et grèle, et sont 
de véritables LiLhostrotions ; il conserve en même temps le genre 
Stylastrœa de Lonsdale avec ses deux espèces S. inconferta et 
vorlicalis. 

Enfin, en 1849, le professeur M'Coy, et d'un autre côte 
M. Alcide d'Orbigny , apportèrent encore de nouvelles modifica- 
tions dans la classification ou dans la nomenclature des Zoophy tes 

(1) Exploring expeitiliou, Zoopliytes, p. 3n9 et suiv. (816. 
(3) Op. cit., p. GCI. 
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qui nous occupent. Les recherches du paléontologiste anglais 
sont un peu antérieures à celles de M. d'Orbigny, et sont aussi 
plus considérables : M. M'Goy a, en efTet, étudié avec beaucoup 
de soin les polypiers fossiles du terrain carbonifère de la Grande- 
Bretagne ; mais il nous paratt avoir attaché trop de valeur à 
certains caractères, et avoir méconnu l'importance de quelques 
autres. Nous reviendrons sur ces questions de détail , et nous 
devons nous borner en ce moment à l'expasé sommaire des ré- 
sultats auxquels s'est arrêté cet auteur. Pour M. M'Coy (1), il n'y 
a plus de genre Lithostrotium ; il adopte bien la division déûnie 
sous ce nom par M. Lonsdale, avec celle que ce derniera appelée 
Stylastraa ; mais il pense qu'à celle-là doit revenir ladénomina< 
tion àe Strombodes , employée en 1820 par Schweigger, et qui 
couséquemment aurait l'antériorité sur celle de Lithostrolion 
prise dans un sens générique seulement en 1828 par le docteur 
Fleming. C'est là une complication à laquelle on ne devait guère 
s'attendre; mais il semble que, sur les quatre genres de Zoan- 
Ihaires 'établis par Schweigger. deux auteurs jusqu'à présent 
n'aient pas pu tomber d'accord. Il est cependant bien facile de 
remonter à la véritable signification de chacun d'eux , les carac- 
tères génériques des espèces qu'ils renferment étant suffisamment 
marqués dans les figures qu'a citées le zoologiste prussien. En 
ce qui regarde les Slrombodes , nous trouvons , à la page 418 du 
Handbuch der Naturgtschichte , l'indication de deux sections : la 
première définie par les mots : Conî e centro proliferi, et ayant 
pour type Strombodes sleUaris{yémœn. Acad., t. ), pi. A, fîg. H 
et û ) ; la seconde , qui a pour caractère : Coni e disco protiferi, 
et renferme Strombodes truncalus {Madrepora Inmcata, Linné, 
Amcm., pi. &, fig. 10). Cette dernière espèce , ainsi que le fait 
très bien observer de M. M'Coy (2), rentre dans le genre Cyalho~ 
pkyllum, créé en 1826 par Goldfuss, et par conséquent c'est à ta 
première section que doit rester le nom de Strombodes. La figure 

(I) ARttah and mag. ofnal. hiitory, 2* sét., l. ili (cahiers de jaDVier et fé- 
vrier). 48i9. Voyez aussi DeteHplion of Ihe Briliik palœoxoie foitih, ("fasci- 
colu. 4S54. 

(!) Deteriplion of Britiih jmlmxoîc [ottils, ^" tasckvie, p. ^l. <85(. 
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dmÂmamtates, citée pour la première section, quoique étant fort 
grossière, montre très bien cependant des polypiérites rappro- 
cbéi:, formés d'entonnoirs évasés reçus les uns dans les autres, 
et unis par des restes d'un tissu cellulaire que la fossilisation a 
fait disparaître en partie. On y voit des stries cloisonnaires trèe 
fmes et nombreuses ; mais ici rien ne rappelle la structure remar- 
quable des Lithostrotions de M. Lon&dale ; on ne distingue m 
leur grosse columcUe, ni leurs grandes vésicules extérieures, ni 
leur muraille interne. Les véritables caract^es des Strombodes 
ont élé justement appréciés par Goldfuss; et sous le nom de 
Strombodes pentagomts, ce zoologiste a Hguré un Polypier très 
voisin du Strombodes steliaris , et qui se trouvait également dans 
un mauvais état de conservation. Au reste , l'altération portant 
principalement sur le tissu cellulaire connectif des cônes emboî- 
tés , la structure des polypiérites ressort parfaitement dans cet 
exemplaire, et même mieux que dans ceux qui n'ont subi aucune 
destruction partielle. Cependant, au moyen de coupes verticales 
et polies, nous avons reconnu une organisation complètement 
semblable dans les fossiles bien conservés pour lesquels M . Uana 
a formé le genre ^racAnoj)Ay//«m ; et nous avons pu établir, d'une 
manière incontestable, l'identité des Strombaslrœa , de Blainvillc 
(1830), Acervularitty l^onsdale (1839, non Scluveigger) , Im- 
mellopora, Dale Owen (^S!^h}, ^Toclinophyllum, Dana (18/|6}, 
Cylicopom, Sleininger ( 18Û9 ) , et Aclinocyathus, d'Orbigny 
(1850) fl), avec les Strombodes de Schweigger et de Goldfuss, 
Ainsi les Cyathophyllides auxquelles appartient de droit ce der- 
nier nom présentent des polypiérites essentiellement constitués 
par une série de planchers infundi bu li formes , et qui sont unis 
entre eux par des trabicules vésiculaires ; mais ils n'ont que des 
murailles extérieures et internes rudimcntaires, et manquent tout 
à fait de columelle. Les Strombodes diffèrent donc complètement 
des Lithostrotions de M. Lon&dale, et nous ne comprenons pas 
comment M. M'Coy a pu les confondre, pas plus que nous ne 
pouvons nous rendre compte des motifs qui ont porté M. Ehren- 

(1) Voy. noire Monographie de» Polypiers fossile» de* terrains paUosûiqwi, 
p. i26. 
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berg et M. Lonsdale à appeler Strombodes tes Cyathophylles 
simples el trocboîdes. 

En mâme temps qu'il cédait à la malheureuse inspiration de 
transporter de nouveau le nom deStrombodes (1) à des corps déjà 
autremeul nommés avant lui , M. M'Coy créait deux nouveaux 
genres, Nemaphyllum et Stylawis , qui présentent tous les deux 
les mômes caraclères de structure , mais se distingueraient l'un 
de l'autre, suivant l'auteur, par un mode de multiplication tout 
h. Tait différent. M. M'Coy ne remonte pas jusqu'au Lithottrotion 
de Lhwyd, qu'il considère probablement, suivant l'autorité de 
H. I^nsdale , comme une espèce dépourvue de columellc , et 
conséquemment faisant partie du genre Stylasirœa; mais il sup- 
pose que le Lithostrotion strialum de Fleming pourrait être iden- 
tique avec sa Stylaxis Flemingi. Pourquoi celle-là plutôt 
qu'une autre? Nous n'en savons rien, et M. M'Coy ne le dit pas. 
Ce qu'il faut surtout remarquer ici, c'est l'indication de deux 
genres qui seraient fissipares : les Stylastrées manquant de colu- 
melle, et les Stylaxis pourvues d'un axe solide. 

Dans tout ce que nous venons de dire , il n'a été question, 
jusqu'à présent, que d'espèces massives et astréiformes rappro- 
chées, h. tort ou & raison , des Lithostrotions de Lhwyd et de Fle- 
ming ; il est indispensable de jeter un coup d'œil parallèle sur 
des fossiles des mêmes terrains que leurs formes rameuses scm- 
bler^ent éloigner beaucoup des précédentes , et que les auteurs 
ont décrits sous les noms de Caryopkyllia, Lithodendron, Clado- 
cora, Diphypkyllum, Acoinura, Siphonodendron, eiAcrocycUhus. 
Ce sont des Zoanthaires qui , de même que ceux dont nous ve- 
nons de parler, ont leurs polypiérites revêtus d'une épithùquc, 
avec des cloisons lamelleuses plus ou moins nombreuses et plus 
ou moins développées, et un axe central solide et styli fornie qui , 
quelquefois, parait manquer complétemenL Dans ces Polypiers 
dendroîdes, de même que dans ceux qui se présentent en masses, 

(1) M. Dana (Expt. exp., Zoopb., p. 3S9) regarde les StrtmboiUx de 
Schweigger conine pouvant rentrer daos le genre Actrvularia du même auteur ; 
an lieu que pour H. Bronn {Index fataoïtiologiau, p. 370), ce eoDl des Cyalt» 
pbyllee. 
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on a signalé quelques espèces h reproduction Tissipare ( Diphy- 
pftyllum, I.onsdale). 

C'est à Robert Plot (l) , Knorr et Walch (2) et David lire (3), 
qu'on doit la première connaissance des Polypiers auxquels nous 
faisons allusion ; mais on n'a apporté, en général, qu'une faible 
attention aux figures très imparfaites que renferment leurs ou- 
vrages , et ce n'est que dans Parkinson (A) , Will. Martin (5) et 
Fleming (6) qu'on commence k trouver quelques indications pré- 
cisesde la structure de ces fossiles arborescents. Ce dernier au- 
teur les rapporte au genre Caryophyllia de Lamarck ; et en cela 
il a été imité par Blainville (7), Woodward (8) et M. de Ko- 
ninck (9). 

On sait que lorsque Lamarck a établi ce groupe , pour la pre* 
mière fois, en 1801 (10), il n'y renfermait que deux espèces pour 
lesquelles il forma même deux sections : l'une, Madrepora cya- 
thus d'Ellis , a été prise , en 1828 , par M. Stokes pour type du 
genre Caryophyllia (11), et la seconde est devenue ta Dendro- 

(t) Natural hhtory of Staffordthire, lab. tS. Og. S. 1686. 
(S) Recueil det monumenli dei catastrophei, pi. G 1*, Rg. S. 4775. 
(3) Himry of Rutkerglm and Eatt Kilbride , Ub. 49, ûg. 12. 47U3. 
(i) Organic remaint of a foi-mer world. l. H, pi. 6, lig. 5 et 8. 1808. 

(5) Pelrificata Derbieniia. pi. 34. 1809. 

(6) BritiMh animaU, p. 509, 1838. 

(7) Dictioimaire dti science» naturelles, t. LX, p. 313, 1830 ,el l/amtid'ac- 
tinologie, p. 316, 483t. 

(8) Synoptical table of Britith organic rnnaini, p. 6. 1830. 

(9) .^nJi7Mi(X/'oM(7«a des leiraivs carbonifères de Belgique, pi. D, Gg. i el S, 
et pi. G, Rg. 9. ISii. 

(10) Syilèmedes animaux tant eerlèbres, p. 370. 1804. 

(11) M. SlokesaeoparTaitenient raison de conserver le nom da Caryophyllia 
à Madrepora eyalhui et ■□! espèces da mâme groupe. Daas nos précédenls Ira- 
vaux sur les Polypiers , toot en reconnaissant qoe H. Stokes élail le vérilable 
créalenr da genre, nous avions été conduits â préférer à ce mot celui de Cya- 
tkina, employé on peu pins tard par H. Ehrenberg, parce que, disions-nous, on 
est généralement habitué i entendre par Caryophyllie des Êtres très ditTérents de 
Madrepora cyathut. Hais, indépendamment des inconvénients qu'entraîne lou- 
joura a sa snite lonle infraction ans régies adoptées, il était diflicile de restreindre 
le nom de Caryopbyllies à des espèces qui ne faisaient pas partie de ce genre 
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pbyllia ramca, de RIainville. Mais, en 1816 (1), Lamarck aug- 
menta son genre Caryophyllia de plusieurs espèces qui .diffèrent 
beaucoup des premiers types , et qui trouvent ailleurs leur place 
oaturelle. Ce sont: Madrepora calycutaris , Esper; M. fascicula- 
ris, Eltis; M. muticalis, Esper; M. (lexuosa, Esper; M. cespi- 
tosa, L,; M. anthophyltiles, Ellis; Af. fastigiata, Pallas: M. an- 
gulosa, Ellis; M. carduus , Ellis, et quelques autres encore. 
Pourtant, l'année précédente , Olcen (2) avait n)is un peu plus 
d'ordre dans le classement de ces Zoopliytes en les rangeant dans 
trois genres : (ïa/oxco, Mussa et Mairepora, Mais ce qu'il est 
important de remarquer ici, c'est que le genre Caryophyllia de 
I^marck, si reculées qu'aient été ses limites, ne contenait aucun 
polypier qui approchât par sa structure des fossiles deudroïdes 
du terrain carbonifère ; et que la seule anatrgie de forme a pu 
délermioer Fleming à les placer dans ce groupe , et à leur don- 
ner les noms de Caryophyllia juncea, fascictdata et affinis. 

Au reste , ces fossiles n'ont été réellement bien connus qu'a- 
près la publication de l'ouvrage de M. John Phillips sur la géo- 
logie du Yorkshire (S). Les figures au trait dessinées par cet 
auteur, et la description très nette des espèces qu'il a examinées 
ne laissent aucun doute sur leur véritable organisation ; malheu- 
reusement , après avoir si bien défmi leurs caractères essentiels, 
M. Phillips les a regardés comme devant rentrer dans le genre 
IMhodendron de Schweigger. 

Nous avons déjà dit ailleurs que ce genre de Scliweigger de- 
vait être tout & fait abandonné , et la raison en est qu'il est 
formé de la réunion de trois genres établis auparavant par Oken 
et par Lamarck, et qui ont dû être conservés et même subdivisés. 
En effet, Schweigger {op. cit., p. /|16) partage ses Lithodendrons 
en trois sous-genres : 1° Oculina, Lamarck ( LUhod. virgineum 
et proliferum) ; 2* Caryophyllia (section p de Lamarck, Lithoden- 

dans le preniter oavrage de Lamarck. Ce sera donc une recliOealion i faire danf 

notre tableau de la claMificaiion du Polypes. 

(I) Hîtloire dei animaux iani vertèta-et, l. iI,p.SS6, tS16, 
(3) Lehrbuch der nalurgnehithle, Zoologie, I. I, p. 74 à 73. 4Sf3. 
(3) IUtutrationaûftlugtologtjoftheYorkihirt,l.ll,f.i,ÙS.li.l8. 1B36. 
3- série. Zqol. t. XVIII. (Cahier n* I.) » 3 
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dronrameum -oa Dendroph^ltia de Blàiiiville); S" les IMhoden- 
drott cajiikUum, fasligiatum, angulosum el cristatum, qui corres- 
pondent aux Mussa d'Oken (1). De plus . aucun de tous ces 
polypiers n'a d'affinité avec les espèces figurées par M. Phillips, 
et conséquemment il n'y a aucun motif pour appeler ces dernières 
Lilhodendroru A la vérité, Goldfuss, quia adopté le genre de 
Schweigger, y a ajouté, sous le nom de Lilhodendron cœspito- 
sum (2), un fossile qui paraît avoir la même structure que ceux 
décrits dans la Géologie du Yorkshirc; mais il est de toute évi- 
dence que lorsqu'on cherche à appliquer un nom générique à. une 
espèce donnée, on doit lui comparer l'ensemble des es))èces ori- 
ginales décrites par le créateur du genre, et ne point avoir égard 
aux additions que d'autres auteurs y ont pu faire ultérieurement. 
M. Phillips n'a pas suivi cette méthode, et la caractéristique très 
exacte qu'il adonnéede ses Lithodendrons ne convient à aucun 
des Lithodendrons de Schweigger. 

M. M'Coy (S), remarquant avec justesse la diiïérence que 
présentent ces deux groupes de même nom, a proposé d'appeler 
Siphonodeadron le genre de M. Phillips, qu'il adopte avec la 
définition originale. Notons en passant qu'en 18&3, M. Castel- 
nau (k) avait déjà figuré grossièrement sous le nom d'Àxinura 
un polypier qui, dans ce qu'il a d'essentiel , ne se distingue pas 
de ces Sipltonodendron de M'Coy, mais dont les polypiérites sont 
généralement un peu plus rapprochés , et peuvent même s'unir 
complètement par leurs murailles, au point de donner lieu quel- 
quefois à une masse aslréiforme. En 1850, M. d'Orbigny forma 
de nouveau, pour celle dernière espèce, le genre Acrocya- 
thvs (5). 

Te) était l'étal de la qi^estion , lorsqu' ayant entrepris une mo- 

(<) Il esl racile de montrer 4e la mime manière pourquoi l'on doil rojcicr lo 
genre Anlhophylium de Scliweiggcr, lequel est formé des Galiureu dOkcn , plus 
la Caryophytiia cœtpitoia de Lamarck, doDt on a fait depuis le genre Cladocora. 

(%) Petrefaela Germania:, tab. 13, fig. i. 18S6. 

(3) Am. andmag. ofnal. hisl , 3° sér., t. III, p. Ifi. 1B4S. 

(() tlimoireiur h terrain iilurien de i'Amériqut du Nord, p. i9. IS43. 

(5) frodrone dt palioatalogie, t. I.p. 160. 48KO. 
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nographie des Polypiers fossilee de la Grande-Bretagne , nous 
jugeâmes uUle de faire précéder notre travail d'un tableau gé- 
néral des genres qui nous semblaienl devoir être adoptés. A cette 
époque, nous ne connaissiqns point l'ouvrage de Lhwyd; et, bien 
que nous ne nous soyons pas expliqué les synonymies de 
M. Lonsdale et de M. Keyserling, not)s avons cru alors devoir, 
admettre le genre Uihostrotion (1) tel qu'on le trouve défini dans 
la Géologie de la ittutie., en y réunissant toutefois les Ijitudaiia 
de M. M'Coy; et nous avons placé sous la caractéristique du 
genre Lithodendron, Phillips (non Schweigger), les espèces den- 
droldes ainsi nommées par M. Phillips , et celles de forme mas- 
sive dans lesquelles nous avons reconnu la même structure. 
Trompés par les figures inexactes intercalées dans le texte du 
premier mémoire de M. M'Coy , nous avions caractérisé le genre 
Nematophylluoi de cet auteur, augmenté de ses Slylaœis, en des 
termes qui conviennent h un groupe distinct, nommé plus récem- 
ment par nous Petalaons (2), 

Mais bientôt un nouveau voyage en Angleterre nous ayant 
permis de consulter la figure de Uiwyd, et d'observer tes exem- 
plaires du Musée de Cambridge qui ont servi aux recherches de 
M. M'Coy, nous avons été à même de rectifier nos erreurs de 
synonymie ; et dans notre Monographie des Polypiers fossiles des 
terrains p<déozoïques , qui a paru tout entière dans la première 
moitié de l'amiéc 1851 , nous avons employé tous nos soins ii 
restituer à chaque groupe le nom qui lui convient par droit d'an- 
cienneté . et à rendre pleine justice à tous les auteurs qui se sont 
occupés de l'étude de ces Zoophytes. Aussi avons-nousété fort_ 
surpris de trouver une réclamation h, ce sujet dans le mémoire 
que vient de publier M. Lonsdale sur le genre Lithostroiion ; mais 
nous espérons que l'exposé historique qui précède suffira à con- 
vaincre tous les zoophytologisles que s'il a été fait , pour les 
groupes dont nous avons parlé, un condamnable emploi de noms, 
ce n'est pas à nous qu'il faut le reprocher, et que c'est ailleurs 
qu'on doit chercher les coupables. 

(l)lli]De Edwards el Jules Uaime. firiffiA/itHilcorab, Inlrol.p. lixii.tSSO, 
(S) Ibid., 3* partie, p. 20i. 4852. 
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Il résulte, en effet, de tout ce que nous venons de dire, que le 
genre Ut/ioslrotion a été établi par Fleming pour le fossile figuré 
par Lliwyd; quec^st à. celui-ci qu'il a emprunté son nom, et que 
conséquemment on a eu tort de changer sa signification première. 
Il est impossible de nier que c'était )& le vrai type de Liihostrotion, 
et il n*y avait certainement aucun motif pour en choisir un autre ; 
la raison alléguée par M. Lonsdale , savoir que le Liihostrotion 
fioriforme élait mieux connu , n'a par elle-même aucune valeur, 
surtout si l'on considère que M. Lonsdale a trouvé le fossile de 
Lhwyd assez bien connu pour en former avec une autre espèce son 
nouveau genre Slylastrœa. M. Lonsdale invoque aujourd'hui 
contre nousun article du Code de nomenclature formulé, en i8û2, 
par V Association brilannique, et ainsi conçu : « Lorsque ta déter- 
mination du type original d'un genre n'est pas parfaitement claire 
et irrévocable, la personne qui , la première , subdivise le genre 
peut appliquer le nom original h. telle fraction de ce genre qu'il lui 
plaira; et les auteurs qui viendront après n'auront pas le droit 
de transporter ce nom à aucune autre portion du genre origi- 
nal (1). » Nous souscrivons de grand cœur à cette loi qui nous 
paraît très sage et très logique ; mais nous demanderons à 
M. Lonsdale la permission d'en déduire la proposition suivante : 
a Lorsque la détermination du type original d'un geiu-e est par- 
faitement claire, la personne qui, la première, subdivise le genre 
n'a pas le droit d'appliquer le nom original à telle fraction du 
genre qu'il lui plaît, mais est tenue de le laisser au type primitif, v 
N'est-il pas vrai que cette conclusion est implicitement contenue 
dans le précédent article, et qu'on peut l'en tirer sans une bien 
grande témérité? Si nous sommes assez heureux pour que 
M. Lonsdale veuille admettre cela avec nous, nous n'aurons 
plus qu'^ lui faire une seule observation à ce sujet : c'est qu'Ji 
l'époque où il a dérini à sa manière le genre Lithoslrotim , le 
type du genre original était à ses yeux parfaitement déter- 
minable. 
Aujourd'hui, il avoue « s'être trompé en identifiant, d'une ma- 

(1) Heporl 0/ lh« BritUh auoeiation for 1843, p. 4 OS, 
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niëre positive, sur des données iiisufTisantes, te fossile de Par- 
kinsoti avec le dessin de Lhwyd. u Nous croyons que M. Lonsdale 
ae montre ici trop scrupuleux, et qu'il u'a point commis cette 
erreur. Mais si cela était, si les figures de ces auteurs, au lieu 
de rép<5tercemême fossile, représentaient réellement deux espèces 
différentes, Parkïiisoii aurait , par cette addition au LilhosiriHion 
de Lhwyd, apporté une raison de plus d'appliquer au type pri- 
mitif la signification générique du nom original. Que si même 
M. Lonsdale était arrivé à démontrer, dans le mémoire qu'il vient 
de publier, l'impossibilité de déterminer sûrement à quels Poly- 
piers carbonifères se rapportent les figures de Lhwyd et de 
Parkinson, il n'en resterait pas moins bien établi que les fossiles 
primitivement appelés Lithostrotions , et qui , conséquemmenl, 
doivent conserver ce nom, ont des caractères génériquement 
différents des Lithostrotions de M. Lonsdale. Ainsi qu'on rejette 
ou qu'on accepte les indications secondaires, qu'on arrive jus- 
qu'aux détails spécifiques ou qu'on s'en tienne aux traits prin- 
cipaux, notre conclusion sera toujours forcément la même ; et les 
récents efforts de M. Lonsdale pour prouver combien sont va- 
gues et incertaines les descriptions et les figures des anciens 
oryctologistes anglais, n'empêcheront pas que les dessins de 
Lhwyd et de Parkinson montrent très clairement une columelle 
compacte etstyliforme, ni que ce soit Ih la principale particula- 
rité que signale Fleming dans l'espèce qu'il rapporte aux figures 
précédentes, et qui sert de type k son genre Lithostrotton, 

Toute appréciation arbitraire doit donc être écartée de cette 
question de synonymie : les faits sont clairs et incontestables , les 
dates sont précises ; conséquemment il ne saurait y avoir deux 
solutions. Nous nous sommes arrêtés h. la seule acceptable , à la 
seule logique, h. la seule qui soit en rapport avec les droiU si 
respectables et si nécessaires de la priorité. 

Maintenant que le type zoologique auquel doit définitivement 
rester le nom de Lilhoslrolium est bien et dûment détermiîié , 
nous devons revenir ici sur la description de ce type, discuter la 
valeur respective de ses caractères, et montrer comment par cet 
examen on est conduit à y rattacher des formes en apparence 
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assez différentes, mais qui en sont réellement Irès voisines. 
M. Lonsdale et le professeur M'Coy maintiennenl aujourd'hui (1) 
cinq genres distincts ; Stylastrœa, Nematophyllum, StyUxwis, Si- 
phonoclendron{LilkodendTon,'P\ii\\[ps) et Diphyphyllttm, là où nous 
ne pouvons en trouver qu'un seul. La dissidence entre ces au- 
teurs et nous-mêmes est sur ce point beaucoup trop prononcée 
pour que nous craignions d'entrer dans quelques détails relative- 
ment h la structure et au développement des Lithostrotions. 

Éludions donc le type du groupe, c'est-à-dire /.ifAosfro/ium 
basaUiforme. Voici la synonymie que nous avons établie précé- 
demment (2) ; nous n'avons rien à y changer, même après tes 
fibservations auxquelles elle a donné lieu de la part de M. Lons- 
dale. 

Lithoslrotion , Lhwyd , Lithophyllacn Britannici Ichnographia, 

epistola V, tab. 23. 1760. 
— Parkinson, Org. rem., vol. 11, pi. 5, fig. 3 el G. 1808. 
^slrea basaltiformis, Conybeare et William Phillips, Oullities of 

geol. ofEngl. andWales., p. 369. 1822. 
Aslrea arachnoïdes (3),' Defrancc, Did. se. 7tat., vol. XMI , 

p. 383. 1826. {Synon. exclus.) 

(i) Lonsdale, Noie iur le genre Lithoilrotion, I. c (18BI). — M'Coy, Di-itUh 
patwoMie fouit», 4861. 

[i) Polypien det terrami paléozoïqws, p.tK.ISQI ; e\, Brilùli fotsH coralt, 
3* partie, p. 190, 1852. 

(3) il. LonsdalecritiqueceUeditermlnalion. Suivant lui, lus renseignements 
offerts par DffraDce sont insunîsants , et les Ggiirca citées dans le Dklionmiire 
deêicienmtutlttreUn m rapportent b des espèces très difTérenles. Il est très vrai 
que la description de l'AHrea arachnoïdes est très imparrailo. D'un autre côté . 
nous savons très bien que la Tigurc 1 de la pl^incho 5 do Parkinson c8l une 
j4a'rtJiiÎQii'a luxurians {Pilyp- ["Si- des icrr. palti-os., p. i<S). et quala figure S 
de la planclie 52 des Mémoires de Guellard représente ane Isoslcia (probable- 
ment Itattrœa complanala). Mais nous ne nous sommes pas contentés de l'cia- 
men de cette synonymie , nous avons étudié avec soin les éclianlillons types 
rénnis par leu U. Derrance, et qui Tont parlio ilo sa collection , et par là nous 
avons pu établir avec certitude a quelles Lvpi'teï apparliennenl loua les Poly- 
piers brièvement décrits par cet auleur. C'i'st cul uxamun qui nous a fdit rappor- 
ter Bon Ailraa arachnoïdes (non ifadrepora arnehimidei , Parkinson) au Lilho- 
UroliUM baialUforme. 
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Liihostntion slrtatutn, Fleming, Bril. anim. , p. 508. 1838. 
Cotumnaria striata, de BlaÎDvilte, i>tc^. se. nat., vol. LX, p. 316. 

1830. — Mon. <Faetin., p. 360, pi. 52, Hg. 3. 
Lithoslrolion itrùUum, S, Woodward, Syn. ta&fe of Bril. org. 

rem., p. 5. 1830. 
Cyathophyllum basaUiforme, John Phillips, Geol, ofYork, vol. II, 

p. 202, pi. 2, fig. 21, 22. 1830. 
Cotumnaria s^iaia , Mtlne Edwards , ^nn. de la 2' édit. de 

Adtnarcft, vol. Il, p. 3/|S. 1836. 
jlslrea hexagona, Porllock, Rep. on the geol. ofLondonderry, etc. * 

p. 332, pi. 23, rig. 1. 18&3. 
Aslrea battdtiformis, ibid. , p. 333. 
tÀt/toslrotûm slrûUum, M'Coy,5jrn. earb. foss. ofird., p. 188. 

ISftA. 
IMhoslrotùm mierophyllum? Keyserling, Reise in Pelsehora, 

p. 156. tab. 1, fig. 2. 18ii6. 
Nemaphj/Uum mt'nui, MXoy,/4nn. andmag, ofttak kist.,i*g&t.t 

t. m, p. 17. 18Û9. 
Lilhottrotion basaUiforme et micropkyllum, d'Orbigity, Prodr. de 

pal.,U^,ï^. 159.1850. 
lÀthostroHon basaUiforme, Milne Edwards et Jules Hnime, Pol. 

fots. desterr.pal., p. &M. 1851. 
'yematophyllum minus, M'Coy, Bril. palams. foss. , p. 99, pi. 3 B« 

fig. 3. 1851. 
Slylaslrœa ^oso/li/ormù, M'Coy, ibid., p. 107. 
Lithostrotion basaltiforme , Milne Edwards et Jules Haitne, Bril. 

foss. eorals, p. 190, tab. 38, fig. 3. 1852. 

lÀlhostrotium basaltiforme constitue un Polypier composé i 
massif et astréiforme, dont les polypiérites sont prismatiques ^ 
entourés d'une épithèque mince , appliqués les uns contre les 
autres et unis par leurs faces latérales. Leur contact est très in- 
time ; la partie supérieure de deux polypiérites cootigus ne 
montre jamais de bord double, et dans aucun des exemplaires 
soumis à notre examen, nous n'avons trouvé de méats intersli- 
tiels : pourtant la soudure n*e&t pas portée jusqu'à la confusion, et 
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à rcntremêlcmenL des tissus, et, le plus souvent, de légers coups 
de marteau frappés à la surface séparent , sans les briser , di- 
verses parties de la masse commune ; on peut même parvenir ajn si 
h. isoler complètement les individus columnaires qui conservent 
alors dans toute son intégrité leur sclérenchyme épithélique. Mais 
il faut remarquer que cette aptitude à la désagrégation , consé- 
quence incontestable du mode d'union des polypiériles, ne saurait 
avoir une valeur cai'actéri&tiquc absolue ; car on conçoit très bien 
que certaines conditions de Tossilisation puissent consolider la 
juxtaposition des murailles, et déterminer dans la masse du po- 
lypier des points de faiblesse autres que ceux placés sur la direc- 
tion des faces polyédriques ; et c'est, en effet, ce qui arrive dans 
quelques cas où l'on éprouve plus de facilité h. briser ces poly- 
piériles dans différents sens qu'à les séparer suivant leurs mu- 
railles. Jjorsque la désagrégation s'effectue aisément et sans 
fracture, on observe, sur les points verticaux ainsi mis à décou- 
vert, des côtes verticales peu saillantes et parallèles séparées par 
des sillons à peu près d'égale largeur , et qui sont reçues dans 
ies sillons semblables de la face correspondante du polypiérite 
juxtapssé. Ces eûtes longitudinales, qui sont assez fuies et assez 
nombreuses, sont coupées à angle droit par ies plis transversaux 
de l'épithèque pelliculeuse , et ordinairement ces dernières stries 
sont moins prononcées que les lignes verticales ; mais quelquefois 
c'est le contraire qui a lieu. 

Les polypiérites se terminent supérieurement par des poly- 
gones inéquilatéraux, et dont la largeur varie habituellement de 
iO à 15 millimètres. Nous n'avons pas été assez heureux pour 
rencontrer les sommets calicinaux entiers, mais des sections 
transversales polies montrent avec beaucoup de netteté presque 
tous les caractères que présenteraient les calices, et les échantil- 
lons ainsi préparés que nous avons figurés récemment ( lirttish 
fossil corals, tab. 38, fig. 3* et 3') donneront une idée sufiisanle 
de la structure des appareils septal et endothécat. 

Si l'on jette les yeux sur nos plaoches, on verra que des bords 
du polygone mural partent de nombreux rayons cloisonnaires , 
minces et très finement tlexueux, alternativement un peu inégaux. 
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Parmi ces cloisons, dont on compte quarante fi cin(]uanle, les 
grandes arrivent jusqu'auprès du centre, ot les autres atteignent 
environ aux deux tiers de l'espace qui sépare la muraille de la 
columelle. Elles ont toutes sensiblement la même épaisseur, 
et ne présentent sur leurs eûtes ni épines ni granulations. Elles 
eoiit constituées par des tamcs imperforées; nous ignorons si 
leur bord libre ou supérieur était entier ou divisé ; cependant 
nous sommes portés à croire par analogie qu'il oiïrait une série 
de dents petites et subégales. Le cercle cloisonnaire n'est pas 
interrompu par une fossette septale; ou du moins, s'il existait 
des rudiments d'une semblable dépression , ils n'ont pas laissé 
de traces appréciables dans les divers individus que nous avons 
étudiés. 

L'axe des polypiériles est traversé dans toute sa longueur par 
une columelle grêle et compacte dont la section est subellipUque. 
La présence de cet organe est normalement constants dans tous 
les individus de cette espÈce ; mais par suite d'accidents évidem- 
ment dus aux conditions exceptionnelles qui ont accompagné, 
dans certains cas, Tacte chimique de la fossilisation, cette colu- 
melle disparaît quelquefois en tout ou en partie, ou ne laisse à la 
place qu'elle occupait que des vestiges souvent difficiles à recon- 
naître. Nous ne chercherons pas l'explication de ce phénomène , 
qui d'ailleurs ne paraît se présenter avec ce caractère tranché 
que dans les fossiles tabulés de ta section des Zoanthaires ru- 
gueux ; mais il est important de constater ici que la rare absence 
de la columelle, dans quelques polypiériles de LiihostroHum ba~ 
salliforme , est un lait purement local et accidentel, et complète- 
ment indépendant de toute circonstance organique. 

La moitié extérieure des chambres viscérales est remplie par 
des vésicules assez nombreuses et peu inégales ; une section 
horizontale coupe dans chaque loge intercloisonnaire de six h 
huit des traverses arquées qui constituent les cellules endothé- 
cales, et l'ensemble des points où s'arrêtent les traverses les plus 
intérieures trace dans la section transversale une muraille interne 
rudimentaire, dont nous ne tiendrions pas compte si ce caractère 
ne se prononçait davantage dans quelques espèces voisines. 
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La moitié centrale des chambres viscérales est occupée par des 
pianchors peu relevés. Nous regrettons de ne pas avoir pu obser- 
ver des coupes verticales assez parrattes pour qu'il nous soit 
permis d'établir avec certitude la forme des vésicules endothé- 
cales, celle des planchers et des découpures des bords cloison - 
naires internes. Mais ce ne sont \h. que des détails spécifiques , et 
dont la connaissance ne saurait modifier en rien la caractéris- 
tique du type LUhostrotium. Les traits essentiels à noter sont les 
suivants : 1* les polypiérites prismatiques , unis entre eux par 
leurs faces de contact; 2° une épithèque individuelle recouvrant 
complètement ces polypiérites ; 3° des calyces polygonaux d'iné- 
gale grandeur et à bords simples ; h" des cloisons bien dévelop- 
pées extérieurement, minces et nombreuses, alternativement 
inégales ; 5* un axe columellaire grêle et solide ; 6° d'abondantes 
cellules endolhécales dans les loges interseplales ; 1° enfin des 
planchera au centre des chambres viscérales. 

Nous voyons quelques uns de ces caractères se modifier légè- 
rement dans les espèces qui se rapprochent le plus de Litkostro- 
tium basaltiforme : ainsi /.. aranea (1) a les calices peu inégaux 
et les cloisons médiocrement nombreuses avec des murailles in- 
ternes assez distinctes ; et L, Portlockt et M'Coyanum (2) ont des 
polypiérites petits et une columeile assez grosse. Du reste, ces 
polypiers ditîèrent extrêmement peu du fossile que nous venons 
de décrire, et il est impossible que l'œil le moins exercé mécon- 
naisse ces affinités. Nous avons pu nous assurer que les traverses 
de l'aire extérieure des polypiérites sont petites, nombreuses et 
fortement arquées dans L. arcmea , et qu'elles offrent à peu près 
la même apparence dans L. Portlockt où cependant elles sont 
plus irrégulières, et forment un moindre nombre de rangées ver- 
ticales. Remarquons aussi que ce dernier polypier a des plan- 
chers minces, serrés, un peu divisés en dehors et relevés au 
centre; dans quelques exemplaires (â) la columeile absente laisse 

(1) Voy. Milno Edwards et Jjles Haimo, Pot. fou. des Urr. jutléoi., p 443 
[ArchiBc» du Miitàim, l. V). IS5I. — Britiih fuiail corail, Ub. 3S, Gg. t. I8S2. 
(i) Britith foMil corail, lab. iS, fig. 1 et f. 
(3) ;bid.,1ig If. 
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voir à sa place un petit canal vide , tandis qu'ailleurs 0(1 elle 
manque également entre les planchers, on ne distingue pas de 
trous au centre de ceujt-ci. Nous avons constaté ce manque de 
columelle sur des polypiérites de presque toutes les espèces qui 
oiïrent dans leur structure les mêmes caractères importants , et 
cela dans des échantillons même qui, sur d'autres points, offraient 
des individus complets, c'est-à-dire pourvus d'une cotumelle par- 
faite. Dans quelques cas, nous avons même trouvé chez un même 
polypiérite, observé à différentes hauteurs, ces deux étals : de 
façon que Texlrémilé supérieure d'un même individu serait , 
d'après le système de M. Lonsdale et de M, M'Coy , une Stylas- 
trœa, par exemple, tandis que sa base ou sa partie moyenne 
appartiendrait à un autre genre, tel que Nemaphyllum de ce der- 
nier auteur. Nous avons constaté cette absence de columelle danA 
des circonstances nombreuses et à des degrés très différents , et 
nous n'avons pas hésité à la présenter comme un accident de 
fossilisation. Toutefois, jusque dans ces dernieni temps, il existait 
encore un doute dans notre esprit au sujet de Stylastrœa tncon- 
ferta, dans laquelle on n'avait jamais trouvé de columelle. Dans 
noire conviction, les échantillons observés devaient avoir subi 
une altération de la nature de celle que nous avions déjà recon* 
nue dans les Lithostrotions; mais, d'un autre côté, il était facile 
de concevoir l'existence d'une espèce qui n'aurait différé des Li- 
thostrotions que par ta privation d'un axe solide , et conséquem- 
ment M. Lonsdale aurait été fondé à réclamer le maintien de son 
genre Slylaslrœa en raison de ce caractère négatif jusqu'à preuve 
de son instabilité. Mais nous avons eu l'occasion d'observer der- 
nièrement, chez noire ami M. de Vcrneuil, un exemplaire de 
Slylaslrœa inconferla recueilli en Arménie par M. Abich, et qui , 
présentant à la foie des polypiérites à columelle styliforme et 
d'autres à planchers lisses, vient détruire notre incertitude et 
justiller pleinement les prévisions auxquelles nous nous étions 
arrêtés dans le tome V des Archives du Muséum. Nous devons 
ajouter que M. M'Coy est venu fortifier le genre Slylaslrœa par 
la description d'une nouvelle espèce, S. irregularis , « remar- 
quable , dit-il , par le cloisonnement transverse presque parfait 
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de l'aire ceatmle (1). » Eh bien , nous avons pu nous convaincre 
encore que le manque de columelle est un cas fortuit dans ce 
polypier comme dans le précédent. Au reste, M. M'Coy est re- 
venu lui-même sur sa première appréciation ; car, dans ses Bri- 
UshpakBozoicfossits{2), Il t'allguré avec une columelle styliforme 
bien manifeste. Â la vérité il conserve le genre Slylaslrœa dans 
ce inèmc ouvrage, mais pour un polypier qu'il rapporte au Cya~ 
Ihopkyllum basalUforme de Phillips, c'est-i-dire notre Lithostro- 
tium liosaltiforme. 11 est facile de s'assurer, par la simple lecture 
de la description, que ce fossile était un échantillon altéré, puis- 
qu'il y est question de la disparition des parties clolsonnaires 
internes ; pourtant, en quelques points, M. M'Coy a distingué sur 
les planchers une saillie columeltaire , qui seulement ne se pro- 
longeait pas au-dessus et au-dessous. Nous venons de voir que 
c'est là. un cas très habituel dans des exemplaires qui présentent 
ailleurs un axe stytiforme complet, et il y a d'autant moins de 
raison de douter de la présence d'une columelle dans le polypier 
en question que la détermination paraît en être parfaitement 
exacte. Ainsi donc, lesSlylastréesdeM.Lonsdatcet de M. M'Coy 
ne diffèrent en rien sous le rapport de la columelle des véri- 
tables Lithostrotions. 

Le dernier de ces auteurs ne parle pas des figures de Lhwyd 
et de Parkinson ; mais il a renfermé dans deux genres , Nema- 
tophyllum et Stylaxis, des espèces qui ont dans leur structure les 
rapports les plus intimes avec celles dont l'étude nous occupe 
en ce moment ; il considère comme une Slylaxts le IMhostrotion 
slrialumàe Fleming, et il décrit sous le nom de Nematophyllwn 
minus un Zoophyte dont l'identité avec le Lilhostrotium basalU- 
forme est tout h fait évidente. Il faut remarquer que, dans l'ex- 
posé des caractères génériques, M. M'Coy appelle aire vésiculaire 
interne la partie occupée par les planchers, lesquels, en se divi- 
santiOlTrent quelquefois dans les sections verticales l'apparence de 
dissépiments ou traverses ; mais cela n'a lieu que sur quelques 

(I) Annal» and magatine ofnttturat hialonj, i' sér., t. lU, p. 9. 4849. 
(t) PI. 3 A, Dg. 3. IN5I. 
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points et toujours d'une manière fort incomplète, ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par l'examen même des planches de M. M'Coy. 

I^s travaux du professeur de Belfast ont ajouté aux espèces 
de LithostroUons précédemment mentionnées quatre autres espèces 
du même genre qu'il a appelées Nematopkyltum septosum (i) , 
IVemaiopkyllum decipiens (2), N. arachnoideum (3) et Stylaxis 
major (à). 

Cette réanion d'espèces constitue un groupe extrêmement 
homogène , tant en raison de l'organisation intérieure que de la 
forme générale. Elles ne diffèrent entre elles que par des par- 
ticularités d'une très faible importance , telles que la largeur et 
Tinégalité des calices, le nombre et l'épaisseur des cloisons, )a 
quantité des vésicules extérieures et le degré de complexité des 
planchers centraux ; tandis qu'elles se ressemblent par la struc- 
ture de leur columelle f de leurs cloisons , de leurs tissus endo- 
thécaux et même par le mode d'union et le degré de rapproche- 
ment de leurs polypiérites. Mais ce dernier caractère, qui dépend 
surtout d'un développement plus ou moins actif, varie considé- 
rablement dans d'autres espèces très voisines et jusque dans les 
diverses colonies d'une même espèce. Parmi les Lithostrotions 
massifs, il en est un, Lithoslrotium enst/er (5), dont les murailles 
épithécales sont si intimement soudées , qu'elles tendent à dis- 
paraUre eu quelques points; et un autre, au contraire, £.ifAo3/ro- 
tium Porllocki (6), dont les polypiérites sont prismatiques et 
complètement unis au centre du polypier, mais restent fréquem- 
ment cylindriques et libres par leurs côtés vers les parties exté- 
rieures de la masse. Nous connaissons un fossile très abondant 
dans les couches carbonifères de l'Amérique septentrionale, 

(<) U'Coy, Jiuiali aitd mafathiô of natural hiitory, S'eér., 1. 1)1, p. 19. 
1819. 

(S) UO>y,ibid-, p. (8. 

(3) U'Coy, Ibid., p. 16, fig.a, b. et p. i6.—Briliih pat. fou., p. 97, 
pi. 3 A.fig.e. tS&l. 

(i) M'Coy, .,4™. ofbM-, l.c, p. 120. — flril. poJ. [o$t.. p. 101, pi. 3 A, 

Cg. t.iast. 

(5) ffnli'iA [ouil torah. p. 193, lab. 38, dg 3. 
(fl) /M., lab. 43, lig. 1. 
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Lilkoslrolium canadense (i), qui présente tantôt la forme massive, 
tantôt la forme cespiteuse ou dendroïde, et tantôt les deux formes 
réunies sur un même polypier ; enfin , nous arrivons graduelle- 
ment à des espèces dont les polypiérites sont toujours libres laté- 
ralement ou ne subissent que des coalescences partielles ou même 
accidentelles. Mais comme ces fossiles, qui constituaient le genre 
Lilhodendron de Phillips (Stphonodendron , M'Coy), ressemblent 
en tout par leur organisation aux Lithostrotions massifs (2) et 
n'en diffèrent que par ce caractère variable du moindre rappro- 
chement des polypiérites, nous n'avons pas hésité à les réunir 
tous dans un seul et même groupe. 

Cette manière d'agir est blâmée par M. Lonsdale qui , non 
seulement voudrait séparer les Lithostrotions dcndroides des 
Lithostrotions massifs, nonobstant les formes mixtes que nous 
avons signalées, mais encore créer pour ces dernières un genre 
particulier. « Un accroissement variable, dit-il, aussi bien que 
s'il était constant, dénote d'importantes particularités dans le 
polype et peut être regardé avec raison comme ayant la valeur 
d'un caractère générique. » Sans chercher à discuter cette opi- 
nion et les conséquences qui en découleraient naturellement , 
nous devons faire remarquer qu'elle est en opposition directe 
avec l'expérience aussi bien qu'avec la logique. Tous les natu- 
ralistes observateurs admettent, en effet, qu'un caractère n'a de 
valeur qu'autant qu'il est constant, et l'on peut même jusqu'à ud 
cerlain point mesurer son importance d'après son degré de 
stabilité. N'est-il pas toutàfait rationnel de reléguer au dernier 
rang telles particularités qui peuvent manquer sans nuire h 
l'ensemble de l'organisme et sans détruire le .type spécifique. 
Comment concevoir qu'un trait extérieur, insuffisant à caractériser 
l'espèce, puisse jamais servir à définir le genre? Et pour ne pas 

(1) Monographie dnPoly fiers foaitesdet terrain» paléotoXqtiei,p\. 43,[ig.i 
{Archives du Muséum, t. V). 

(3) Suivant M. Lonsdale (Uémoire cité], ta columelle du Littiodendron irre- 
gulare. Phillips, ne sérail pas solide, mais bien Tormée de lamelles. Les coupes 
veriicales dont nous venons de publier les ligures [Briiish fossil corals, lab. il) 
ne peuvent plus laisser aucuo doute sur la structure comiiaclc do l'aie central 
de cette etpèca. 
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sortir du cas <)iii nous occupe , comment serail-il possible de li- 
miter te groupe des Lithostrotions proprement dits et celui des 
Litbodendrons ou SiphonodendroDS , puisqu'ils ne diiïéreraient 
tous les deux que par une fonne générale susceptible de varia- 
tions? Dans aucun de ces deux genres il n'y aurait place pour 
ces polypiers qu'on rencontre tour h tour ou h. la fois cespiteux 
et massifs ; mais dans l'hypothèse où l'on établirait pour ceux-ci 
uue section à part, par quels termes essaierait-on de la défiiiir 7 
Elle devrait renfermer les espèces à groupement variable et 
irrégulier, c'est-à-dire des exemplaires qui auraient l'aspect des 
vrais Uthostrotions, ou bien celui des Lilhodendrons ou une ap- 
parence intermédiaire; mais h l'exception de la forme mixte, in- 
dicatrice de l'instabilUé prise pour caractère du genre, à quel 
signe reconnaîtra-t-on que les individus tout h. fait massifs ou ceux 
complétenienl dendroïdcs appartiennent ou n'appartiennent pas 
les premiers aux Lithostrotions, les autres aux Litbodendrons? 
Le seul moyen d'arriver à la connai^ance de leur genre serait 
de remonter h. celle de leur espèce. Gomme rien ne nous dit 
que la vari^ilité du groupement, constatée par^nouspour quel- 
ques uns de ces polypiers seulement , ne doive pas s'étendre par 
la suite à un beaucoup plus grand nombre , il en résulte qu'on 
pourrait toujours s'attendre à voir passer chacun des Lithostro- 
tions ou des Litbodendrons coimus dans la catégorie des formes 
variables. Il faut convenir que les trois genres, ainsi basés sur 
un caractère iuconistant , seraient eux-mêmes bien instables et 
auraient des conditions d'existence bien précaires. 

Les Lithostrotions ne sont pas d'ailleurs les seuls polypes com- 
posés dont le groupement soit susceptible de variations, et l'on 
peut citer de nombreux exemples qui tous tendent à montrer 
plus ou moins le peu d'importance qu'il faut, attacher en général 
au degré de rapprochement des polypiérites. Ainsi , dans la 
famille des Cyathophyllides , nous voyons Jcervttlaria tuxu- 
rians (1), Jjmsdaleia Bronni (2), et plusieurs espèces de Cyalho- 

(1 ) Vofu Milne Edwards et Jute Baime , Poigpitn foêtiUt des urraiiu pa- 
Uoatnquf, p. il S. 

(2) f6ùl.,|;>L 44,6g. I. 
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phyllum [hypocraleriforme (1), cespilosum (2), Marmini (3), 
rugosum (4) ] se présenter tantôt sous forme de touffe irrégulière- 
ment cespiteuse , tantôt en masse serrée et compacte, Stauria 
astreiformis (5) offre dçs calices circulaires à bords libres , aussi 
bien que des calices prismatiques et soudés entre eu.x. De même 
dans la famille des Favositides , un genre ayant deux espèces 
massives nous oiïre une troisième espèce [ fiemimonlta laœa (6)] 
à potypiérites ordinairement libres par leurs côtés. Le groupe 
des Eupsammiens fournit encore un exemple remarquable et 
vulgaire à la fois (Astroides calycularis, lîl.) de l'inégalité d'es- 
pacement des divers individus dans une même espèce ou dans 
une même colonie. Enfin , parmi les Aslréides le genre Piaco- 
phyllia renferme deux espèces, P. dianthus (7) et Schimperi (8), 
qui sont sujettes tontes les deux, mais surtout la première, it des 
groupements très inégaux, et le genre Latiméandre montre des 
polypiers soit dendroîdes , soit astréiformes ou méandroîdes 
[Latimœandra plicala (9)]. Nous ne doutons pas que l'observa- 
tion ne découvre par la suite de nouveaux faits de ce genre dans 
les différentes divisions de l'ordre des Zoanlliaiies ; mais on doit 
remarquer que les cas que nous venons de mentionner se rap- 
portent tous à des espèces dont les individus sont circonscrits par 
une enveloppe épithécale , à l'exception de ceux des Latiméan- 
dresqui, toutefois, grâce à l'état rudimentaire de leur appareil 
costal , se trouvent dans des conditions extérieures à peu près 
analogues; tandis que cbez les espèces qui, comme la plupart 
des Astréides, ont des polypicrites dépourvus d'épithèque et unis 

(1) Goidruss, Peiref.Germ., lab. 47, Gg. 1. 

(S) Ibid., tab. 19, ag. 2. 

(3) Polvp. paltos.. pi. 9, Dg. 2 et 3. 

(i) Ibid.. pi. 4Ï, fig. t. 

(5) /Md.,pl, (. Dg. 1. 

(S) Ibid., p. 277. 

(7} LilhodendToa diauthm, Goiilfuss, Ptinf. Germ., lab. 43, fig. 8. 

{8) Poiyp. paléos., p. 61. 

(9) /6iil., p. S5; Lithodmdron pticùlum, Urandriiia aUroidn el Auria cor- 
Paens. GoIdruss, Petrrf. Germ., lab. (3, Hg. 5; tab. 21, fig. 3, cl tab. 2i, 
Ilg. 6. 
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direclemeiit par le sclérencbyme mural ou par les côles, \e ca- 
ractère du groupement offre généralement une grande constance 
et coïncide avec d'autres particularités' de Torgamsalion. Chez 
ces derniers polypiers , la soudure entre les individus s'upère 
avec beaucoup de force et ordinairement au moyen d'enirecroi- 
sement et de confusion de tissus, et il est alors impossible de sé- 
parer les polypiérites suivant leurs faces polyédriques et sans 
briser plus ou moins leurs murailles, comme on a pu le faire 
pour les Lilhostrotions astréiformes. 

Celtedistinclionque nous ne faisons pas d'une manière absolue, 
et à laquelle il faudrait se garder d'attribuer plus d'importance 
qu'elle n'en a réellement, mérite cependant d'être prise en considé- 
ration , et fournirait assurément un argument sérieux en faveur 
de la séparation générique des Lithostrotioiis massifs et des Li- 
thodendrons de Pbillips, s'il était vrai,commeleditM. Lonsdale, 
que la réunion fortuite et limitée des polypiérites dans ce!s der- 
niers eût toujours lieu de façon à les rendre inséparables sans 
brisure. ^ priori, il semble étrange que ce soit justement dans 
les espèces à individus habituellenfient libres que les coaiescencea 
partielles s'eflectuent par confusion de tissu , tandis que chez 
celles où te contact s'opère complètement et sur de grandes éten- 
dues, lasoudure ne serait jamais que superficielle; mais en réalité 
celte bizarrerie ne se présente pas, au moins dans la plupart des 
cas. En mettant à profit des coupes transversales faites dans 
un autre but, telles que celles représentées dans l'ouvrage de 
M. John Phillips et dans nos fîn7t>A/bssi7ct>ra/3, lab. AO, fig. 3 6, 
on peut se convaincre aisément que l'union accidentelle des 
polypiérites chez les Lilhostrotions dendroldes se produit p»r 
l'aplatissement et )a simple adhérence des murailles épithécales, 
exactement de la même manière que chez les Lilhostrotions mas- 
sifs. Dan3plusîeursespèces(WAosfro(iumMortifiï, op. cit. , lab. 40, 
fig. 2; Litk. irregulare, lab. AI, fig. 1'), certains points de 
contact s'établissent entre les individus au moyen de prolonge- 
ments coniques ou cylindroïdes , horizontaux ou faiblement as- 
cendants, que nous avons regardés avec doute (Pot. foss. det 
terr. patéoz., p. à37) comme des boui^eons avortés. M. Lons- 
3<sén».Zow, T. XVIll. (Gabier n* <.) * ( 
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dale rejelle celte manière de voir , parce qu'il a trouvé que ce» 
prolongements sont entièrement formés de tissu cellulaire et qu'il 
it'a pu distinguer dans leur intérieur ni commencement d'axe , 
ni ligne murale; il pense que leur développement dépend plutôt 
de quelque besoin particulier du polype. Quoiqu'il en soit de ta 
valeur de cette opinion, il est facile de s'assurer que, lorsque les 
saillies d'un polypiérite arrivent en contact avec un polypiérite 
voisin , elles s'aplatissent et y adhèrent seulement par une union 
de deux épithèqucs , comme nous venons de le rappeler pour les 
espèces massives. On observe encore le même mode de rappro- 
chement dans Lilhostroiium Phillipsi (Brit. foss. corats, tab. 30, 
lig. 3), mais avec cette légère différence, qu'ici les saillies sont en 
général très prolongées dans le sens vertical et déterminent des 
lignes longitudinales de coalescence sur lesquelles toutefois on 
distingue encore un léger sillon traçant la limite des individus 
accolés. 

Quelques autres polypiers , du, reste extrêmement voisins des 
précédents, montrent avec moins de netteté le mécanisme de la 
coalescence partielle de leurs polypiérites : ainsi dans Ltihoslro- 
tion liarmodiles {Polypiers paléozoïques, Archives du Muséum, 
t. V, pi. 15, fig. 1), on trouve des tubes de connexion en appa- 
rence semblables à ceux des Syringopores, et dans IMh. Stokesi 
( ibid. , pi. 20, fig. 2 ), ce sont des expansions en collerettes qui 
naissent des bourrelets d'accroissement. Il est très difQcile de 
distinguer sur ces deux sortes de prolongements la limite réelle 
des individus; mais nous sommes portes h. l'admettre par analo- 
gie , et il ne faut pas perdre de vue que dans ces derniers exem- 
ples, comme dans ceux qui précèdent, la nature des saillies reste 
toujours essentiellement la même, et que si l'on suppose ici un 
degré de plus dans la confusion des tissus en contact, cette con- 
fusion ne s'étendra jamais au delà de l'élément épithécat, et coo 
séquemmcnt pourra toujours rentrer dans le caractère général 
des Litbostrolions. 

Ainsi, sous le rapport du mode d'union des polypiérites. il 
n'existe aucune dilférence essentielle entre les espèces cespileuses 
etlesespèceH massives dece groupe, et c'est en vain que M. Loo»- 
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date invoque il t'appui de l'opinion conirairc l'impossibilité de 
séparer sans fracture les individus des colonies dendroïdes. Il 
faut tenir compte ici de la différence des conditions physiques. 
D'ailleurs nous ne pensons pas que, d'une semblable épreuve né- 
gative, on soit en droit de tirer aucune conséquence acceptable. 

L'aptitude à la désagrégation qu'on observe chez lesLithostro- 
tiens massifs démontre bien le mode d'union de leurs polypiérites: 
mais, nous le répétons, de ce que l'on ne pourrait isoler les indi- 
vidus de polypiers fossiles présentant une structure analogue, on 
ne devrait pas conclure que leurs murailles sont organiquement 
soudées d'une manière plus complète , parce que cette soudure 
peut avoir eu lieu ultérieurement avant l'acte d^la fossilisation. 
Ft pour en finir avec cette question , disons tout de suite que 
M. M'Coy a eu tort de donner pour caractère h son genre Nemof 
tophyilum des « tubes prismatiques inséparables, » par opposition 
à ceu^t de ses Slylaxis qui se séparent aisément . d'autant plus 
que dans le premier groupe il place LitkoslroUum basaltiforme^ 
dont la facilité àsedésagrégerest connue depuis bien longtemps, 
et, si elle ne l'était pas, serait suffisamment mise en lumière par 
la tlgure même que cet auteur vient de publier (1 ). 

Une partie de laTVote sur le genre Lilhoslrotion a été consacrée 
par M. Lonsdaie à l'e:(amen comparatif de l'organisation inté- 
rieure dans les polypiers astréiformes et dans les polypiers ces- 
piteux ; et contrairement aux résultats que nous avons consignés 
dans le tome V des Archives du Muséum , il conclut a qu'aucune 
des espèces massives ne peut être considérée comme présentant 
de simples modincalions spécifiques de la structure observée 
dans les dendroïdes, tandis que celles-ci montrent toutes une 
grande unité de composilion. »(Mém. cit., p. 473.) En présence 
de cette assertion , nous avons repris une à une toutes les obser- 
vations que nous avions déjà faites sur ce sujet, et non seulement 
cette nouvelle étude est venue confirmer leur exactitude , mais il 
ne nous semble pas que les différencesde détail, notées avec soin 
par M. Lonsdaie, soient de nature à justifier ses conclusions. 

(I) NnMU^yUum t^uut, U'Coy, Britiêk paUtox. foÊÊUt, y). 3 », 6$. 3. 
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L'auteur que nous réfutons commence par indiquer de préten- 
dues variations dans la structure de l'axe vertical des polypié- 
rites. Nous avons déjà, vu comment on peut se rendre, compte de 
l'absence fortuite de la columelle dans le genre Stylastrœa. Sui> 
vant lui , dans le Lîthostrotion de Parkinson , et dans un échan- 
tillon de Kendal qu'il prétend y être identique , de môme que 
dans les Columnaria de M. Dana , il existerait une large saillie 
centrale de structure lâche ; nous ne pouvons rien prononcer sur 
cet exemplaire de Kendal qui nous est inconnu, ni sur les espèces 
de Co/umnarifl dont M. Dana n'a fait qu'esquisser rapidement 
quelques caractères; mais, ainsi que nous t'avons déjfidit, la 
figure de Parkinson montre très clairement une columelle styli- 
forme compacte. Quant au Cyathophyltum basalli forme de M. Phil- 
lips, que M. Lonsdate regarde aussi comme privé d'axe solide , 
nous avouerons que le dessin original est très imparfait sous ce 
rapport; mais il nous est impossible d'avoir aucun doute sur la 
présence de la columelle , non plus que sur la détermination de 
de son espèce critiquée à plusieurs reprises par M. Lonsdale, par 
la raison que nous avons eu longtemps entre les mains l'exem- 
plaire type du professeur John Phillips, et que c'est ce même 
exemplaire que nous avons représenté Uritish fossil corah, lab. 38, 
fig. 3 a et i». Lors donc qu'on a fait justice de ces exceptions appa- 
rentes, on voit que toutes les espèces nommées par nous Lithos- 
trotions , dans notre Monographie des polypiers palcozo'iques 
(^j4rckives du Muséum), quelle que soit leur forme générale, ont 
le centre de leur chambre viscérale occupé par une columelle 
styliforme, plus ou moins grêle et de substance compacte. 

Quant aux planchers qui sont traversés par cette columelle, et 
dont nous avons constaté l'existence chez les polypiers cespiteux 
et chez les polypiers massifs, ils varient dans leur degré d'incli- 
naison sur l'axe et de complication dans les lames; mais il est 
impossible de trouver-là autre chose que des différences spéci- 
fiques , et Ton ne remarque pas qu'aucune de ces légères modi- 
fications coïncide ni avec la forme de l'ensemble du polypier, ni 
avec quelque autre de ses particularités, 

U. Lonsdale établit que Lhwyd et Fleming n^ont rien dit au 
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sujet des planchers pour leur Lilhostrotion slrialum, non plus que 
M. Phillips pour son Cyathophyllum basaltiforme; et il conclut 
victorieusement «qu'il n'y a pas de ressemblance dominante, 
sous ce rapport , entre les espèces rameuses et tes espèces mas- 
sives, w (Mém. cit., p. Û69.) Il est inutile d'insister sur de tels 
arguments; nous demanderons seulement la pcrniLS.sion de ren- 
voyer, pour l'étude et la comparaison des planchers chez les 
polypiers de Tune et l'autre forme, aux ligures qui accompagnent 
le dernier ouvrage de M. M'Coy {llniish palœozoic fossUs) , et à 
celles que nous venons de publier iious-mêmes(Bfii«A/bs!i7c(wab, 
3* partie). 

Dans la zone extérieure des polypiéritcs , que nous avons in- 
diquée d'une manière générale comme formée de traverses vési- 
culaires {Archives du Muséum, t. Y, p. â32), l'abondance de ces 
vésicules varie nécessairement suivant les espèces, et l'on re- 
marque que, parmi celles-ci, ce sont généralement les plus grandes 
qui offrent le plus grand nombre de ces cellules intra-murales. 

D'après U. Lonsdale, l'aire cellulaire externe serait toujours 
étroite dans les polypiers céspiteux , et toujours large dans les 
polypiers massifs. I-es quelques exemples qu'il rapporte pour- 
raient faire croire h. l'exactitude de cette distinction , et il est très 
vrai qas Lilhostrolium basaUiforme et L. (Stylastrœa) tnconferlum 
ont des séries de vésicules plus nombreuses que les Lithodendron 
fasciculalum (I), irregulare (2), et surtout sexdecimale (3) de 
Phillips ; mais, d'un autre côté , Litkoslrolium affine {h) » qui est 
une espèce dendroîde, a des cellules externes plus nombreuses 
qu'aucune espèce aslréiforme ; et LilhostroUum Portlocki (5) et 

" (4) VWi\\\pa,GeotogyofYorkBhire,l. Il, pi. 3, Iig/16-t7, <836; LilAotlrolfmn 
Martini, Milna Edwards et Jules Haime, British fotsH eorals, lab. 40, fig. S. 
1838. 

(S) Phillips, toc. cil., pi. 2, lig. 4i, (5; Lithoilrolium irrtgtilart , là. Edw. 
et J. Haime, ofi. cjl., lab. il, Hg. 1. 

(3) Phillips, toc. cit., pi. 3, Tig. 11, 13; Uthoitrolium jmceum , H. £dw, 
et J. Haime, loe. cit., tab. iO, fig. 1. 

(i) Ibidem, lab. 39, Tig. S. 

(3) Ibid., lab. ii, fig. 1 ; Nematophyttum cUaioides, U'Coy , Btit. pal. foti., 
pl. 3 B, Dg. i. 
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Derbyense (1), qui sont des polypiers massifs, offrent aussi peu de 
vésicules que plusieurs des LithoBtrotJons cespUeux. 

Enfin, sous le rapport de la structure des cloisons, il ne paraît 
pas y avoir non plus de différence entre les Lithoslrolions de 
l'une et de l'autre forme; malheureusement le remplissage habi- 
tuel des chambres viscérales rend très difficile l'examen des par- 
ties cloisonnaires internes. On sait que certains polypiers den- 
àroïdes {Lithoslrotium junceum éi MarHni (2), par exemple) ont 
leurs cloisons fortement échancrées en dedans dans les intervalles 
des planchers; celte non-continuité des lames septales est moins 
prononcée dans quelques espèces massives , mais elle est tout 
au5,si faible chez^le Lithostrottum affme , et ce caractère, qu'ac- 
compagne le degré de multiplicité des vésicules, ne coïncide pas 
plus que ce dernier avec la forme générale du polypier. 

En résumé, on voit donc que les efforts de M, Lonsdale, pour 
trouver chez les Lilhostrotions dendroîdcs des particularilés d'or- 
ganisation qui puissent les distinguer des Lilhostrotions massifs, 
ont été tout Jl fait infructueux , el q&c j considérés dans le détail 
de leurs diverses parlies, aussi bien 'que dans leur ensemble, les 
uns et les autres ne présentent jamais que des variations spéci- 
fiques d'un seul et même type générique. Il nous reste mainte- 
nant, pourlerfniner l'examen de ce groupe polymorphe, à recher- 
cher si toutes les espèces que nous y avons comprises présentent, 
en même temps que cette complète uniformité de composition, 
un mode de reproduction et de développement également uni- 
forme. Disons tout de suite que les nouvelles recherches aux- 
quelles nous nous sommes livrés, dans le but d'éclaircir cette 
question , sont venues pleinement confirmer noire première ma- 
nière de voir , et que , sur ce [)oint comme sur les précédents, il 
nous est impossible d'accepter l'opinion de M. Lonsdale. 

M. M'Coy a, comme M. Lonsdale, cru trouver parmi les 
ZoanthaircB nommés par nous Lithoslrolions des espèces fissi- 
pares à côté de celles qui se mulliplicnt par bourgeoimemenl. 

(l) Milne MdwarrtselJiiles Haime. Palypien fosnileideiterraitapalioioiqaa. 
p. itB; Siflaxit irrrgiiiariê, M Coy, Brit. pal. fou,, pi. 3 X, Ùg. 5. 
(i) Brilish ftwil coratt, lab. tO. 



;vGoo»^lc 



RKCHBBCgCS SUH LES P0LTP1BR8. 65 

On peut s'étonner de voir deux observateurs aussi attentifs arriver 
ensemble & la même conclusion erronée à propos de faits eii 
général faciles à constater ; cela tient sans doute h ce que cea 
paléontologistes se sont à peu près bornés à l'étude des espèces 
fossiles, et n'ont pas pu apprécier suffisamment les différences 
essentielles des deux modes de reproduction par l'étuda compa- 
rative des polypiers des mers actuelles. 

M. Ehrenberg et M. Dana ont les premiers distingué d'une 
manière nette la multiplication par gemmation, et celle par fisei- 
paHté ou scissiparité. Le bourgeonnement s'opère par extension 
locale des tissus producteurs , et le jeune polype se forme aux 
dépens d'une faible partie do la substance du parent, et sans alté- 
rer l'individualité de celui-ci; sa croissance devient bientôt in- 
dépendante. La fissiparité, au contraire, commence par l'accrois- 
sement latéralde toutes les parties terminales de l'individu 
souche, principalement suivant un grand axe transversal ; c'est 
seulement lorsque cet accroissement est très avancé que le polype 
se partage en deux êtres distincts; chacun de ceux-ci est formé 
de la moitié à peu près des parties constituantes de l'individu 
souche, et souvent il est très difficile de dire lequel est le jeune, 
lequel est le parent. Il existe donc une différence marquée entre 
ces deux modes de multiplication , puisque , dans un cas , le nou- 
vel être produit offie un développemeut individuel presque dès le 
principe , et que dans l'autre l'individualité ne se manifeste chei 
les deux êtres qu'après leur développement presque complet. On 
pourrait concevoir cependant un état intermédiaire qui enlev&t k 
cette distinction une grande partie de son importance, et quelques 
Zoanthaires semblent, en effet, montrer des conditions mixtes, el 
par conséquent arbitrairement déterminables. Mais ces difficultés 
ne se présentent que très rarement, et presque toujours un examen 
un peu attentif suffit & les résoudre. 

La famille des Astréides nous fournit à la fois des exemples de 
fissiparité et de bourgeonnement très nombreux et très variés. I.a 
première espèce de multiplication , généralement très rare dans 
les autres groupes de l'ordre des Zoanthaires, se présente là très 
fréquemment el avec des caractères eitrêmement tranchés , soit 
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que le polypier revête une forme cespiteuse (Muisa» Catamo- 
phyltia, Eusmilia, etc.], soit que les individus restent confondus 
en longues séries flcxuenses [Maandrina, PecUnia, etc.), soit 
que, circonscrils et rapprochés, ils se soudent intimement entre 
eux par leurs murailles ou par leurs côtes {Goniastrœa , Po' 
rastrœa, etc.). Quel que variable que soit le groupement des 
divers polypiérites , leur fissiparité montre toujours dans sa 
marche les m(îmes cai'aclères essentiels ; mais on peut recon- 
naître trois degrés principaux dans leur individualisation. Pour 
certains genres (Ca/amop/i^f^'a , Parastrœa, etc.), la séparation 
des calices se fuit très rapidement et d'une manière complète, et, 
excepté ceux qui sont en voie de formation , ils sont limités en- 
tièrement par leurs murailles. Chez d'autres {Symphyllia), les 
calices se succèdent en lignes arquées; ils ont leurs centres 
distincts, et l'agencement radiaire de leur appareil septal n*cst 
que faiblement modifié ; mais les murailles manquent entre les 
individus d'une même série, et séparent seulement les séries 
voisines. Enfin tes Méandrines, les Fectinies, etc., avec la dispo- 
sition générale des précédents, ont de plus leurs centres complè- 
tement confondus en un sillon commun , et leurs cloisons sont 
placées parallèlement sur deux rangées opposées. l.a fissiparité 
est, on le comprend, d'autant plus facile h observer et à recon- 
naître que l'isolement des individus nouveaux est plus prompt et 
plus parfait, et que les deux nouvelles moitiés sont moins inégales ; 
mais, dans tous ces diiïérents cas, les traits distincUfs de ce mode 
de génération sont généralement si clairs et si frappants, qu'il est 
presque impossible de s'y tromper , et ils n'ont été méconnus ni 
par M. Ëhrenberg, ni par M. Dana, ni par aucun des auteurs 
récents qui ont écrit sur les polypes. La confusion primitive des 
fossettes calicinales , situées au-dessous de la bouche du polype 
fissipare , doit être regardée comme le caractère essentiel de cette 
multiplication ; heureusement elle laisse presque toujours sur 
quelques points du polypier des traces aisément saisissables , et 
qui n'ont pas échappé aux observateurs. 

La gemmation nous offre de même plusieurs formes distinctes, 
déterminées par les divers points do la surface du parent où les 
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bourgeoos prennenl oaissaiice. Ceux-ci sont naturellemeot d'au- 
tant plus indépendants qu'ils se montrent à une plus grande 
distance du calice de Tiiidividu producteur, cl la génération au 
moyen de stolons est par conséquent le cas où l'individualité a 
lieu avec le plus de rapidité et de la manière la plus complète. 
£n eiïel, les prolongements de la base du polype, bien que douc.s, 
à un moment donné, d'une vitalité remarquable, ne renferment 
aucun organe iinportant.'et nul doute qu'on ne puisse les enlever 
tout h fait sans porter aucun préjudice ii l'animal. Lorsque le jeune 
a pris un certaiu développement, il continue k rester attaché au 
parent par le stolon ; mais quelques observations., malheurcuse- 
mcnl demeurées imparfaites, nous portent à croire que souvent 
cette partie connective est frappée d'atrophie, et peut même 
entièrement cesser de vivre. 

Les Zoantbaires coralligèncsqui se multiplient de la sorte ne 
présentent ordinairement pas de stolons sclérenchymateux , et, 
après la dessiccation des tissus mous , leur polypier se montre 
composé de polypiérltesplusou moins rapprochés, mais complè- 
tement indépendants les uns des autres {Cylicia , Cryptangia). 
Une semblable colonie pourrait alors être prise pour un agré- 
gat fortuit de Polypes simples , et c'est ainsi que M. Dana a con- 
sidéré lesCylicies, qu'il a décrites le premier. Nous n'avons re- 
connu l'origine commune d'individus de ce genre groupés sur 
un corps sous-marin que par l'examen d'échantillons soigneuse- 
ment conservés dans l'alcool. L'analogie aurait pu cependant 
mettre sur ta voie de la vérité ; car on connaît des espèces fossiles 
voisines des précédentes, dans lesquelles les stolons sont soli- 
difiés , et ont ainsi laissé des traces durables de leur existence 
(Rkizangia). 

Lesexempicsde polypes stolonifères sont fort rares dans l'ordre 
des Zoanthaires, et le bourgeonnement le plus habituel est celui 
qu'on observe sur les parties latérales de polypiérites cylin- 
driques. La vitalité devenant généralement très obscure dans tes 
régions basilaires des polypes adhérents au sol, la gemmation a 
presque toujours lieu dans le voisinage du calice ; mais ta distance 
des bourgeons au sommet du parent offre encore des limites de 
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variation assez étendues , et l'on ne remarque pas que cette rela- 
tion ait beaucoup de fixité même dans les divers individus d'une 
même espèce. On aurait donc tort d'attacher trop de valeur à 
la position plus ou moins élevée des jeunes sur les tiges qui les 
ont produits; il est cependant quelquefois utile d'indiquer la 
tendance qui f^e manifeste sous ce rapport dans certains poly- 
piers, lorsqu'elle est tfès générale et suRisamment prononcée. 

It peut arriver que le polype cesse de croître en hauteur après 
avoir bourgeonné , et nous trouvons surtout des exemples de ce 
fait dans la famille des Oculinides {Àxohelia , Amphiheîia , 
Enallokelia, Euhelia, etc.) ; mais, dans la plupart des cas, son 
développement continue parallèlement à celui des jeunes qu'il 
porte, et l'on voit les calices de tout âge atteindre à peu près au 
même niveau. Nous manquons de données positives pour établir 
la part des lissusdcrmiques mous provenant de l'individu souche, 
qui entre dans la constitution des bourgeons latéraux ; l'exa- 
men des parties dures conduirait & penser que cette part est très 
faible, et le travail générateur paraît être tout à fait superficiel. 

Dans les espèces oii la multiplication ne s'opère pas avec trop 
d'activité, le polypier est dendroîde ou cespiteux (Cladocora, 
Slyhsmiliaj etc.) ; mais quelquefois les jeunes se pressent les uns 
contre les autres , et se touchent plus ou moins intimement par 
leurs côtés, de façon à rendre impossible toute gemmation laté- 
rale {Asiroides, etc.). En général , la multiplication ne s'arrête 
pas pour cela, et l'on voit alors des bourgeons naître au sommet 
des murailles et sur les bords du calice, bien qu'extérieurement 
& celui-ci. Cotte position des bourgeons, qui est en quelque sorte 
accidentelle dans ces espèces à. gemmation primitivement laté* 
raie, devient une règle dans d'autres genres qui ont une repro- 
duction extrêmement rapide dès le principe {Stylocœnia, Asiro- 
cœnia, etc.), oii dont les polypiérites, sans être très serrés, sont 
cependant bien vite réunis par suite du grand développement des 
appareils costal [Astrœa, Plasmopora) ou exolhécal (Galaxea, 
Propora). Cette gemmation est toujours extra-caliculaire, et, 
souvent dans ces derniers genres, te nom de latérale lui convient 
encore très bien , car on peut y reconnaître extérieurement la 
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connexion primitive des jeunes polypiérïtes avec la muraille du 
parent. Nous avons appelé marginal le bourgeontiement qui a 
lieu au sommet des murailles. 

Nous passons ainsi, pour ainsi dire, d^une manière insensible 
à la gemmation calicinale. Il est cependant toujours facile de 
tracer une limite entre cette dernière et celle qui la précède 
immédiatement. Les jeunes polypiérites, qui prennent naissance 
sur le calice même de leur parent, cliez plusieurs Cyalbophylles, 
les Âcervulaires, la Staurïe, etc., semblent, de même que les 
bourgeons latéraux , n'enlever qu'une très faible part aux tissus 
producteurs sous-jacents, et reproduire encore, malgré leur 
point d'origine différent, les mêmes caractères de développe- 
ment ; seulement leur position arrête ordinairement la croissance 
de l'individu qui les a produits , et le nom de parricide , donné 
par M. M'Coy à un Cyalhophyltum , conviendrait assurément h 
beaucoup d'autres de ces espèces. 

Il est tout i^ fait impossible de confondre cette gemmation cali- 
cinale avec la génération fissipare, surtout lorsqu'on l'observe 
dans un état peu avancé. La prompte délimitation de la muraille 
des jeunes, et leur situation par rapport au parent, sontdesfaits 
totalement différents de la bifurcation d'un individu souche ; 
mais il nous reste à parler d'une forme de multiplication qui , 
dans certains cas, est fort embarrassante. Elle consiste en un 
bourgeonnement calicinal qui quelquefois commence à une très 
faible distance de la fossette terminale du parent, de manière à 
présenter l'apparence d'un calice fissipare. Le prolongement 
extérieur des cloisons de l'individu souche devient partie consti- 
tuante du calice nouvellement produit, et ainsi un des caractères 
généraux de la fissiparité se montre dans cette sorte de gemma- 
tion (Prionastrœa, Isastrœa, Latimœandra, etc.). Pourtant nous 
n'avons pas hésité à regarder cette reproduction comme une espèce 
de bourgeonnement ; car le parent, même dans les exemples ex- 
trêmes, n'est jamais profondément altéré dans son individualité 
par celte produt^ion caliciuale , et , dans la très grande majorité 
des cas, le bourgeon est trop éloigné du centre producteur, et se 
circonscrit trop rapidement pour laisser aucun doute sur sa véri- 
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table nature. La difliculté vient donc plutôt de rimperfection des 
vestiges tracés sur les échantillons desséchés que du caractère 
vraiment mixte de cette multiplication ; nous sommes convaincus 
que, si l'on pouvait observer ces animaux vivants, ou seulement 
certaines conditions favorables de leur polypier , on n'hésite- 
rait jamais à déterminer ce mode de reproduction dans le sens 
que nous venons d'indiquer. On ne peut cependant s'empêcher 
de voir Ik un passage imparfait de la génération gemmipare k la 
génération fissiparc. 

Il serait naturel de supposer à priori que les Slylastraa , tes 
Diphypkyllum et les Stylaxis, sur la multiplication desquels nous 
ne sommes pas d'accord avecM.LonsdaldetM.H'G)y, devraient 
être rangés dans la catégorie dont il vient d'être question ; pour- 
tant il n'en est rien , et ces prétendus genres nous semblent tous 
se reproduire au moyen d'une gemmation non équivoque. 

En décrivant \&Stylastrœa(Géol. de la Russie, p. 6^0), M. Loas- 
dale indique, au nombre de ses caractères, des « colonnes addi* 
tionnelles produites par des subdivisions du parent. » Il compare 
cette multiplication à celle des Astrœa , Favia et Caryopkyllia 
d'Ehrenberg, et regarde la facilité avec laquelle tes colonnes se 
détachent comme le résultat de ce mode de production'; mais la 
figure 2 6 de la planche A montre distinctement un jeune issu 
d'un bourgeon marginal. La preuve qu'il ne résulte pas de la 
bifurcation de l'individu souche, c'est que son diamètre est moitié 
moindre que la largeur de la facette adjacente du parent ; d'un 
autre côté, M. Lonsdate nous apprend que ta muraille se consti- 
tue avec beaucoup de netteté presque dès le principe , caractère 
qui, comme on sait, est propre au bourgeonnement. Nous avions 
examiné nous-même tes jeunes de la Stytastrœa inconferta , et 
nous ne les avons trouvés aucunement différents de ceux des 
Lithostrolium baitUtiforme el L. aranea (1); aussi avions-nous 
dit, dans notre Monographie des polypiers des terrains paléo- 
zdiques (p. hhh), que M. Lonsdale avait sans doute mal ob- 
servé cette multiplication; il nous est vraiment difficile de ne 
pas le répéter encore aujourd'hui, 
(I) Britith fonU coral», pi. 39, Dg. t. 
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M. M'Coy a également admis que d* autres FÂthostrotium, qu'il 
appelle Stylacots, se reproduisent par fissiparité ; nous ne con- 
naissons ces polypiers que par les beaux dessins que vient de 
publier cet auteur. I.a figure théorique qui accompagne sa pre- 
mière description (1) montre, en effet, une apparente division 
calicinale ; mais celles qui ont été faites un peu plus lard, d'après 
nature (2), nous semblent, au contraire, rentrer parfaitement 
dans ta forme habituelle des gemmations marginales. Nous ne 
prétendons cependant pas dire que les bourgeons produits dans 
ces espèces aient exactement la même position que dans le iVe- 
matopkyllum arachnoidevm M'Coy (3), où ilssontintra-muraux. 
D'une espèce à l'autre, il existe bien, sous ce rapport, quelques 
légères variations ; mais ce qu'il est important de remarquer , 
c'est qu'aucun des Zoanthaires renfermés dans notre genre 
Lithostrolium ne se reproduit par fissiparité. La figure b de la 
planche 3^ du grand ouvrage de MM. Sedgwick et MXoy, 
destinée à mettre en lumière la fissiparité de hSiylaœis iri-egu- 
taris (k), est, à nos yeux, une parfaite démonstration d'un bour- 
geonnement qui s'opère toujours en dehors de la muraille du 
polype producteur. La figure 3 de la même planche , qui repré- 
sente la Stylaxis Flemingi (5), ne contient pas de jeunes ; mais 
la figure k, qui est celle de la Stylaxis major (6), montre une base 
de polypiéritc tellement atténuée, qu'il est impossible de suppo- 
ser qu'elle résulte de la bifurcation de la colonne adjacente. Ces 
trois dessins offrent après tout les mêmes caractères de repro- 
duction que ceux de Litkoslrotium aranea (7) , L. Portlocki et 
L. M'Coyanum (8) , qui seraient des Nematophylium pour 

H) AaaaU and niagatint ofnatural hiitory, 2*Bér., t. III, p, H9, Hg o, 
4819. 

{2) Briliih pttlaotoic to$»iU, pi. 3 A. ISSl. 
(3) Ibid., pi, 3 A, Gg. 6. 
(4} UCoj.op. cit., p. 101. 

(5) Ibid., p. 100. 

(6) Ibid.. p. 101.' 

(7) Hilne Edwarda et Jules Haime, Brilith (ouil eoralt, lab. 39, fîg, t* 

(8) fdtd., lab. 4S, Bg. 4 et S, | 
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M. M'Coy. La multiplication de ces espèces ne nous parait donc 
pas phis justifier leur séparation générique que les prétendues 
particularités de structure signalées par M. Lonsdale. 

Toutefois , comme nous n'avons pas observé en nature les 
Stytaœis de M. M'Coy , nous devons faire nos réserves sur ce 
point ; jusqu'ici nous n'avons trouvé aucun exemple de fissipariié 
dans les polypiers qui présentent la même organisation générale 
que Lithostrotium basaHiforme; mais il est fort possible qu'on en 
découvre & l'avenir, et qu'on juge utile de conserver pour ces 
Zoanthaires une division particulière. Encore faudrait-il bien 
slassurer à l'avance qu'on n'a pas afiaire ^ quelqu'une de ces 
(issiparités accidentelles, comme il n'est pas rare d'en rencontrer 
chez la plupart des espèces les plus clairement gemmipares. 

Quant aux polypiers dendroïdes, qui ont reçu de M. Lonsdale 
le nom de Diphyphyllum (1) , ils ne nous paraissent pas se distin- 
guer de ceux qu'il laisse dans le genre Liiliodendron de Phillips. 
Leurs rameaux dichotomes offrent souvent le même diamètre 
h. leur point d'union , et il arrive quelquefois que le parent, 
ayant bourgeonné très près de son calice, se trouve bientôt gâné 
dans sa croissance par le jeune qu'il a produit, et est rejeté du 
côté opposé. Ainsi Lithostrotium Martini (!2) présente tantôt 
des bourgeons distinctement latéraux et assez grêles à leur base , 
tantôt des bourgeons sensiblement égaux à l'individu souche, et 
M. Lonsdale serait sans doute fort embarrassé de le classer parmi 
les Lithodcndrons ou parmi les Diphypliylles. En réalité , on ne 
saurait trouver là aucun caractère diiïérejit de ceux qu'on ob- 
serve chez Lilhoslrotiumjunceum (5) et L. irregulare (A), dont le 
développement vient d'être si bien décrit par M. Lonsdale lui- 
même (5). On connaît d'ailleurs dans les Astréides plusieurs 
exemples de l'égalité du rameau produit avec le rameau produc- 
teur dans des espèces incontestablement gemmipares , et il suflît 

(1) Ruuiaand Ural, l. I, p. 623. (8*5. 

(!) Milne Edwards el Jules Haime. British [ossilcoruli, lab. AO, flg. S. S b. 

(3J Ibk., lab. 40. fig. 4. 

(i)-7Md., lab. tl. 

(5) LoMdale, Uém. cité. p. 445. 
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de rappeler ce qui se pagse chez un polypier d'une observation 
facile , Cladocora cœspilosa. Les espèces fissipares dendroïdes 
(Eusmilia, Dasyphyllia, CalamophyUia, etc.) offrent coiislammenl 
un autre aspect, el, en les comparant avec ces dernières, il est 
impossible de ne pas étie frappé de la différence des deux modes 
de reproduction. 

Nous bornerons ici les remarques qu'il nous a paru uiîle de 
présenter sur le genre Lilhostrolium. En définitive, le nouvel exa- 
men auquel nous avons soumis les espèces renfermées par nous 
dans ce groupe naturel confirme pleinement nos premières 
obscrvatiojis ; et l'on voit, par tout ce qui précède, combien sont 
peu fondées les réclamations et les rectifications de M. Lonsdale. 
M. Lonsdale est cependant un habile observateur , et qui a rendu 
de grands services k la zoophyLologie ; mais dans ta question qui 
vient de nous occuper, les éléments de vérité nous paraissent lui 
avoir fait défaut. 



OBSERVATIONS PHYSIOLOGIQUES SUR VHELIX LACTfA, 

W»w m. J.-S. OASKOIK. 

W. (iaskoin, ayant acheté quatre ou cmqllelio} laclea (d'Afri- 
que) , les mit dans l'eau pour les nettoyer avant de les faire en- 
trer dans Fa collection. Ces Hélix avaient appartenu successive- 
ment k deux marchands chez lesquels ils étaient restés plus de 
quatre ans exposés au sec et à la poussière ; aussi fut-il tout 
surpris de voir que l'un d'eux reprenait vie et sortait de l'eau 
dans laquelle il était plongé. II le plaça (avril 18/i9) sous une 
cloche de verre, cL lui donna à manger des feuilles de concombre 
et de chou. Au mois d'octobre suivant , il trouva une trentaine 
de petits Hélix noirs, n'ayant guère que j^ de pouce de diamètre 
et rampant sur les parois de la cloche, sur la terre du vase et sur 
les feuilles. Dans'le commencement il doutait de leur origine ; 
mais & mesure que ces Hélix grossissaient, leur forme se rappro- 
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chait de plus en plus de celle de Vllelix laclea , et au mois 
d'octobre 1850 ils avaient tous les caractères de cette espèce, 
sauf que leur péristome ne s'dtait pas encore réfléchi. 

Le fait d'une longue suspension de la vie chez des Hélix a été 
observé assez souvent ; mais , dans le cas qui nous occupe , il 
vient s'ajouter une circonstance 1res remarquable et sur laquelle 
M. Gaskoin insiste avec raison : c'est cette reproduction après 
quatre ans d'une vie solitaire. En présence d'un pareil fait, nous 
voyons trois hypothèses entre lesquelles il est ditficile de choisir : 
la première, c'est que des œufs fécondés pourraient rester plus de 
quatre ans à l'état de développement virtuel ; la seconde, qu'une 
fécondation servirait pour plusieurs pontesd'un même individu; 
la troisième, que, dans certains casjesllclix pourraient se fécon- 
der eux-mêmes, supposition qui n'est pas contraire à la disposi- 
tion anatomique de leurs organes génitaux , puisque chez eux 
il y a un orifice extérieur unique pour le passage des œufs et du 
sperme. — Mais ce n'est que par de nouvelles observations que 
l'on pourra trancher la question en faveur de l'une de ces hypo- 
thèses. 

A propos de ce fait , l'auteur cite quelques autres cas de sus- 
pension de la vie chez des mollusques. Le plus remarquable est 
celui d'une Unio d'Australie, prise le 29 janvier \Sh9, et enfer- 
mée dans un tiroir sec pendant 231 jours ; au bout de ce temps, 
on la plongea dans l'eau, et l'on reconnut qu'elle était bien vivante. 
A son arrivée à Soulhamplon, 498 jours oprès qu'on l'avaitsortic 
du marais , elle fut de nouveau mise dans l'eau, oii elle ouvrit ses 
valves et reprit parfaitement vie. 

M. Gaskoin ajoute qu'il possède actuellement en Angleterre, 
à l'état vivant, VHelixFraseri provenant de l'Australie, Vit. lae- 
lea de l'Afrique, et les Ilelix turricula, laciniosa, undaia et (ecli- 
formis de Madère, ainsi que le CarocoUa Jf^altastoni de Madère 
{yinn, ofmt, /iis/., june 1852, p. Û98). 
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RÉSUMÉ 

d'oh 

MÉMOIRE SUR LE SYSTËUE NERVEUX DES MOLLUSQUES 

ACâPBALBS LAHELLIBBANCBBS OD BITALTIS, 
Var M. SVVXBVOT. 

Afin de donner plus de clarté et plus de précision à ce court 
exposé , je le diviserai en paragraphes. 

§ I". Je dois rappeler tout d'abord que l'on connaissait, depuis 
Hangîli , les trois paires de ganglions centraux, formant, avec 
leurs cordons de commissure, un grand et un petit collier, et le 
plus baut degré de composition du système nerveux central de 
ces animaux. 

Je n*ai observé jusqu'ici qu'un seul exemple d'une composition 
un peu plus compliquée : c'est celui que j'ai découvert, en 18&1, 
dans VOnguline ; on y voit un petit ganglion surajouté à chaque 
ganglion postérieur, h. l'endroit où le nerf branchial sort de ce 
dernier ganglion. 

Une dissection récente me l'a montré exactement commieje 
ravùs vu e» premier lieu. 

% II. Je pense avoir déterminé le premier ce que l'on doit 
appeler le cordon du petit collier dans les Huîtres , malgré l'ab- 
sence bien réelle des ganglions pédîeux chez ces Mollusques, que 
l'on sait manquer de pied. 

Ce cordon est un petit (ilet de commissure allant d'un ganglion 
labial à l'autre, que l'on trouve en arrière de l'orifice buccal. 11 
coexiste avec le cordon de commissure ordinaire, qui se voit en 
avant de la bouche. 

S ni. Le développement des ganglions pédieux, et celui da 

3* tf-tw. Zooi.. T. XVni (Cahier n' S.} " S 
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petit collier dont ils font partie, sont en raison du volume du 
pied. 

On peut en conclure que les nerfs qui en partent se distribuent 
essentiellement au pied etaukparoii abdominales , dont le pied 
n'est qu'une extension ; que ce sont, en un mot, des nerfs moteurs 
ou sensitifs. 

A cet égard, la science était incertaine ; je l'étais moi-nïême i 
l'époque de mes premières rechei'ches, en déterminant avec 
doute, et je pense en ce moment, sans. motifs suffisants, quel- 
ques filets viscéraux parmi ceux que fournissent les ganglions 
pédieux. , 

S IV. Les principaux nerfs allant des ganglions labiaux aux 
palpes, au muscle adducteur antérieur, au manteau; ou se diri- 
geant des ganglions postérieurs aux branchies , au manteau , au 
muscle adducteur postérieur, avaient été indiqués d'une manière 
très générale, et sans !a détermination de diiïérences très impor< 
tantes'dans leur distribution. 

S Y. On n'avait d'ailleurs pas assez précisé leur nomenclature ; 
Ce qui était cependant nécessaire pour donner k leur descrij>tioi) 
la clarté indispensable , et pour indiquer facilement les diffé- 
rences qu'ils présentent, selon les ordres et les familles, les 
genres et même les espèces. 

C*est ce que j'ai cherché à faire en désignant les nerfs palléal 
tmtérieur, pailéal postérieur, palléal latéral, branchial antérieur et 
postérieur, labial, gastrique, circumpalléal, etc. , etc. 

§ Yl. J'avais observé, dans mon premier travail, que le cor^ 
don nerveux, découvert, en 1840, dans les Peignes elisa Spon- 
dyles, par MM. Grube et Krohne, n'avait pas d'origine centrale 
ni aux ganglions antérieurs, ni aux ganglions postérieurs.; mais 
qu'il faisait, sans interruption et d'une manière parfaitement coni 
tinue, le tour du manteau, très près de son bord, et h traversas 
commissures antérieure et postérieure. 

S VH. J'avais fait représenter en même temps, dans le Peigne 
[Pecten maximus, L.), la manière dont les principaux nerfs 
palléaux postérieurs et le petit palléal antérieur viennent, en 
rayonnant et en 8ê divisant dicbotomiquement, se rendre dans ce 
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obrdoa, que leun derniers ramnscutei pénètrent par son côté 
internet 

- S VllI. l'avais décrit les filets, beaucoup plui nombreux que 
ces nunusculet, qui sortent du côté opposé de ce cordon nerveux 
(tenant lieti de ganglion, d'une fonne insoli(e),-et qui vont animer 
les pédicules tactiles ou les pédicules oculaires qui garnissent , 
dans lee Peigne! et les Spondykt, dans presque toute son étendue 
le bord du manteau. 

$ IX. Dans ma communication du % Terrier 18&6, j'ai annonce 
k l'Académie que ce môme cordon' ganglionnaire cirâumpalléal 
existe, comme je l'avais présumé au mois de novembre précédent, 
chez les HuUreif le» Anomies et les Limet, 

Dans meâ dernières recherches, je l'ai encore vu dans \eé 
Jambottneaùœ ; mais il manque dans les ^rcAe/et Xqs Trigonies, 
qui sont aussi classés parmi les bivalves de l'ordro des Oaverlti 
c'est-à-dire qui ont les deux lebes du manteau conipléiement 
libres, 

§ X. Cette considération importanlo m'a conduit k distinguer^ 
dans la classe des Mollusques bivalves ou lamellibranches , deux 
arrangements principaux ou deux types du système nerveux, très 
disiiocis l'un de l'autre, et dont j'ai déjà esquissé un premier 
aperçu dans ma communication du 2A février \Sli5, 

$ XI. Dans l'un , qui est celui des Bivalves monomyaires ou 
Irimyaires, comme les Huîtres, les Jnomm, les Limes, les 
Peignei; et àtsJatniwtmeQvx, parmi lei Dimyairès, dont le man- 
teau est complètement ouvert, le systèitiô nerveux pailéal est 
tnonecircvlairet 

Tous les nerfs qui vont des ganglions postérieurs en bïeii.plutf 
grand nombre, et de^ ganglions antérieurs en petit .nombre , 
rayonnent dichotomiquement vers le nerf ganglionnaire circom-* 
paUéal, et s'y terminent. 

$J(1I. Dans l'auli-e arrangement, ily a Un palléal antérieur et 
un palléal postérieur qui diffèrent moins par leur proportion rela^ 
tive ; ils contournent le manteau presque immédiaiement dans 
sa partie musculeuse, et parallèlement à son bord , en allant à la 
rencontre l'un de t'aulre par leurs branches principales, dont 
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l'une ( au moins , peut être continue d'ao ganglion postérieur à 
l'antérieur. Dans celte disposition, les derniers ratnuscules de ces 
branches peuvent s'anastomoser et former des plexus très com- 
pliqués, entrecoupés par de nombreux petits ganglions. C'est de 
ces plexus que sortent les filets déliés, qui vont aux tentacules des 
bords du manteau dans les diverses parties où ils existent. 

$ Xlll. Cette distinction de deux types dans le système ner- 
veux des Bivalves me parait importante sous le double rapport 
de l'anatomie zoologique et pliysiologique. 

Il montre que la division des Mollusques vraiment Mono- 
(njfaires n'est 'pas essentiellement séparée des Trimyaireson des 
jinomics , ni de quelques Dimyaires qui ont le manteau complè- 
tement ouvert, tels que les Jambormeaaœ. 

D'autres BivaJves, de l'ordre des Ouvert (les j^«Ae», les Trt- 
gonieii), ont le second type du système nerveux, celui qui est le 
plus commun, le plus général. 

Je l'appellerai palîéal bicirculmre, en opposition au premier 
type qui est monoeireulaire. 

Outre la famille des y4rcke>, y compris les Trigonies, dans 
Tordre des Ouverte, on trouve le second type dans tous les 
autres ordres de cette classe, c'est-à-dire dans les Biforés ou les 
Myliiacés ; dans les Triforés ou les Chamaeés (du moins dans tes 
Tridaenea où nous l'avons observé) , dans les Cardiaeés et dans 
l'ordre des Enfermés. 

Mais il y a dans ces divers ordres, et plus particulièrement 
dans les familles qui les composent, des caractères subordonnés 
& ce caractère général qui sont liés aux diverses formes du man- 
teau. 

§ XIV. Pour en apprécier toute la valeur, il faut avoir pré- 
sentes la structure et la puissance fonctionnelle de cet organe. 

Je démontre, dans mes Monographies, les nerfs nombreux qui 
viennent l'animer, et qui sont d'autant plus multipliés et forts, 
qu'il est plus libre, et que ses lobes sont plus détachés. 

Dans ce cas , ses bords peuvent être garnis de nombreux 
appendices tactiles, parmi lesquels on a distingué depuis long- 
temps, dans quelques ei^èces privilégiées, des ot^anés qui 
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paraissent propres & la visioa. Des muscles, qui se divisent et 
s'étalent dans l'épaisseur de ces replis tégumentaires , et s'éten- 
dent jusqu'à son bord libre, peuvent, par leur grande étendue de 
contraction , le resserra* dans un très petit espace , et le réduire 
b un volume très minime. 

Enfin cette partie ûa manteau est un organe de sécrétion de la 
coquille ; des divers pigments qui la colorent , selon les espèces ; 
de la matière nacrée qui le double , et de l'épiderme velu , 
appelé vulgairement dn^ marin, qui en recouvre quelques unes 
d'une manière permanente et très remarquable. 

Les formes du manteau et les arrangements des organes 
de circulation , de sécrétion , de mouvement et de sensibilité 
qui le composent ; leur développement plus ou moins grand , 
jouent un rôle important dans la. vie des Acéphales lamelli- 
branches. 

Ceux qui ont les lobes du manteau complètement libres, et 
dont les bords -sont garnis de nombreux tentacules sensitîfs , et 
même, dans quelques cas rares, de tentacules visuds, comme cela 
a lieu chez les Peignes et les Sptmdyles, sont bien autrement 
doués que ceux dont le manteau est fermé et recouvert , comme 
chez la Panopée, d'ua épais épiderme qui doit le rendre h. peu 
près insensible. 

S XV. Le manteau , dans le second type du système nerveux 
que nous avons signalé {% XII), peut montrer des plexus nerveux 
plusou moins compliqués te long de son bord, et conséquemment 
dans sa partie périphérique , lorsque ce bord est garni de tenta- 
cules ; ou bien dans le voisinage de ses tubes , quand ceux ci 
existent. 

Parfois aussi on découvre , dans les entrecroisements des filets 
qui composent ces plexus, de tirés petits ganglions dont le nombre 
est très considérable dans quelques uns , entre autres ches 
t'I/mo, où nous les avons découverts dès lâ/|6, et chez les Atv>- 
(fontes, où nous les avons reconnus et fait figurer plus récemment. 
Déjà, enl8&&, j'en avais signalé plusieurs dans le nerf palléal 
Ultérieur du Lithodome caudigère, et dans le plexus branchial du 
Jambonneau, qui sont décrits dans mes Monographies, et figurés 
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dam las planches que j'&i eu l'honneur do présenter, à. cette 
époque, h rAcadémie* 

§ X.YI. Dans les- branches principales du palléal postérieur, qol 
fournissent les nerfs qui vont aux tubes, on rencontre aussi, dan» 
quelques espèces , un ou plusieui-s ganglions secondaires ou ter- 
tiaires, desquels partent les filets qui vont animer ces tubei. 

Ces ganglions appartiennent encore au système nerveux péri* 
phérique ; leur existence et leur nombre peuvent beaucoup varier 
dans des espèces très rapprochées, dont \m unes les possèdent ^ 
tandis que les autres en manquent. 

Ces circonstances diminuent de beaucoup leur importanoe , 
comparée à celle des ganglions centraux , avec lesquels on o« 
pourrait les confondre dans le mémo degré physiologique ou 
zoologique, sans oommettre une grande erreur. 

§XYII. Ces petits ganglions secondaires ou tertiaires, quel'on- 
rencontre chez quelques espèces qui ont des tubes au manteau , 
à Torigino de ces tubes, n'y forment jamais de doubles séries 
régulières, dont chaque paire aurait un fiiet de eommisture qui 
lès réunirai!. Du mointi, dos observations et nos recherches uu«. 
dues ne nous ont rien montré de semblable. 

Cette remarque est importante pour l'idée générale que l'on- 
doit se Caire de la disposition circulaire du système nerveux -dee 
animaux de cette ola8se;diBposiiionqui'nedevient jamais longi- 
tudinale dans aucune de ses parties , et se rapprocherait par là- 
des deux types supérieurs des ^nimaup vertébrés et des <tfnt>, 
maua> articulés, 

$ XVllI. Si le manteau joue un rftte très inqjortant dans la via 
de relation des Acéphales bivalves, et même dans leur vie de 
propagation, lorsqu'il devient un organe d'incubation ; les bran- 
chies en ont un & remphr non moins essentiel dans la vie du 
nutrition de ces animaux, et même, pour an grand nombre 
d'espèces, dans leur vie de propagation , lorsque les ceuf& 
fécondés pénètrent entre leurs lamelles, et y séjom-nent pour une 
incubation à la fois nutritive 6t proteetrioe. Noue reviendrona 
dans une autre communication sur lu différences importantes- 
qu'elles présentent dans leur structure, «t qui-cxplique pour- 
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ilVii le m&DUMi les rerliplue, dans quelques du, «omoie organ* 
dUncubatton. IL nous suffira de dirs en ce moment que, parim 
I^sdi/DirencâsdestrocUire que préeenlent les branchiçs, noua 
en avons reconnu jusqu'ici trois principales et plusieurs suborr 
.données ; 

1° Les branoliies à surfaca unie (des ^nodontes) ; Q° lesbran-- 
cbiaft pli&sées en travers, dont lea unes sont à 'larges pUs uni- 
formes [Les Tridtunef) , dont led autres ont C03 plia réunis pair 
paires, étfoits, et foriiHint contïne de fbçtes cannelqres (1^ 
Fénus) ; 3° enfln la troisième structure est celle des branchies 
âUmeoteuses on en franges (celles des Petgnta, d& la Moule 

L'étendue des brancbies doit faire jitgèr de leur importance', 
et leur coutrafililité dans les deux forraeii le^ plus générales, celles 
qui leur.peraaetleat de devenir des oi^anes d'iNcubation, estune 
propriété vitale que je dovaiflùgoaler. ... 

11 faut.igouter que4eur surface, au moins dans les deux pr»- 
. mjerscas, est couverte de cils vibratiles,. dont la vitalité a.réeîitâ, 
d'après nos propres eupérteoces, k r&ctiûodes poisons qui 
. tuaient immédiatement les spermatoioides. 

l..ea branobiâs sont anneiéeii à un organe vasculaire copaidé- 
r»ble.qua.Méry. en premier.Ueu, etBojanua, bien pbs tard, oqt 
regardé comme le seul organe de respiration de ces animaux. • 
. J'aurai l'occasion de revenir incessamment sur Jes usagés de 
CËt organe. prabtémalique, dent j'ai étudié et fait.llgurer la 
structure, déjjà en 18^, après des injectious heureuses qui nous 
en oot démontré l'extrâme vaaculaiité. . . . ' . 

Si j'en |iarle Ici , c'est pour faire cotuiattre qu'il reçoit de nom- 
breux filets nerveux d'un plexus tièa compliqué, qui en doooe 
•oasi aux brancbies. . . . 

% XIX. Les branchies et le pçumon de Dojanus, c'est ainsi que 
nous le désignerona provisoirement, reçoivent la plus grande 
partie de leurs filets nerveux du ner/'ôranc/ii'a/.postéricur, dont 
l'existence et la disposition sont omisiantep, ainsi que le diamètre 
proportionnel généralement .a»^z considérablo. 

Ce nerf sort en avant de chaque ganglion postérieur , s'avance 
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obliquement , en dehors , k la reocentre de la partie dorsale des 
lames brancbiaies de Boa cdté , se coude en se fléchissant en 
arrière, pour longer cette partie des branchies jusqu'à leur extré- 
mité. 

Ce nerf, nous l'avons dit dans notre partie historique, était 
connu de Poli , mais comme vaisseau lymphaUque. 

Il avait été ensuite bien déterminé par M. Garner , qui avait 
proposé de désigner comme ganglions de la respiration, les gao- 
glioDS postérieurs , à cause du nerf branchial qui y prend nais- 
sance. 

Mais on ne connaissait que ses rapports de contiguïté avec 
les branchies, et l'on n'avait pas décrit les filets extrêmement 
déliés, et pour ainsi dire microscopiques, qui s^en séparent 
successivement pour pénétrer dans les branchies. Je las ai décou- 
verts en 18&5 , et fait figurer dans l'Huître de chaml , du moins 
ceux qui se détachent de la partie de ce nerf, qiù est en arrière 
de son coude; et j'ai montré en même temps que les cl(»sons, qui 
divisent les intervalles des deux lames de chaque brandiie , se 
contractent par l'action galvanique (1). 

J'avais vu, et fait figurer, dès 18&/t , dans ta Pinna nobUà , 
une partie des filets qui sortent de ee même coude et du ganglion 
postérieur, et qui se portent vers la portion des branchies qui 
est en avant de ce coude. 

Ces filets, qui n'avaient pas encore été décrits, je viens de 
les étudier, plus en détail , dans cette même e^ce, dans les 
Htiitres, dans les Anodonte», etc., etc. Ils existent générale- 
ment, en très grand nombre dans tous les Bivalves lamelli- 
branches, à en juger du moins par les e^ces de diverses 
familles oii nous les avons vus. Ils y forment soit une sorte de 
frange qui garnit tout le coude du nerf branchial (les Jcaa^ton- 
neauio , les HjnUres) , soit un plexus très compliqué (les Atio- 
dontes). Nous les avons fait figurer dans les Bivalves que nous 
venoDS de citer. 

Le nerf branchial postérieur est complété par un petit nerf 

(I) Voyez i'exU'ail de mon cours an Collège de fnncê, Rimu soologùjue povr 
I8()), p. 4S0. 
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branckittt arUérieur qui vient du ganglion labia! , et même quel- 
querois (dans VHttUre) du cordon de commissure qui est en 
arrière de la bouche ; il se rend au sommet des branchies. 

Ce nerf a très peu d'importance relativement au nerf branchial 
postérieur ; mais son origine montre surabondamment combien 
on aurait tort de nommer lés ganglions postérieurs, ganglions 
de la respiration. 

Comparativement aux nerfs qui vont aux ovaires, au foie, au 
canal alimentaire, l'abondance des nerfs branchiaux démontre, il 
me âemble, d'une manière indubitable, l'importance du rôle que 
jouent, dans la vie de ces animaux, et les brandiiea et leur organe 
accessoire. 

Les nerfs branchiaux sont d'ailleurs des nerfs ganglionnaires» 
c^'est-à-dire composés , comme le nerf circumpalléal , de nom- 
breux globules médullaires , entremêlés avec les filets nerveux 
élémentaires. Dans les Peignes, ils ont dm dilatations ganglion- 
naires très particulières. 

$ XX. Les nerfs viscéraux, c'est-à-dire les filets très fins qui 
vont au foie , à l'estomac , & l'intestin , aux glandes spermagi'iie 
ou ovigène, sont très diffîciles à découvrir à cause de leur ténuité. 

Duis l'ancienDe figure du système nerveux d'une espèce, dont 
j'avais reçu l'animal sans la coquille, sous un faux nom, mais que 
mes études subséquentes sur le système nerveux m'ont démontré 
être une espèce d'Huiire (de ta mer Rouge), on trouvera deux 
filets qui se détachent du cordon du grand collier, et qui vont à 
l'estomac. 

Je l'indique positivement dans le texte de la Monographie du 
systhne nerveaao de cette espèce. 

Cette observation particulière aurait dû être généralisée, au 
lieu de dire , à la vérité avec réserve , que ces cordons ne four- 
nissent aucun filet apparent {% Xll de mon premier résumé). 

C'est, en efiet, de ce cordon que nous avons vu se détacher 
successivement, dans VHutire comestible, des filets qui vont au 
foie, à l'estomac et àl'ovaire, 

$ XXI. Relativement à sa structure intime, le système nerveux 
des Mollusques bivdves nous a présenté plusieurs particularités 
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importantes, Boitdaiis ses parties centrales ou ses g&Dglioii« 
principaux , eolt dans ses parties périphériques ou dan» Iqs nerfa 
qui partent de ces ganglions ou qui s'y rendent. 

$ XXll. Lea ganglions centraux sont souvent colorés ea jaune 
clair ou en jaune orange, tendant plus ou nwius au rouge. 

Dans l'Jnodonle des Cygnes, nous avons vu cette coloration 
en jaune orange s'étendre à l'origine ou au commcuceoient du 
nerf branchial. 

Cette partie colorée se compose de cellules TQndes oa de 'wéûr 
cules qui renferment des amas de oorpusoules de diverses dimetir 
^one et formée^ Ces corpuscules de substance sowl-tluidQ, .dont 
quelques uns sont libres, se dissolvent dans l'éiher. On peut en 
conclure qu'ils sont de nature grai&aouse. 

De petites cellules incolores, ou globules médullaires « soiU 
.mêlés h la substance colorée, lia sont accolés aux fHeta nerveux 
qui entrent dans la composiiion du ganglion. 

Une partie de ces filets s'entrecroisent évidemment d'an cMi 
à l'autre. 

Lorsque les deux ganglions sont rapprocUés i de Enanièrs.-& 
paraître deux moitiés d'un seul tout , comme dans l'Anodc^ite 
pour les ganglions pestàrieurs. on ne voit pas de eloieos> qui les 
séparent. 

§ XXIII. Relativement à leur Etructure intime , les nerf» des 
bivalves peuvent se distinguer en nerf» proprement dits , et en 
nerfi ganglionnaires. 

Les premiers ne sont jamais colorés, et se composent presque 
aïolusivement de filets lerveux, indiqués par des stries longitu- 
dinales parallèles (1). De rares vésicules méduUùres peuvent B-!y 
montrer entre les faisceaux de filets qui constituent cos nei'fs. 

$ XXIV, Les nerfs gangtionnairat sont ceux qui se compowpt 
de fileta nerveux et d'un grand nombre des vésieules ou desgjp- 
bulea médullaires qui entrent essentiellement dans la compoEi- 
tion des ganglions. 

Le nerf circulaire circumpalléal.des Pecten • des Hvttrts , ÛfS 
^wmie», des/.i'mej, etc., est un nerf ganglionnaire qui transmet 

(I) CbMptMnHdMdf l8i(,t.XIX,p. (t36,8XXV■ 
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au bord du manteau plus de filets nerveux déliés qu'il n'en reçoit, 
en apparence, des nerfs palléal postérieur et palléftt antérieur, ' 

M nerf branchiai est au«si un nerf ganglionoaire; et cett^ 
structure gaogUounaire est surtout prononcée dans le nerf bran< 
chial dec Peelm. Il peut même être mélangé, dans son ongine, 
de la Bubstance colorante qui caractérise les ganglions de cer- 
taines espèces. 

$ XXV. Le nerf palléal postérieur » dans quelques Cardiacé» 
ou dan» l'ordre des Enfarmés,, nous a montré, dans ta partie qui 
fournit les nerfs des tubes du manteau, des renHemenls colorés ,, 
qui .ne sembleraient qu'une augmentation de diamètre de ces 
nerCt , s'ils n'étaient pas colorés, en jaune, comme les ganglions 
secondaires. Il est évident que ces nerfs deviennent des nerfa 
gaoKlionoaires pour la forme dans ce trajet, et de véritables gan- 
glions pour la composition inUme. Un coup d'oeil jeté sur le^ 
figures de notre planche en convaincra. 

$ XXVI. Les cordons du grand et du petit colliei- n'ont que 
la.stracture des nerfs proprement dits. Nous avons aussi ren-^ 
contre quelques rares globules médullaires dans la composiliou 
de celui du grand collier. 

S XXVII. Relativement & l'application <m'il est possible de 
faire de mes recherches &la classification de* Mollusques bivalves 
lamellibrauohes, je crois pouvpir conclure des deux types prin- 
cipaux que m'a montrés laor système nerveux > types dont j'ai 
donné la desqrtption dans le $ XIII de ce résumé : H^ 

1* Que les Mollusques bivalves qui présentent le premier t^c, 
qu'ils soient monomyairee, dimyaires ou trimyaires , appartien- 
aeut ik une division principale de la classe dont les deux lobes du 
manteau sont largement séparés, et qui est principalement carac* 
târisée par cette disposition du système nerveux périphérique 
que j'appelle paliéal motutciroulaire; 

2' Que tous \w autres bivalvee appartiennent à un second 
groupe caractériué par l'arrangement du système nerveux péri- 
phérique que j'ai appelé palléal bicircuhire. 

§ XXVIll. Les Mollusques àsystème nerveux palléal bicircu- 
laire peuvent avoir. les lobes du manteau complètement séparés 
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(les arches , les Trigonies) ; ils peuvent avoir ces lobes réunis 
dans un court espace pourformer l'ouverture auale (les Mytitacés) ; 
ou réunis encore une seconde fois pour séparer Toaverture respi- 
ratrice de celle du pied (les Triforéa ou les Chamacés). 

Enfin, le manteau, au lieu de simples ouvertures pour l'excré- 
tion fécale et la respiration , peut avoir deux tubes plus ou moins 
prolongés, soudés entre eux, ou séparés dans une partie de leur 
longueur , ou dans toute leur étendue. 

Dans ce cas encore , les lobes du manteau peuvent être libres 
en avant, et laisser passer largement le pied , comme dans cer- 
tains Sotens; ou se souder, et ne laisser qu'une étroite ouverture 
pour aspirer avec l'eau les molécules nutritives, comme dans les 
Panopées. 

Une partie de ces diffiérences ne me paraissent plus que secmi- 
daires. le regarde comme importante celle de la présence ou de 
l'absence des tubes au manteau ; puisque , dans ce dernier cas , 
l'animal peut s'enfoncer plus ou moins dans le sable, et continuer 
de communiquer avec l'eau qui baigne la surface du sable, au 
moyen des orifices qui terminent ses tubes. 

Mais la séparation plus ou moins grande de ces tubes, ou leur 
soudure complète, celle du manteau eu avant qui ferme au pied 
une issue, ou qui la lui ouvre plus ou moins large , ne me pu'ais- 
sent pas suffire pour caractériser et séparer les deux ordres des 
Cardiacés et des Enfermés; la disposition générale et détaillée 
du système nerveux étant la même dans l'un et l'autre de ces 
ordres. Us me paraissentdevoîrètre réunis en un seul, caractérisé 
par l'existence des tubes au manteau (i). 

$ XXIX. Il me reste & appliquer les connaiisaDces acquises 
sur le système nerveux des Bivalves, k celui des autres classes de 
ce même embranchement des Mollusques , afin d'en déduire le 
caractère général que présente ce système dominateur de l'orga- 
nisation , dans ce même embranchement , et la véritable signifi- 
cation de ses parties dans la classe qui nous a occupé si longue- 
ment. Je rappellerai, dans ce but, la disposition générale du 

(I ) Je viens de voir que Latreille avait proposé celle réunion dans lea FatiHtkê 
natunltu, mais sans avoir le motif fondamental que je viens d'énOKer. 
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système nerveux dans les six classes que je réunis dans te type 
des Mollusques. 

$ XXX. Les Céphaiopodes ont leur système nerveux central 
composé de deux ganglions principaux , l'un dorsal et l'autre 
ventral, formant, au moyen de deux commissures, un collier 
serré autour de l'œsophage. C'est de ces deux renflements mé- 
dullaires cérébraux que rayonnent tous les nerfs du corps , soit 
directement, soit par fintermédiaire de ganglions subordonnés 
périphériques. 

Les nerfs optiques viennent du ganglion supérieur , tandis que 
des ganglions inférieurs naissent les nerfs acoustiques et ceux qui 
vont aux huit bras. Je ne cite ces détails que pour faire com- 
prendre que l'un ou l'autre ganglion sont des parties d'un même 
tout, analogues & l'encéphale des animaux supérieurs. 

Il y a de plus un atomato-gastriqve , que l'on a comparé au 
sympathique des Vertébrés , et une paire de nerfs branchimao , 
correspondants aux pneumo-gastriques de ces derniers (1). 

Hais on n'y trouve rien qui répende & la moelle épinière ou 
vertébrale, c'est-à-dire aucune trace delà centralisation médiane 
longitudinde du syst^ne nerveux ; il n'est centralisé dans cette 
classe que circulairement. 

Il en est de même de toutes les autres classes du type des 
Mollusques. 

S XXXI. Ainsi dans les Gastéropodet, que nous plaçons immé- 
diatement après les Céphalopodes, tous les nerfs irradient des 
ganglions formant autour de l'œsophage un collier en chapelet , 
plus ou moins serré, qui peut d'ulleurs être simple ou double. 

Il ^simple dans le Colimaçùn etsecomposede deux ganglions 
principaux ou de deux renflements médullaires cérébraux , l'un 
Bus-cesophagien, l'autre sous-œsophagien. C'est du cerveau su- 
périeur que naissent les nerfs optigrtes, les nerfs buccauco ; du c6té 
droit, ceux qui vont à la verge ; enfin un <aexi tionuUo-g€utrique , 
pourvu d'un petit ganglion secondaire. 

Le ganglion ou le cerveau inférieur produit les nerfs qui vont 

(() Voyes le VArcin-nir l'cHMtomto dti Cépkaiopodn, par G. Covier, «l celvi 
d«H. VaD BenedeD, vatieSjitUmentrmix ^ l'ÀrgonmOt. 
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au pied , atix glandes de la génération et à roriflce du sae pul- 
monaire. 

Dans fÀplysie, on peut compter jusqu'à cinq ganglions prin- 
cipaux, dont l'un est viBcéral, et formant proprement ti'ois col- 
liers avec les cordons qui en dépendent (1). 

Enfin , dans les Limnées, le collier œsophagien est composé de 
neuf ganglions formant un doublé chapelet (2}. 

Comme toujours, les ganglions susKeaophagiens fournissent 
les nerfs qui se rendent & la bouche et aux yeux. De plus « celui 
du côté droit , qui est plus grand que le gauche, envoie des nerfs 
& 1b verge, placée de ce côté. 

" S XXXll. Les Ptéropodc$ ont, comme certains Gastëropoden, 
un double collier en chapelet (le Cliù borealis, d'apràs M, CuvJer; 
les Pficumorfcmej, d'après M. Cuvier et M. Van fieneden). 

$ XXXltl. Les renflements médullaires cérébroldes disparais- 
aent dans les Térébratvies, k en juger par ce que nous avons vu 
dans la Térébratule ûustrcUe ; mais le collier entourant de près 
l'orifice buccal subsiste, 11 est même de forme carrée, et tous 
les nerfs du corps naissent du côté plus épais qui répond & la valve 
percée de quatre troncs pHncIpaux qui se ramifient dans les deox 
lobes du manteau revêtant chaque valve. 

Les nerfs viscéraux ont leur origine dans le côté opposé de ce 
collier quadrilatère. Ce côté est beaucoup moins épais. 
' Cette disposition et cette composition du système nerveux des 
Brackiopodes ou PaUtobranches , si différente de celle des Lameï^ 
Kbranches, démontrent combien on aurait tort de réunir ces deux 
classes ; sans parler des autres dilTéreDces importantes qu'elles 
présentent dans le reste de leur organisation , dans les branchies 
entre autres, dans le cœur, etc. 

~ Elles confirment la justesse de leur séparation établie pu 
M. Cuvier. 

- $ XXXIV. C'est encore une centralisation en collier œsopim- 
gien , avec un seul ganglion , que l'illustre auteur des Mémoirea 

(l) Voyez le beaa Ménioire de M. Cufisr sur plusieurs etpices de ce genre. 
(S) Toyef le Uimolre de M. CatieT ivr k tÀtmé$ dd^longi, il cetui de H. Van 
Peoeden sur le Linumi (rfuiMwvi. 
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iur les Mollusques a reconnue dans les ascidies , qui font partie 
de la classe des Tuniciers de Lamarck, et de ma sous-classe des 
Tunieiers thoraeiques. Tandis que dans les Salpa, dont j*ai fait 
ma sous-classe des Tuniciers trachéens, on ne trouve plus qu'un 
«eul ganglion cérébrolde , duquel rayonnent les nerfs du corps. 
C'est du moins ce qne j'ai vu et démontré sur la nature, il y a 
déjà plus de sis années, dans mes leçons du Collège de France, 
en suivant les exactes Indications publiées par notre confrère 
M. Milne Edwards. 

S XXXV. Si nous comparons à présent le système nerveux des 
Bivalves avec celui des autres classes de l'embranchement des 
Mollusques, nous trouverons que le double collier, que nous avons 
Mgn&lé et qui existe généralement dans cette classe , avec trois 
paires de ganglions , ou deux paires au moins, e^l comparable A 
celui que l'on rencontre che2 plusieurs Gastéropodes. 

II y a ici la plus grande analogie sans complète ressemblance. 
'' L'analogie se tire des nerfs que fournissent ces ganglions ou 
les cordons qui tes réunissent. 

On a vu les nerfs du manleau, qui se composent de Rtets sen- 
sibles et moteurs, nattre principalement des ganglions postérieurs 
dans le plan que j'ai désigné sous le nom de drcumpalléat monO' 
eircnlaire. Ces ganglions, désignés improprement comme gan- 
glions- branchiaux , deviennent les ganglions cérébraux les plus 
Importants dans le système nerveux que nous venons de nommer ', 
tandis que les ganglions buccaux , désignés encore sous le nom 
âe cérébroMes, ont singulièrement perdu de leur volume relatif 
et de leur importance , et que les ganglions pédieux peuvent 
tnanquer au petit collier , comme cela a lieu dans le système 
nerveux de l'Huttre. 

GheE les Sivahes lamèilibrahches , la disposition essentielle du 
système nerveux est la même que dans les autres classes ; c'est 
toujours une centraiisalion circulaire du système nerveux , avec 
cette différence que le cercle , an Heu d'être étroit et serré autour 
de l'œsophage ou de l'orifice buccal , a pris une extension qui 
lui permet de circonscrire les- viscères. 

Hais tout démontre que les ganglioi» postérieurs qui suivent 



;vGoo»^lc 



80 BUTEaNOY. — HÉUOIBE SUR LE STSTÈME NERVBUX. 

le muscle adducteur postérieur des valves sont comparables mi 
cerveau , autant que les ganglions buccaui. 

C'est une maniâre de voir que nous avions déjà, en ISUt et 
1S&5 , lors de nos premières communications de ce travail à 
l'Académie ; cette doctrine , nous l'expoaou? ici plus explicite- 
ment, parce que nos études subséquentes n'ont fait que la con- 
firmer h. nos yeux. 

$ XXXVI. Nous serons très concis au sujet des rapports du 
système nerveux de l'Embranchement des Mollmques avec celui 
des trois aulres Embranchementt du règne animal. 

Ces quatre grandes divisions, reconnues par M. Cuvier dès 
1812 , ont été généralement adoptées , avec des modifications 
dans leur circonscription ou dans leurs limites ; suite nécessaire 
des progrès que la science de l'organisation a faits , principale- 
ment dans la connaissance de celle des animaux inférieurs. 

Je regarde en particulier les types des VerWirés et des Ani- 
mauœ articulés comme formant un groupe dont le plan d'oi^a- 
nisation a plus d'analogie qu'avec celui des MoUtuqtte» et des 
Zw^hyles , qui composent un autre groupe. 

Ces rapports et ces différences peuvent s'exprimer brièvement 
par la disposition générale de leur système nerveux. Dans les 
deux premiers types, le système nerveux est centralisé à la fois 
circulairement et longitudinalement ; cette dernière centralisa- 
tion se fait dans la ligne du corps médiane dorsale, pour les Ver- 
tébrés , et médiane abdominale pour les animaux articulés. 

§ XXXVli. La centralisation longitudinale manqua dans les 
deux aulres types des Mollusques et des Zopphy tes ; et la ceolra- 
lisation circulaire est la seule qui subsiste : elle peut y former 
pluùeurs cercles concentriques ou non , ou bien être réduite k 
un simple segment de cercle , comme cela se voit diez certains 
Helminthes (1). 

(i ) Cetti doctrine, que noai uùo» protèsiie depuis longtemps au OMgfi de 
Fnttce, se trouve dau l'eitnit de dwLcfom, imprima eu tSiS. NooBl'aion 
défetoppie en 1 85| , dans notre Court au Moséum d'hisUnre naliirelle. 
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UN CHAT ILÉADELPHE A TÊTE MONSTRUEUSE, 

Var m. CMBille DABXSTX. 

GeolTroy Saint-Hilaire ayant eu occaàon, il y a quelques 
années , d'observer & Paris un enfant dont le tronc était ter- 
miné par quatre membres , établit à son sujet, sous le nom 
û'Itéadetpke, un genre nouveau de monstruosités doubles, carac- 
térisé par Texistence d'une seule tête, d'un seul cou, d'une seule 
paire de membres thoraciques, d'un tronc unique, mais bifur< 
que dans ta région pelvienne, et terminé par quatre mem- 
bres {!). 

Or l'enfant qui avait servi de type pour l'établissement du 
genre iléadelphe ne possédait point en réalité les caractères 
attribués h ce genre par Geoffroy Saint-Hilaire. Des quatre 
membres pelviens du sujet monstrueux, il n'y en avait que deux 
qui appartinssent au sujet normal ; les deux autres étaient des 
parties accessoires , imparfaitement développées , et présentant 
plusieurs anomalies, telles que l'état rudimehtaire du bassin, la 
soudure des fémurs , l'ankylose de plusieurs articulations, et la 
diminution du nombre des orteils : aussi, d'après tes principes 
suivis dans l'étude des monstres doubles, doit-on tes considérer 
comme les d^ris d'un sujet parasite greffé sur le sujet principal. 
Il suffît, pour s'en convaincre, d'examiner avec soin la figure qui 

(I) O«offrof Siiot-Hilaire , Mémoire (ur tm mfant quadrupède né et vivant à 
Parti , monBUDOsiti déterminée soiu le nom génériqae d'Ii»ad»lphe. — Uém. de 
VAtad. dei se., t. XI, p. t33. Voyez saisi Complet rtndut de l'Académie det 
adaua, t. XI, année <8t0. 

3* série. Zooi.. T. XVHI. (Cahier s'' S.) i 6 
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accompagne le mémoire de GeofTroy Saint-Hilaire. C'est d'ailleurs 
i'opioiondeM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, qui avait eu l'occa- 
sion d'observer le sujet vivant : « L'enfant double, encore aujour- 
d'hui vivant , h. l'occasion duquel mon père a établi le genre 
lléadelphe, me parait, autant que j'en ai pu juger par son exa- 
men, un exemple non de la bifurcation pelvienne d'un double 
tronc , mais de l'insertion , sur un sujet d'ailleurs normal , d'un 
arrièré-train imparfaitement conformé; en d'autres termes, cet 
enfant serait non un monstre autositaire de la famille des Uono- 
céphaliens , mais un monstre parasitaire de la famille des Foly- 
méliens (1). » De pareilles remarques paraissent également appli- 
cables à plusieurs cas tératologiques reounllis par Geoffroy 
Saint-Hilaire dans divers ouvrages, particulièrement dans lo 
Traité De monstri^ d' Aldovrande, et qu'il avait considérés comma 
des exemples d'iléadelphie. Aussi le savant auteur du Traité de 
tératologie, en résumant et coordonnant dans son ouvrage tous 
les faits anatomiques et physiologiques que la science posséda 
sur l'histoire des monstruosités , s'exprimait ainsi au sujet du 
genre lléadelphe: «L'existence de l'iléadelphie , rendue trèa 
vraisemblable par l'analogie et par les inductions de la théorie , 
a encore besoin d'être établie par les faits, » 

J'ai été assez heureux pour combler cette lacune de la série 
téralologique, et j'ai rencontré, dans l'espèce du Chat, une mons- 
truosité qui réalise très exactement les conditions de l'iléadel- 
phie. Malheureusement le mauvais état de conservation de l'ani- 
mal) qui, après avoir séjourné dans l'alcool , en avait été retiré 
depuis longtemps, et conservé, sans précaution, k l'air libre, ne 
m'a point permis d'étudier la disposition des organes internes ; 
aussi reslfl-t-il à ce sujet, dans mon mémoire, une lacune d'au- 
tant plus regrettable que l'histoire anatomique des monstruosités 
les plus voisines (les genres Thoradelphê et Synadelphê de 
M. Isidore Geoffroy) nous est encore presque entièrement incon- 
nue. Hais, à défaut de l'étude des parties moUas, j'ai pufaire très 

(1] ta. Geoffroy SaInt-BIlatre, IVaiM (ta tfraiofofftf, t. III. p. U7. Dtni 
na aatre paswge de ce livre , U. II. Geoffroy raltacbe l'entint ilMelphe décrit 
fu MD père , au genre Miiomilt. 
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complètement celle du squelette, étude qui m'a présenté des Taits 
fort intéressants, h divers titre!<, pour les physiologistes. 

L'animal que j'ai observé était un Cliat nouveau-né , comme 
on pouvait en juger par sa taille et par te défaut d'ossification 
des épiphyses. Toutefois on ne peut conolure de ce fait que les 
conditions organiques de l'iléadelphie soient un obstacle à la vie ; 
car ce monstre présentait d'autres anomalies, dont l'une, la 
dénneéphalie, est complètement incompatible avec la vie (1). La 
viabilité des monstres iléadelphes est donc encore une question , 
et Tignorance où nous sommes de la disposition des parties 
molles dans cette monstruosité ne nous permet pas de faire de 
conjectures k ce sujet. 

L'examen extérieur de l'animal Buflisait pour faire reconnailre 
en lui les caractères de l'iléadelphie. Le tronc était simple dans 
presque toute son étendue ; il se bifurquait, mois seuiemcnt h son 
extrémité postérieure , pour servir de support à deux Iraiufi de 
derrière surmontés par deux queues. Ces deux trains de derrière 
étaient parfaitement semblables pour la grandeur et la disposition 
des parties. 

Un fait que j'ai constaté , et sur lequel je dois insister d'une 
manière toute spéciale, est l'existence d'uo anus unique. Ce fait, 
qui aurait po d'ailleurs être prévu par la théorie, puisque, dans 
l'iléadelphie , le tronc est unique, et qu'il n'y a de duplicilû que 
pour les membres postérieurs, nous présente une particularité 
anatomique fort remarquable, c'est que la partie terminale de 
l^ntestin ne se retrouve plus dans ses rapports naturels. J/anus, 
et par conséquent la terminaison de l'intestin , se trouvaient tout 
à fait en dehors des cavités pelviennes ; leur place étant sur l'axe 
d'union des deux sujets composants, immédiatement au-dessous 
de la bifurcation du racfais , et au-dessus de la cuisse unique 
formée par la fusion de la caisse droite du bassin gauche et de 

(4) Li duré* U plus loagne de II vie chez lei moDttres aoencépbaliei» a été 
da tnn jom, diDB aD eu obsené i l'Hôtel-Diea de Paris, en (SIS, par 
H. Serres. Voyez , h ce sujet : Geoffror Saiot-Hilaire , Uém, du itut., t. XII , 
p. S53 ; Lallemand, ObienatUmê patMogiqua, thâee, tS48, p. 18; la. Geof- 
ttvf Stint-BUaira, IhtiU d« ténUohgk, U 11, p. 571. 
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la cuisse gauche du bassin droit. Il eût été très intéressant de 
savoir si , dans te cas qui nous occupe , la portion terminale de 
l'intesUn était constituée par le rectum ou par une autre région 
du gros intestin; car on sait que , lorsque l'anus ne se trouve 
point à sa place ordinaire, la terminaison de l'intestin ne se fait 
point par le rectum , mais par le côlon. 

Ce fait, qui me paraît être jusqu'à présent sans ane^ogue dans 
(a tératologie , doit être prob^tement considéré comme un des 
caractères du genre Iléadelphe. On trouve , en eflet , dans le 
recueil tératologiquede fiegnaull(pl. IX) la figure d'un Chien 
dit à trois croupes (1) , qui aurait eu deux bassins et deux paires 
de membres postérieurs, et entre eux un anus et une queue. Ainsi 
que M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire en a déjà fait la re- 
marque (2), la figure de Begnault et la description très courte 
qu'il en donne indiquent un Chien iléadelphe ^ et non un 
monstre triple ; or il n'y avait chez cet animal qu'un seul anus 
situé sur l'axe d'union , entre les deux trains postérieurs. Quant 
à l'existence de la troisième queue , elle est très probablepient, 
comme l'indique M. Isidore Geoffroy, le résultat d'une super- 
cherie ou d'une erreur grossière (3). 

Dans notre Chat iléadelphe, les deux trains de derrière, étant 
un peu inclinés sur le tronc, Formaient un angle très aigu ; aussi 
bien qu'ils fussent parfaitement égaux et semblables l'un h 
l'autre , le membre pelvien droit appartenant au bassin gauche , 
et le membre pelvien gauche appartenant au bassin droit, étaient 
situés un peu en arrière des deux autres membres. Ces deux 
membres pelviens étaient unis ensemble dans leur région crurale; 
mais l'union se bornait à la peau , et, sur le squelette , les deux 
fémurs sont distincts; au delà de la région crurale, les deux 
membres étaient séparés. On sait que les monstruosités doubles 
présentent fréquemmenlde ces sortes d'unions entre les membres 

(1) Cette (igare a été reproda'tte par Garlt, Ukrbmh dar patholog. Anal, 
âtr Havuaugethitn, 1S5S, part. II, p. SOf, pi. IX, Hg, S, bous te nom de (W- 
fflolrirfytnui Irfraudatui. 

(S) Traité dt tératologie, t. III . p. 335. 

(3) D après Ite^nauU, le Chien à (rois Groupée tiiirait Téon qnelqaeB jours. 
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des Bujets composants , unions tout à fait compar^les b, célleà 
des monstruosités simples, syméliques, avec cette différence 
toutefois qu'il n'y a point , comme dans ces dernières , de ren- 
versement du pied. Le cas qui nous occupe ici a son analogue 
dans un monstre symélien décrit par Uayer , cbex lequel l'union 
des deux membres inférieurs ne dépassait point la région cru- 
rale (1). 

Sur le squelette, la bifurcation de ta colonne vertébrale ne 
commence qu'& la région sacrée ; toutefois elle s'annonce dans 
les dernières vertèbres lombaires par des caract^es particulier&i 
Chacune de ces vertèbres, simple supérieurement, présente infé- 
rieurement les éléments de deux vertèbres soudées ensemble. Le 
demi-anneau supérieur n'est formé que par deux points d'ossifi- 
cation qui constituent les lames , tandis que le corps de la ver* 
tèbre est formé par quatre points d'ossification au lieu de deux » 
comme dans les vertèbres normales. A partir de la bifurcation^ 
toutes les parties de chacun des trains de derrière sont parfaite- 
ment normales. J'ai constaté que, dans la région sacrée, de même 
que dans la région lombaire, et aussi dans les autres riions de 
la colonne vertébrale , chaque corps de vertèbre présente deux 
points d'ossification. 

Tous ces faits établissent d'une manière bien certaine l'exis- 
tence de riiéadelphie , comme genre de monstruosités douUes ; 
et ce genre devra désormais prendre rang dans la famille des 
monstres monocéphalîens, à la place qui lui a été assignée théori- 
quement par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. 

Ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, t'iléadelphie se compli* 
quait , dans le monstre qui fait le sujet do ce travail , d'autres 
anomalies très remarquables , bien qu'il n'y ait pas de liaison , 
en apparence du moins, entre ces anomalies et l'iléadelpbie elle- 
même. 

11 existe h. la région maxillaire une m&choire inférieure surnu- 
méraire ; cette mâchoire est de moitié plus petite que la m&cboire 

(4) B. Mayer, Dt faîu monopodio , 1827. Je cite ce travail d'après M. Is. 
Geoffroy Saint-Bilaira, car je n'ai pD avoir sous les yeux la dissertatioii ori- 
gioaJei ' 
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inférieure noroaale ; elle on diffère égaienient par la jonction de 
ses deux branches dans toute leur étexHlue, de telle sorte que leur 
séparation primitive n'est indiquée que par uq sillon. Elle pré- 
sente sur ses deux bords une fente gingivale garnie de germes 
dentaires, et sur la face inférieure, les trous mentonniera destinés 
au pusc^e des nerfs. Elle est située à gauche de ta màchcnra 
inférieure normale , et dans une direction qui lui est exactement 
parallèle. Sa branche montante est très peu marquée, et ne pré- 
sente rien que l'on puisse comparer à un condyle ou & une a{>o- 
physo coronolde. Cette partie surnuméraire est unie au maxillaire 
supérieur gauche, et h. Tinter maxillaire du sujet normal par deux 
lames osseuses que je n'ai pu déterminer. 

Il est impossible de ne pas reconnaître ici un nouveau genre 
de monstruosités doubles, dont l'existence, comme celle de 
l'iléadelphie , était restée problématique , et qui apparLient à la 
curieuse famille des monstruosités polygoathiques , dont la con- 
naissance est due presque entièrement aux récents travaux de 
MM. Geoffroy Saint-Hllaire père et fils (1). C'est la Paragnathie, 
genre caractérisé par l'existence d'une mâchoire inférieure sur* 
numéraire, située parallèlement à la m&cboire inférieure oor* 
maie. Ce genre, bien que plusieurs cas aient été déjà indiqué! 
par M. Gurlt, et qu'un Mouton tri-paragnathe ait été décrit par 
H. Isidore Geoffroy, n'est toutefois placé , dans la classification 
de ce dernier savant , qu'avec un point de doute. Son existence 
est désormais parfaitement établie. 

La coexistence , chez le même sujet , de l'iléadelphie et de la 
paragnathie soulève une question d'un grand intérêt. Quelle est 
l'origine de cette ra&cboire inférieure surnuméraire? Devons- 
nous la considérer comme un sujet parasite greffé aur le monstre 
double, ou bien comme un organe, incomplètement développé, 

(<) Geoffroy Saint-Hiliiire , Coitiidératwn* xootogiqun et phytiologiqius reia- 
tivtt à un jtoavtau genre de monttruosiUt , nommé Bypognathe, dans les Mé- 
moirei du Jlutéum d'hiiMi» naturelle, t. Xllf, p. 93. — |g. GedlTroy Saiot- 
Hilairo , Traité de tiralologie, t. 111 , p. 250 el suif.; et Sur un nouveau genre 
de moMlies doubln parasitairei de ta jamilL def Polggnalhient , dans les Compte» 
lendiu de t'Académic dfi sciencet, I. XXXII féance du 10 février 1^51. 
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ftpparteotnt à Tun det MJetB composants? Ea d'autres tdrmes, 
devoiw-Dous voir dans ce monstre un monstre triple formé par 
la réunion de deux sujets autoeites et d'un sujet parasite, réunion 
qui constituerait une combinaison nop eacore observée ; ou bien 
un monstre double, dont l'un des sujets, parfaitement conforma 
dans certaines de ses parties, ne ser&it constitué dans les autres 
que par des orgaoes rudimentaires? Je ne puis qu'indiquer cette 
question , car je manque pour la résoudre d'une donnée fort 
importante, la connaissance uacte de la disposition des parties 
molles. Quelque rencontre heureuse puirra peut-être nous mettra 
un jour en mesure de fixer nos idées & cet égard. 

L'existence de cette m&ohoire inférieure surnum^ire cet 
accompagnée de très grandes modifications dans le squelette de 
la face. La m&cholrs inférieure normale est déviée k droite ; ses 
branche» horiiontales sont contournées et appliquées l'one contre 
l'autre, et la branche montante du oâté gauche est plus longue 
que celte du côté droit de toute la largeur de la mâchoire infé» 
rieure surnuméraire qui repose sur elle. L'inégalité de voltfaN 
de cas deux m&ohoires inférieures correqtond & du anoma- 
lies très graves de la région supérieure de la face. Ella a cassé 
d'être symétrique, et a éprouvé une sorte de torsion, qui entraîne 
k gauche, du côté de la mâchoire surnuméraire, la massa la plus 
volumineuse ; ainsi l'orbite du côté drcHt est beaucoup plus petito 
que l'orbite du celé gauche. Je n'ai pu reconnaître si cette dispo* 
sition des orbites avait modifié la disposition des yeux. 

Les deux intcrmaxillaires sont soudés ensemble, complètement 
séparés des maxillaires supériours , et déviés de leur situation 
oorraaie ; ils ont été comme renversés par un mouvement de 
bascule, et se trouvent sur la même ligne que la m&choire infé- 
rieure surnuméraire., à oôté de la m&choire inférieure normale. 
1) est très protMible que ce changement de situation est le résultat 
du tirage exercé sur ces os par la mâchoire inférieure surnumé- 
raire, & laquelle ils sont d'ailleurs unis inlimement. Celte dispo- 
sition anomale des intcrma^fiUaJres a produit entre tes maxillaires 
supérieurs et les palatins une large fente rapprochée du côté, 
gauche, et ayant pour paroi supéi-ieure les os du nez et le vomer. 
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Cette fente est un véritable bec de lièvre, anomalie assez reire 
chez les animaux , mus qui cependant a déj& été signalée chez 
le Chat. 

Enfin, comme je l'ai déjà dit au commencement de ce mémoire, 
le crâne et la région cervicale présentent une large ouverture, 
de la nature de celle que l 'on observe dans la dérencéplu^ie. C'est 
là un exemple nouveau de cette monstruosité si rare , puisqu'elle 
n'est encore connue que par trots cas signalés par M. Vincent 
Portai (1) ; un cas présenté , il y a trente ans , à l'Académie de 
médecine , par H. Moreau , et le cas si curieux observé et décrit 
par H. Dubrueil, où la dérencéphalie existait chez tes deux sujets 
composants d'un Ischiopage (3). Ici, comme dans tous les dércn- 
céphales , la voûte du crâne est remplacée par une large ouver- 
ture, qui laisse voir la face supérieure des os de la base du cr&ne, 
le sphénoïde postérieur, les rochers, le basilaire et les occipitaux 
latéraux. Les pariétajix sont réduits à deux languettes qui s'unis- 
sent en avant, immédiatement derrière les frontaux, et qui laissent 
entre eux, à la partie postérieure, un large espace vide. Je n'ai 
pu trouver sur ce crâne tes pièces osseuses qui correspondent 
aux interpariétaux et aux occipitaux supérieurs ; peut-éb-6 ces 
pièces, qui sontd'ailleurs très peu développas chez les Chats, Bont- 
eltes soudées avec les pariétaux. L'ouverture de la région cervi- 
cale du rachis se continue immédiatement avec celle du crâne ; 
elle ne présente d'ailleurs rien qu'on ne retrouve dans toutes les 
fissures spinales , c'est-à-dire que les divers éléments de la ver- 
tèbre, au lieu de constituer un anneau, sont étalés les uns à cdté 
des autres, en forme de table. Telle est ici la disposition des 
quatre premières vertèbres cervicales ; pour tes trois dernières , 

(1) Vincent Portai, DeuripiioKd» plnttmin montlr«t humaint aneHeépkalat, 
eloitét al déterminii mu I» nmn de Dérmc^halei (Àm. de* te. nat., 1" série, 
t. Xin. p. 333). 

(S) Dabruoil , Dueriplion d« dmx doubUt moiulrei humaim , dont Ut eorjn 
(ont oppotéi l'un A l'autre, accouptét et toudit par lu bassitts , «1 élablitiemeia 
(ftm mruMau genre tout le nom d' ItcMaâelphe (Mém. du Mut., t. XV, p. SiS , 
aonée 4828}. H. h. Geoffroy a changé le oom d'IiMadelphe en celui d'/i- 
efiiopoge. 
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les lames tendent à se rapprocher, de manière b. former en 
arrière un commeDceoient de eanal vertébral. 11 y a de plus , 
dans le cas qui nous occupe ici , une particularité que je dois 
signaler : entre les points d'ossification moyens (ceux par consé- 
quent qui correspondent aux corps) des deux premières vertèbres 
cervicales , on observe une proéminence assez marquée , formée 
par la réunion de quatre pièces osseuses (1 ). Ces pièces sont très 
probablement celles qui constituent dans l'état normal le petit 
appareil de l'apophyse odontoïde ; je ne puis cependant émettre 
cette opinion qu'avec doute. It résulte de l'existence de cette 
proéminence que la tête forme avec le col un angle droit, et que 
les mouvements de la tête sur le col devaient être impossibles. 

Le mauvais état du sujet que j'ai étudié ne m'a pas permis de 
savoir s'il y avait dans ce monstre quelque chose d'analogue à ta 
poche séreuse décrite dans les monstres dérencépbates ; mais je 
n'ai rien trouvé dans le crâne qui ressemblât à des débris d'encé- 
phale. Je crois donc pouvoir admettre qu'il y avait réellement 
ici une monstruosité dérencéphalique. Or ce fait a une certaine 
importance ; car jusqu'à présent, non seulement la dérencépha- 
lie, mais à un point de vue plus général, toutes les monstruosités 
caractérisées par le déplacement, la transformation ou l'absence 
de l'encéphale, monstruosités qui constituent, dans la classifica- 
tion de M. Isidore Geoffroy, les familles des monstres exencépha- 
tiàUt faeadencéphalieni et anencéphalient, n'ont été jusqu'à pré- 
sent observées que dans l'espèce humaine , au moins d'une 
manière authentique. 

En résumé , de l'étude de ce monstre , si incomplète qu'elle 
soit, je crois pouvoir tirer les conclusions suivantes : 

1' L'existence de Viiéadelphie et de la paragnathie, comme 
genres tératologiques, est établie par les faits ; 

S" L'existence d'un anus unique est probablement l'un des 
caractères du genre Iléadelphe; 

S* L'existence de la déreneéphalie , en dehors de l'espèce 
humaine, est établie par les faits, 

(1) Je n'ai rien va d'analogue dans les deschptkns qael'ODS faites de moD»- 
trnoaitis anencéphaliquaB. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

rUNCHE 2. 

Fig. 1. Le monstre TU du e6t4 du raebli, montrent le iptna-bllUa à la région 
anldrieuro , et l'iléadelphie è la région poitériaors. — a, occipilaos latéraos ; 
6, occipital basilaire; c, piteasqui raprésealent probablement l'appaml de 
l'apophyEe odontoide ; dd, lames vertébrales de la région cervicale ; m , points 
d'ossification des corps des varlèbres de la région cervicale. — Je naî point 
mis de renvois pour le reste de la ITgure, dont les détails ne peuvent présen- 
ter aacutie difflculté ponr les snatomieles. 

Fig. 2. La tète vue par-dessus. — a, frontam; b, pariélani; e, ocei^iaux la- 
téraux] d, basilaire; », rocbers; /, spbénolde postérieur; g, sphénoïde anié- 
rienr; h, grandes ailes; i, nasaai;;', maxillaires supérieurs;!:, arcades zygo- 
maliques. 

Fig. 3. La léle vue du côlii droit. — a, maxillaire inrérleur; b, maxillaire snpé- 
rieor; c, Jugst; d, temporal; /, frontal; 9, pariétal; ft, rocher: 1. basilairei 
j, appareil odontoldient 

Fig, 4. La léte vue par-deieoui. — a , maxillaire ioférienr du sujet Doniwt ; 
6, maxillaire inférieur suraonéraire ; c, interniaiillaira. 



ADDITION AU MÉMOIRE PRÉCÉDENT. 

Depuis quo ce Mémoire a été rédigé et pt^nté h. l'Acadéraie, 
j'ai eu occasion d'observer, datis l'espèce du Mouton, un nouveau 
oat d'iléadelphie, dont je dois la connaissance à une bienveilioDlo 
cotnmunicalion de M. Rayer. Cet iléadelphe diiïËre du précédent 
par plusieurs caractères importante : petit-étrc deviendra-l-il quel- 
que jour le type d'un nouveau genre de la famille des moostree 
doubles monooéphaltens. 

Dans la classification tiratologique de M. GeolTroy Ssint-Hlf- 
laire, les monstres doifbles monoeépbaliens forment une série 
continue (1), dans laquelle l'organisation, d'abord complètement 
double & l'exception de la tête, se simplifie progressivement d'aval! l 
en arrière , depuis les Déradelpfiet, ob la duplicité existe dès la 

(t) A l'neqillon tonteMs do genre Syiindeiphe , ddnt lorgaiilsalion préiedle 
des conditions toutes spéciales. 



;vGoo»^lc 



SUB UN CUAX ILÉADKLPHE A T^TB HONSTHUEUSË. Oi 

région cervicale, jusqu'aux Iléadelphes, chez lesquels, ainsi qoe 
nous l'avons vu, la duplicité ne commence qu'à l'extrémité pos- 
térieure de la région lombaire. L'Agneau iléadelphe dont j'ai 
étudié le squelette nous présente un degré de simplification en- 
core plus grand. La colonne vertébrale de ce monfitre est simple 
dans toute son étendue; et la duplicité ne se manifeste que par 
l'existence d'une double paire de membres postérieurs également 
développés. 

Ces quatre membres postérieurs sont d'ailleurs parfaitement 
réguliers, h. l'exception de la région pelvienne. 

Dans le Chat iléadelphe, l'existence de deux bassins distincts 
était une conséquence de la bifurcation de la colonne vertébrale. 
L'Agneau iléadelphe. dont la colonne vertébrale est simple dans 
toute WD étendue, nous présente au contraire tm bassin unique, 
mais formé par la réunion des bassins appartenant aux deux sujets 
composants. 

L'existence d'un bassin unique, résultant de la fusion des os 
pelviens appartenant aux deux sujets composants d'un monstre 
double, est un événement fréquent en tératologie. Mais jusqu'à 
présent, toutes les fois que ce fait s'est rencontré dans les mons- 
truosités autositaires (1) , il s'y est présenté dans des conditions 
toutes spéciales , et complètement différentes de celles de notre 
Agneau iléadelphe. Dans tous ces cas, le&bassios, & peu près tior- 
noaux eu arrièi'e , sont largement ouverts en avant , et les deux 
pubis de chaque sujet , rejetés tout à fait latéralement , au lieu 
de s'unir entre eux sur la ligne médiane, vont se conjoindre h 
droite et & gauche avec ceux de l'autre sujet. Le bassin unique, 
ainsi formé, présente deux symphyses pubiennes disposées h. peu 
près comme dans l'état normal , mais placées l'une à droite et 
l'autre & gauche , et résultant de l'association d'éléments fournis 
pour moitié par chacun des individus composants, « 11 semble, dit 

(1) Les bassins qui nous présentent oes caractâres apparliennsnt aux genres 
Itehiopagi {Iiohiaiklphe de M. Dubrueil] et Sjinad§lplu. C'eal eooore sor le 
oiéme lype qu'est construit le baesin des Xifkoi^mn; sealsmeDl, dam ce der- 
nier cas, les Élémeiits d'une moitié de chacua des tMuiiu appartesaitt lus dwx 
BOJeU conpoeants sont à l'état Tudimentsire. 
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M; Is. Geoffroy Sainl-Hilaire (1), t qui j'emprunte les détails qui 
précèdent, que le bassin ait été divisé d'avant en arrière par une 
section médiane; que l'on ait ensuite fait tourner peu k peu ses 
deux moitiés d'avant en arrière sur un point fixe correspondant au 
sacrum, et qu'on lésait appliquées face à face avec les deux moi- 
tiés semblablement disposées d'un autre bassin. » 

Dans notre Agneau iléadelphe, le bassin unique est également 
formé par la réunion des éléments de deux bassins ; mais les 
conditions de la fusion sont toutes différentes. Les deux bassins 
sont simplement placés à côté l'un de l'autre, lis s'unissent seu- 
lement sur la ligne médiane par la fusion en un seul os de l'ilium 
droit du bassin gauche avec Tilium gauche du bassin droit. Cet 
os , qui est un peu plus petit que les deux autres iliums dont la 
grandeur est restée normale , est simple il son extrémité supé- 
rieure, et bifurqué jusqu'à son extrémité inférieure. Son extrémité 
supérieure est libre, et elle est séparée de la partie antérieure de 
la colonne vertébrale par un intervalle assez large. Son extré- 
mité tnférieurcs'unit aux pubis et aux ischions du bassin droit et 
du bassin gauche par le moyen de ta bifurcation qui la termine. 
L'union des bassins avec la colonne vertébrale se fait seulement 
par l'ilium gauche du bassin gauche et l'ilium droit du bassin 
droit. 11 résulte de cette disposition que les deux symphyses pu- 
biennes appartiennent exclusivement, celle de gauche au sujet 
gauche, etcellededroite au sujet droit, et que la forme générale 
qui résulte de la fusion de deux bassins présente, par suite de la 
saillie que fait dans son intérieur l'os ilium double que je viens 
de décrire, une certaine analogie avec la formé des bassins en 
huit de chiffre décrite dans les traités d'accouchement (2). 

Les quatre membres pelviens provenant de ce bassin double 
sont égaux entre eux. 

En outre de ces dispositions anatom;ques , qui établissent dans 

{^) Traité dô tératologie, t. III, p. Ti. 

(2) Dans certaines monstruosités pygoméliqaeH , on a trouva des bassios con- 
struits Bur ce type; mais l'un des bassins était A l'état rudimeniaire. M. Is. Geoffroy 
SaiQt-Bilaire indique celle conrormalion comme poavant caractériser un genre 
à établir plus lard sous le nom A' hckiomèle {Traité i» tératohgit, t. Ill,p. 166). 
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notre monstre les caractères de l'iléadelphie , j'ai observé sur la 
colonne vertébrale plusieurs anomalies très dignes d'intérêt, 

La région cervicale est normale , ainsi que la première ver- 
tèbre dorsale ; mais viennent ensuite trois vertèbres présentant 
une disposition bien singulière. Les corps de ces vertèbres sont 
séparés les uns des autres comme dans l'état normal ; mais celui 
de la vertèbre intermédiaire (3* vertèbre dorsale) est réduit à sa 
moitié, gauche, comme si, des deux points d'ossification du corps 
de la vertèbre, celui de gauche s'était seul développé. Mais toutes 
les parties de ces trois vertèbres , qui forment la moitié supé- 
rieure de l'anneau vertébral , sont soudées entre elles de manière 
à former une pièce unique. Sur la ligne médiane de cette pièce * 
on voit deux apophyses épineuses , dont la première , plus volu- 
mineuse que la suivante, paratt être formée par les éléments de 
deux apophyses. Sur les côtés, on voit, h gauche, trois apophyses 
transverses et trois côtes , tandis qu'il n'y a , à droite , que deux 
apophyses et deux côtes. 

Les 13" et lA'' vertèbres dorsales ont leurs lames soudées entre 
elles, tandis que les corps vertébraux sont séparés. 

Les côtes sont au nombre de quatorze à gauche, de douze seu- 
lement à droite. Chez le Mouton , te nombre normal des côtes est 
de treize ; mais nous avons vu que dans le monstre qui nous occupe 
il existe du côté gauche une demi-vertèbre surnuméraire. ,11 est 
probable qu'adroite, oh il n'existe, dans notre monstre, que douze 
côtes , la treizième côte a été perdue pendant la préparation du 
squelette. 

Enfm, à la région lombaire, la première vertèbre est normale^ 
tandis que les cinq vertèbres suivantes sont soudées ensembled'une 
manière inégale, mais toujours par les éléments qui constituent 
le demi-anneati supérieur ou tes lames. A gauche, les lames des 
deuxième et troisième vertèbres lombaires , quoique soudées entre 
elles, peuvent encore être distinguées par les sutures qui les unis- 
sent, tandis que celles des quatrième , cinquième et sixième ver- 
tèbres sont tellement confondues entre elles, que leurs sutures ne 
sont plus visibles , et qu'on ne peut plus reconnaître l'existence 
des trois vertèbres primitives que par l'existence de trois apo- 
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physes transverses. Le volume de toutes ces parties a (Tailleurs 
éprouvé une réduction considérable. A droite , au contraire , les 
lames vertébrales, ainsi que leurs apophyses transveises, ont leur 
volume normal , et il n'y a, de ce côté, de soudure qu'entre 
ta troisième et la quatrième vertèbre. 

L'existence d'une demi-vertèbre surnuméraire au cfité gauche 
. de la région dorsale a déterminé dans cette région une courbure 
latérale à convexité gauche ; d'un autre c&té, l'extrême réduction 
des moitiés gauches de trois des vertèbres lombaires a déter- 
miné dans cette région une courbure à convexité droite, et qui 
est, par conséquent, dans un sens contraire h ta courbure de la 
région dorsale. 

J^ai décrit ces anomalies de la colonne vertébrale avec quel- 
ques détails parce que, bien que très IVéquenles, les anomalies de 
cette région sont encore fort peu connues. Je dois surtout insisicr 
ici sur la relation qui existe, dans le cas qui vient Jr nous 
occuper , entre ces anomalies et tes courbures anomales de la 
colonne vertébrale. Il serait très intéressant de savoir si de 
semblables relations se retrouvent dans les cas si fréquenis, 
dans certaines monstruosités (1) , de déviations congénitales de 
la colonne vertébrale , déviations qui ont été indiquées par un 
grand nombre d'auteurs, et sur lesquelles les récents travaux de 
lil. J. GuéHn ont récemment appelé, d'une manière toute spéciale , 
l'attention des chirurgiens et des anatomistes. 

(<) Telles sont , par exemple, les monslruo&itès aneDcéphaliques et BOJpha< 
liqtet. 
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DÉVELOPPEMENT DES VORTICELLES, 

COHPtRi k CILDI DBS GRtGABDdDBS, 
tar la pfofawr ITKlJf , d* nanad [1], 

(ExMl Cl'lMlrN.) 

Dans on Mémoire précédent (S), J*{d montré que tous les Vor* 
ticetliens s'enkystent à une certaine époque de leur développe- 
ment, en retirante» dedans leur disque cilié, et en contractant 
leur corps en boute ; en même temps ils sécrètent à leur surface 
une masse gélatineuse, qui se soMdirie en une enveloppe élastique 
plus solide. Très fréquemment on voit une Yorticelle s'enkyster 
pendant qu'elle est encore adhérente à sa tige ; mais alors cette 
tige est bientôt frappée de mort et disparaît. Ce phénomène com- 
mence par la brisure en parties isolées de la bande musculaire 
qu'elle contient; mais le plus souvent, par l'action d'un cercle de 
cils qui se développent près de l'extrémité postérieure de la Yor- 
ticelle , elle se détache de sa tige , et s'enkyste pendant qu'elle 
nage librement. 

La Yorticelle ainsi enfermée tourne avec rapidité, et, dans 
quelquescas exceptionnels, se montre encore munie de son cercle 
post^eur de cils, quoique, dans la majorité des cas, la sécrétion 
de la substance enkystante détermine la chute de ce cercle. 

Le corps de la Yorticelle enfermé dans le kyste se change 
toujours subséquemment en une vésicule globulaire close, qui aat 

(4) Vo]rw2«iiMJM/l,deHlI. SMbaldetKollilur. B.iii, H. i, 1i69,«t Jw 
Mb and JfofMJM ofiMtwal Milory, S* •éri», t. IX, p. 47< , 

(5) Wiegmua.ilroAio, 1819. 
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parfaitement homogène dans »od intérieur , renferme le nucleua 
en forme de bandelette non modifié , et possède , en outre , une 
cavité ronde remplie de fluide ; cette dernière toutefois ne conti- 
nue pas h. changer sa capacité, comme l'espace contractile de 
ranimai libre auquel elle correspond, mais a toujours l'apparence 
d'une gouttelette d'invariable grandeur. Dans un appendice à 
ma première communication , j'ai établi , en outre , que les Vor- 
ticelles, ainsi modifiées, deviennent en dernier lieu des corps 
acinétiformes , par l'extension du corps vésiculaire de la Vorti' 
celle incluse, quelquefois sur un côté, d'autres fois de toutes parts, 
et par la production de saillies extérieures de la muraille ainsi 
amincie. Lorsque l'extension n'a lieu que d'un côté, on observe 
la forme décrite par Ehrenberg comme une espèce particulière 
sous le nom de Podophrya fixa, et, quand l'extension est géné- 
rale, une forme semblable à VJctinophrys sol d'Ehrenberg. J'ai 
depuis répété cette observation trop souvent pour craindre qu'elle 
puisse être erronée. Bientôt après cette découverte , j'ai reconnu 
le but de ce changement des kystes vorticellaires en Àcinètes. Le 
nucléus des Acinètes, ou, ce qui est la même chose, la Vorticelle 
primitive , se métamorphose entièrement en un bourgeon qui 
tourne activement ; il se contracte en un corps ovale, qui, à son 
extrémité la plus pointue, porte un cercle de longs cils vibratiles* 
et, h. son bout obtus, est perforé d'une bouche communiquant 
avec une cavité orale distincte. Dans l'intérieur de ce bourgeon» 
nous observons déjà un nucléus long, ovale, légèrement courbé, 
et un espace rond, doué de contractions rhythmiques (1), Il 
ressemble parfaitement, en réalité, & uue jeune VorticuUe pro- 

(1) La présence d'un espace contraclile dans les Infusoires , lequel est cont- 
ptétement souslrait au monde extérieur , Ballîrait à conlredire celte opinion 
d'O. Schmidl {Handbuch de VtrgUichnd» ÂnaUmie, p. 920), que les espaces 
contractiles sont des vésicules s'ouTrant eilérieurement à la surface du corps et 
destinés à pomper dans l'eau. Je dis , h dessein , espaces ou catîlis contractiles, 
pirce qu'autour do clair espace il m'est impossible de voir aucune membrane 
rerèunte, et que je connais des Infusoires dans lesquels plusieurs espaces con- 
tractiles n'occupent pas de positions déterminées, maie ce meuvent en ami 
BU8Ù bien qu'en arrière. 



;vGoo»^lc 



SUR LB DâVBLOPPBUENT DBS VOItTICELLES. 97 

duite par bourgeonnement , et qui est sar le point de quitter sod 
parent Que si le changement des kystes de Yorticelles en Acinètes 
pouvait faire question, toute incertitude disparaîtrait, quand noua 
comparons le bourgeon de l'Acinète avec le produit de la gemma- 
tion d'une Vorticelle, ou même avec une Vorticelle adulte con- 
tractée en triûn de se libérer de sa tige. De même que la pre- 
mière el la seconde se fixent bientôt, et produisent une tige par 
leurs extrémités postérieures , ainsi , sans doute , le bourgeon de 
l'Acinète se Tixe, quand il a quitté l'Acinète. Depuis l'époque h 
laquelle j'ai fait ces observations, j'ai examiné plusieurs centaines 
d* Acinètes, avec leurs jeunes qui tournaient ; quelquefois j'ai vu 
le bourgeon chassé volontairement ; d'autres fois, je l'ai fait sortir 
de l'Acinète. L'ouverture que produit le jeune en passant h\i&- 
vers les parois externes de l'Acinète se referme immédiatement ; 
cette dernière continue à étendre et à rétracter ses filaments 
rayonnes àla manière d'antennes, et, au bout de quelque temps, 
produit dans son intérieur un nouveau nocléus pour un second 
bourgeon. 

Outre cette propagation des Yorticelles au moyen d'Acinètes, 
il en existe une seconde que j'avais soupçonnée, il y a déjà quel- 
ques années, en voyant pour la première fois les kystes vorti- 
cellaires, mais que j'ai eu le bonheur de découvrir, seulement 
dans les beaux jours de l'été dernier. Un nombre immense de 
mes Vorticelles s'étaient enkystées , et j'avais pris le parti de les 
examiner journellement, afln d'observer une fois de plus tous les 
états de leur métamorphose en Acinètes, que j'avais vue préala- 
blement d'une manière si nette , et ensuite de suivre la marche 
ultérieure du bourgeonnement de ces Acinètes. Dans le but de 
me débarrasser de toutes les formes étrangères d'Infusoires, qui 
pouvaient être regardées comme des causes d'erreur , je choisis , 
dans cette circonstance , la boue du fond de l'infusion , dans 
laquelle d'innombrables kystes de Vorticelles étaient épars, et je 
répandis toute l'eau ; puis j'évaporai rapidement l'humidité con- 
tenue dans cette boue, jusqu'à ce qu'elle fût parfaitement sèclie. 
Le résidu fut recueilli après le laps d'un jour, et je versai 
dessus de l'eau de source pure, dans laquelle, comme on sait, lea 
3* série. ZooL. T. XVIII. (Cahier n* t.) ^ 7 
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Infusoires ne se rencontrent que très rarement. En examinant de 
nouveau la boue ramollie, je trouvai mes kystes de Vorticelles 
dans des conditions excellentes ; tous les organismes infusoriaux 
libres avaient cependant disparu , comme on devait naturelle- 
ment s'y attendre. 

A mon grand étonnement, douze heures après, j'ai trouvé à la 
surface d^l'inrueion un nombre considérable de Yorticelies libres, 
toutes de taille ordinaire ou considérablement plus grandes , et 
parmi celles-ci un petit nombre s'enkystèrent de nouveau sous 
mes yeux. 

Dans l'espace d'une journée, toutes ces Vorticelles libres 
disparurent encore pour ne plus reparaître par la suite. La gran- 
deur considérable et le nombre des Vorticeltea , et le fait que 
l'infusion était couverte, prouvent que ces Vorticelles ne sont 
pas venues du dehors pendant les douze heures qui s'écoulèrent 
depuis mon dernier examen : il faut alors qu'elles aient été pro- 
duites par la rupture volontaire des kystes. Probablement c'étaient 
Iti des Yorticelies qui ne se seraient pas enkystées d'elles-mêmes, 
mais qui y furent contraintes, lorsque l'évaporation de l'eau les 
menaça de la mort. 

Les jours suivants , les altérations dans l'intérieur des kystes 
Yorticellaires se bornèrent au changement du corps contracté 
spbériquement en une vésicule ronde , simple et fermée , dans 
laquelle on ne pouvait plus découvrir de traces de l'organisation 
primitive des Vorlicclles. Le contenu du kyste était maintenant 
parfaitement semblable & celui d'une simple cellule , avec des 
granulations tantôt fines, tantôt grossières, au milieu desquelles 
se trouvaient l'invariable nuclûus en forme de bandelette, et 
l'invariable espace clair. Après avoir vainement attendu de nou- 
veaux changements pendant environ une semaine, je remarquai 
que, dans plusieurs kystes, la vésicule originelle, ou vésicule gé- 
nératrice, devenait sucessivemnnt inégale , et que, dans son inté- 
rieur , se formaient plusieurs espaces hyalins oonsidérabies, qui 
quelquefoisdisparaissaientsoudainemeiU pour reparaître ailleurs ; 
je pensai alors que c'était le commencement de la métamorphose 
des kystes yorticellaires en Aciiiètcs. 
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Mais en cherchant davantage, j'arrivai à des kystes dans les- 
quels un ou plusieurs des prolongements en forme dccœcum de la 
vésicule génératrice s'allongeaient tellement, qu'ils traversèrent 
l'enveloppe du kyste. En regardant avec persistance un de ces 
prolongements, je le vis tout d'un coup éclater h. son sommet , et 
tout le contenu de ladite vésicule s'échapper au dehors , tandis 
que ses murailles s'affaissèrent, et restèrent en arrière dans l'in- 
térieur du kyste, comme une vessie vide plissée avec un petit 
nombre de granules adhérents. 

Le contenu devenu libre restait comme une goutte de gcléc , 
ronde, transparente et limpide, environ du même diamètre 
que le kyste, dans laquelle une trentaine d'embrynns, de l:i Forme 
de la Monas colpoda ou Monas scintillans , couraient, avec des 
mouvements vifs et variés, comme dans un petit océan. 

Au bout de quelque temps, ta goutte de gelée devint diffuse , 
et ses habitants monadiformes se dispersèrent à tous les vents, 
Il est impossible de faire une observation plus claire et plus nette 
que celte que je viens de décrire ; pourtant j'aurais été tout prêt 
à me croire déçu par quelque accident singulier, si je n'avais vu, 
pendant les heures suivantes passées à mon microscope, le môme 
phénomène s'accomplir dans plusieurs kystes, aussi distincte- 
ment et aussi sûrement que peut le désirer la critique la plus 
scrupuleuse. Bientôt aussi je réussis à faire éclater des kystes 
mûrs, mais parfaitement clos, en exerçant sur eux une pression 
délicate, et à voir les embryons s'échapper l'un après l'autre de 
la vésicule génératrice. 

Je me mis alors & examiner plus complètement le mode d'ori- 
gine des embryons, et je réussis d'autant mieux que je possédais 
des kystes d'&ges très différents; car , dans quelques uns , j'ai 
trouvé le corps de la Vorticelle non encore modilîé. J'ai observé 
que, dans des kystes dont le corps vorticellaire inclus s'était 
métamorphosé en une vésicule simple , le nucléus , en forme de 
bandelette , s'était sectionné en autant de corps disciformes 
distincts, que, plus tard, il devait y avoir d'embryons libres. Ce 
sectionnement n'a pas eu lieu par division successive; mais dans 
le nucléus , des disques arrondis s'étaient prononcés en même 
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temps et sur des points très difTérciits, tandis que la substance 
intermédiaire du nucléus avait été résorbée. Les disques s'accru- 
rent aux dépens d'une partie de la substance granuleuse de la 
vésicule génératrice qui se liquéfia, tandis que l'autre partie se 
changeait en une masse gélatineuse, dans laquelle plus tard les 
embryons devaient nager. Les embryons parfaits sont ovales , 
quelquefois entaillés sur un côté , et entièrement semblables à la 
Monascolpodad'EhrenbergoakhMonas scintillans, mais nulle- 
ment à une Vorticelle. L'enveloppe de leur corps est aussi 
flexible que celle de tous les Infusoires ciliés; mais, outre cette 
contractilité générale, ils possèdent incontestablement des organes 
moteurs spéciaux ; cependant, en raison de la très petite taille de 
l'embryon , je me suis vainement eflbrcé de les constater avec 
certitude. 

Souvent l'extrémité antérieure m'a paru comme couverte de 
cils très courts ; peut-être, néanmoins, que la répulsion de quel- 
ques granules délicats s'approchant de cette partie était produite 
par un organe flageltaire , semblable à celui que possèdent les 
Monades. 

Après ces observations, le changement des kystes vorticéllaîres 
en Acinètes pourrait encore paraître douteux ; mais ces considé- 
rations ne pouvaient pas me conduire hors du droit chemin , 
puisque je savais qu'un mode de propagation n'exclut pas néces- 
sairement l'autre. D'un autre côlé, je suivais jour par jour les 
innombrables kystes vorticellaires contenus dans mon infusion , 
et, au bout de dix jours, j'eus la satisfaction de trouver les pre- 
mières formes d'Acinète?, dont le nombre dès lors s'acprut beau- 
coup quotidiennement. 

La formation déjeunes dans les Acinètes, telle que je l'ai 
décrite plus haut, se présenta très fréquemment h, mon obser- 
vation, dans le cours des jours suivants. 

11 ne peut y avoir maintenant de difilcultés, après cctic longue 
série d'observations si souvent répétées et confirmées, & résumer 
et h. exposer exactement le cercle entier du développement des 
Vorlicellcs. D'après mes recherches, il est incontestable que le 
nucléus (le testicule, selon Ehrcnberg) est le véritable et seul 
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organe de propagation des Infusoires , et peut par conséquent 
être appelé le nucléus germinaleur {keim-kern , nucleus gemni- 
vativus). Ce n'est pas une glande , mais une masse homogène , 
uettement limitée, de granules très petits, semblable au nucléus 
de l'intérieur d'une cellule et, de même que celui-ci, probable- 
ment entourée d'une membrane très parfaite. Que, de plus , les 
fins granules de l'intérieur du corps d'un Infusoire ne jouent 
jamais le râle d'œufs , cela est aussi certain, puisque, dans le 
mode de développement des kystes vorticellaires décrit en dernier 
lieu, nous les avons tous vus entièrement dissous. 

Avec îles testicules» d'Ehrenberg, il faut également aban- 
donner les « vésicules séminales, r> ces espaces clairs dans l'inté- 
rieur des Infusoires , que j'ai montré n'être pas autre chose que 
des espaces remplis d'un fluide transparent. 

Du nucléus germinateur proviennent des animaux de deux 
modes et de deux formes. Dans les deux cas, laVorticelle produc- 
trice doit s'entourer d'une capsule, et son corps se changer en 
une simple vésicule globulaire. Dans les deux cas, la vésicule 
globulaire s'élargit par la suite , dans le but soit en modifiant la 
muraille de la capsule de devenir une Acinète à tige ou sans tige, 
soit de faire éclater la muraille de la capsule, et de rendre libres 
les embryons résultant du sectionnement du nucléus germina- 
teur. 

Ces embryons ont au plus ia taille des très jeunes Vorticelles 
observées par Ehrenberg (1) et par moi-même (2) , qui ne pré- 
sentent pas non plus de cils distincts , mais sont fixées sur une 
tige excessivement une et non contractile , et qui , lorsqu'elles 
deviennent libres, ont exactement la même forme et les mêmes 
mouvements que les embryons issus de la vésicule maternelle. 
Je peux donc supposer avec certitude que les embryons se fixent 
bientêt après leur naissance, comme j'ai vu fréquemment que le 
faisaient les jeunes Vorticelles de mon infusion , bientôt après 
avoir observé la rupture des premiers kystes. La production de 
nombreux embryons monadiformes constitue alors iocontesti^le- 

(4) Die Infxitkm-Thitn, tab. 25, 3, I a. 

(5) Z^.al., p. 98. 
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ment ta dernière phase dans la marche du développement des 
Vorticelles, et cette marche serait très simple, si les Acinètes ne 
venaient pas s'interposer dans ce cercle. 

Maintenant comment faut-il interpréter cette dernière phase? 
Deux circonstances viennent l'éclairer. D'abord les Acinètes 
laissent s'échapper librement leur nucléusgerminateur tout entier, 
comme un individu cilié qui , si ce n'est par l'absence de tige , 
présente toute l'organisation d'une Vorlicelle , et ne diffère sous 
aucun rapport d'un individu né par bourgeonnement ; donc 
l'Acinète n'est k proprement parler qu'une Vorticelle qui , à la 
suite du repos ou de la condition de pupe, est revenue h une 
existence active, mais sous une forme altérée. Elle envoie de ta 
surface de son corps des appendices rayonnes très déliés, qui ont 
des mouvements indépendants , et ne lui servent pas seulement , 
comme je l'avais pensé d'abord, k tenir éloignés ses ennemis , 
mais absorbent aussi certainement de la nourrilure par leurs 
surfaces sous ta forme Huide seulement bien entendue. On doit 
nécessairement conclure, ce me semble, que les Acinètes peuvent 
se nourrir par l'extérieur, de ce fait que j'ai vu le nucléus ger- 
miuateur se changer en embryon , seulement dans des Acinètes 
d'une certaine grandeur , et non dans les très petites Acinètes , 
qui par conséquent doivent auparavant s'accroître et se nourrir 
par l'exlérieur, I,a production des Vorliceiles par l'inlermédiaira 
des Acinètes équivaut complètement & une gemmation ; c'est une 
sorte de gemmation interne, tandis que ta propagation par le 
changement de tout le corps enkysté interne d'une Vorticelle en 
nombreux embryons doit être regardée comme l'équivalent do 
ta propagation sexuelle des animaux plusélevés. Sous ce rapport, 
il y a une sorte d'alternance de génération dans les Vorticelles, 
quoiqu'elle ne soit peut-être pas aussi prononcée que dans 
d'autres Invertébrés , puisque chaque première phase de déve- 
loppement peut se changer en la pliase flnale de toute la série 
sous rinduenoe de conditions particulières ; quant & ce que sont 
ces conditions, c'est ce que Je n'ai pas encore été & même de 
déterminer clairement. L'embryon peut. dftQS cartaines circon- 
stances, s'enkyster après une courte période d'aulstenefli ooiQtne 
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le démontre l'observation de trëa petits kystes } de plus, un bour- 
geon qui vient de se libérer de son parent peut s'enkyster h l'in- 
stant , e( lea Vorlicelles adhérentes le peuvent h tous les Ages de 
leur développement. Les kystes, depuis les plus petits jusqu'à 
ceux de nioyenno taille , paraissent susceptibles de passer seule- 
ment à la forme d'Acinètes ; depuis la moyenne taille jusqu'à une 
plus grande, ils peuvent ou devenir des Aclnètes, ou produire 
immédiatement des embryons monadiformes. 

On peut ainsi disposer d'une manière idéale les différents états 
du développement par lesquels passent les Vorticelles ; les plus 
grandes terminent leur vie en s'enkystant ; tout le contenu de 
leur corps forme alors des embryons auxquels les divisions du 
Ducléus germinateur donnent d'abord naissance. 

Les embryons se fixent, développent à leur extrémité pos- 
térieure une tige qui d'abord n'est pas contractile , mais gra^ 
duellement changent leur corps roonadiforme en celui d'une Vor 
ticellc ordinaire. 

Aussitôt que cela a eu lieu, ils ne se distinguent des'Vorti- 
cclles parfaites que par leur taille beaucoup plus petite. Même 
dans cet état imparfait , ils se multiplient fréquemment par des 
divisions eoiitiiiuellcs , et à un degré moindre par gemmation 
extérieure (celte faculté de se multiplier dans un état Imparfait 
est cependant un des plus sârs crilériums que nous possédions 
pour reconnaître une alternance de génération ). Peu à peu les 
générations deviennent de plus en plus considérables; certains 
individus s'enkystent et passent k la forme d'Acinètes ; sous cette 
forme ils mènent une existence indépendante, mais ils appliquent 
toute la nourriture qu'ils s'assimilent à ta reconstitution du nu- 
cléus germinateur, qu'ils chassent de temps à autre sous forme 
d'une Vortieelle ordinaire, l'inalemenl Ja dernière génération 
s'enkyste pour ne plus renaître h une vie indépendante, mais 
pour se répandre en un essaim d'embryons, 

En fin de compte , après plusieurs déviations du droit che- 
min , saijs cependant avoir mal ob^çrvg d'abord , j'ai Lrouvçi 
l'histoire Ç9i»pl^Lc (Ju développement des YorlicBlles, et, par suile, 
j'ai dit rejeter les Qt>servations de M. l'incau (1), qui vraiment 

(I) Annales itts acicnreinalureUet, iSio. 
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sont marquées au coin de l'improbabilité. Il devient ainsi tout à 
fait possible d'expliquer la soudaine apparence des Vorticelles 
dans les infusions sans avoir recours aux générations équivoques, 
si témérairement invoquées, dans ces derniers temps, par le doc- 
teur Gros (1) et le docteur Reisek (2). 

£n effet, il suffit qu'un seul kyste vorticellaire parvienne 
dans une eau primitivement libre de Vorticelles pour la peupler, 
dans un temps très court, de pléiades de ces animaux. On com- 
prend sans difficulté comment un pareil kyste peut être trans- 
porté, si l'on considère que, grâce h leur petite taille , ils sont 
aussi aisément charriés par l'air que les spores des plantes. Un 
vent rapide , en plissant la surface de quelque eau stagnante , se 
chargera aussi facilement de quelques unes des Vorticelles qui 
sont h. cette surface que des particules de l'eau elle-même. Les 
kystes peuvent , comme le montre l'expérience citée plus haut , 
rester secs pendant longtemps, et reprendre leur développement 
aussitôt qu'ils sont de nouveau placés dans l'eau. 

De la même manière le vent peut aisément enlever les orga- 
nismes vorticellaires avec la poussière des mares desséchées. Si 
quelqu'un trouve ces suppositions trop hardies, qu'il examine le 
sabje sec des gouttières des toits, comme je le fais souvent depuis 
deux ans dans le butde faire connaître lesTardigrades à mes élèves. 
Très habituellement , outre les Tardigrades et leurs œufs et dif- 
férents Rotifères, nous trouvons des kystes vorticellaires qui sont 
aisément reconnaissables si leur corps n'a pas encore subi de 
changements. Ces kystes ont été déposés dans les gouttières par 
les vents, oii ils sont les descendants de Vorticelles qui étaient 
venues de la sorte, et s'étaient multipliées dans Peau de pluie 
retenue par ces gouttières. 

Qu'il me soit permis, en concluant, de revenir au point de 
départ de mes investigations sur les Infusoires , c'est-à-dire i. 

(1) S»e6oM und Kalliker ZeitKhrifl, Bd. III, p. 68. Le docteur Gros m*« 
Tait l'honneor de me venir voir à Bwlin, mais il n'a rien pu me montrer aa 
microacope qai jusIiOfit ses opinions. 

(1) EtHwkkilangi getchithte d«t Thivns und dw Pflanim durch Urrengwg, 
Bfrichttdfr Keturl. Akad, d«r Wiiuntchaflen au Wim, t86<. 
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mes recherches sur les Grégarines. L'espérance de trouver dans 
les Infusoires une organisation h peu près aussi imparfaite que 
dans les Grégarinea , et de découvrir chez eux une semblable loi 
de développement, m'a encouragé h entrer dans l'étude de celte 
classe difricilc. Cette espérance a été réalisée. Sans entrer, quant 
k présent, dans aucune discussion sur l'organisation des Infu- 
soires, touchant laquelle, d'après le cours du développement que 
nous avons suivi , il ne restera peut-être plus aucun doute, j'ex- 
pliquerai seulement comment la loi , énoncée par moi pour les 
Grégarines , s'harmonise dans ce qu'elle a d'essentiel avec celle 
qui gouverne les Vorticelles. 

Les Grégarines s'enkystent pour se reproduire de même que 
les Vorticelles ; seulement il y a toujours deux Grégarines , qui 
s'enferment dans une capsule. Les deux Grégarines enkystées se 
fondent en une seule boule, et alors une grande partie du contenu 
de leur corps se change en spores fusiformes (les Navicelles), 
tandis que le reste se liquéfie pour contribuer h. la rupture du 
kyste et à l'expulsion des spores parvenus à maturité. La Vurti- 
celle enkystée se change aussi en un corps globulaire simple , et 
alors son nucléus germinateur se rompt en nombreux disques 
arrondis. 11 n'y a aucune raison pour ne pas les appeler des 
spores. Ces spores toutefois se développent en embryons dans le 
kyste parent. Finalement les kystes éclatent , et , comme les 
spores des Grégarinides, ils sont chassés, et nagent dans une 
partie du contenu liquéfié du corps du parent. 

Les présentes investigations sur les Vorticelles viennent forti- 
fier celles qui ont eu pour objet les Grégarinides. J'insiste ici sur 
tes Grégarines à dessein, parce que je vois que deux observateurs 
très estimables , Bruch (1) et Leydig (2) , se sont elïorcés derniè- 
rement de montrer que les Grégarines sont des larves d'animaux 
plus élevés, et spécialeojent de les rattacher i. des Vers Déma- 
toldes enkystés. 

Leur tentative me paraît vaine pour plusieurs raisons. Je 
me bornerai ici & un petit nombre d'arguments. Je connais aux 

(1) SitbM md KœlWcerZaiUdinft, B. II. 

(2) Mufler'a Arehiv, 18&I. 
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Grégarines des formes si particulières, qu'il faut vraiment beau- 
coup d'imagination pour les faire dériver des Nématoïdes, ou 
pour supposer qu'elles peuvent y passer. Les Nématoïdes en- 
kystés se trouvent toujours dans la cavité du corps des Insectes, 
et jamais dans leur canal intestinal, où se trouvent seulement les 
Grégarines enlcystées. 

Dans le petit nombre d'Insectes qui contiennent , en môme 
temps avec les Grégarines, des Nématoïdes enkyslûs, le kyste 
qui renferme ces derniers est toujours un tissu bien organisé 
formé de cellules b. nucléus bien prononcés , et dans lequel ne 
distribuent de nombreuses trachées. Ce tissu ressemble parfaite- 
ment , par les détails de sa structure , h la masse adipeuse des 
Insectes. Le kyste des Nématoïdes est donc complètement im 
produit de l'action vitale de l'insecte , et non l'exsudation du ver 
qui y est inclus. Le kyste des Grégarines, au contraire, est tou- 
jours une masse amorphe, et, comme celui des Vorticelles, n'est 
pas autre chose qu'une excrétion do ta Grégarine qui s'y ren- 
ferme. Si donc tes Nématoïdes enkystés se changeaient en Gré- 
garines, ou vice versA, leur kyste devrait subir une métamor- 
phose que rien ne fait supposer et qu'aucun observateur n'a 
jamais vue. 

Je trouverai peut-fttre le loisir de publier mes reclierches 
complètes sur les Grégarinides, et alors j'espère pouvoir lever 
les objections qui contredisent ma manière de voir. 

Le reste du mémoire de M. Slcin confient la description de 
plusieurs formes nouvelles de Vorlicelliens, principalement trou- 
vés sur Gammarus jmlex, Cydops minutus et Asdlus. 

La première, Spirochona gemmt'para, a des parois inflexibles, 
et est intimement unie aux Epislylis. 

Dendrocometes paradoams est un corps (rèi remarquable ayaiit 
plusieurs bras ramiftés rayonnants, à peu près comme certaines 
Xanthidia. M. Stein suppose, avec beaucoup de probabilité, que 
c'est ta forme d'Acinète Ae Spirochona. 

Les Lagmophrya ont beaucoup d'affinité avec les Cotkurtiies. 
Los trois espèces décrites ont été trouvées sur tes pattes des Ct/' 
clops , les branctiies des Asellus ct les pattes des Gammarus. 
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L'une d'elles , L. noua , est remarquable par sa bouche armée 
comme celle d'une Ntusula. 

Les points physiologiques les plus importants sont les suivants. 
Le nucléus germinateur des Spirocliones contient une vésicule 
nucléolée transparente, mais répond d'ailleurs h. celle des autres 
Vorticel liens. Dans la division oblique d&sLagenophrys, la moitié 
antérieure de l'animal se meut et se nourrit , et l'on voit qu^elle 
contient des globules de matière nutritive, tandis que la moitié 
postérieure n'en contient jamais ^ucun , mais consiste intérieure- 
meot. en un parenchyme homogène finement granuleux , dans 
lequel on ne voit qu'un espace médian contraaiila et la moitié 
du nuctéus germinateur original , qui souvent reste en connection 
évidente avec l'autre moitié. « Cette apparence ne peut se conci- 
lier avec l'idée d'un canal intestinal défini s'étendant circulairc- 
nient à. travers le corps de la Vortîcelle , et muni de vésicules 
stomacales avec conduite; car, puisque la moitié postérieure du 
corps, avant le commencement de la division diagonale, monirait 
juste autant de masses nutritives (vésicules stomacales) que la 
moitié antérieure, il est clair que celte moitié doit avoir contenu 
un segment du canal iiiteslinal. Par la fente qui suit la ligne de 
séparation, le canal intestinal , comme le nucléus germinateur, 
doit avoir été coupé en deux endroit* , et alors il aurait été im- 
possible, pour la moitié antérieure de l'animal, d'aller prendre de 
la nourriture ; mais il doit y avoir eu un temps de repos durant 
lequel un nouveau segment d'union doit s'être développé entre les 
deux portions largement séparées de l'intestin. » 

Le professeur Stein propose la révision suivante des VorticeU 
lina (Ehr.); les Stentors en sont exclus comme étant ciliés sur 
toute leur surface. 

1. Vorticelliens sans tigç , nageant librement : Trichodina , 
Urxfcentrum. 

2. A tige contractile : f^orlicella, Carchesium, Zoolhamnium. 

3. Incorporés dans une enveloppe gélatineuse commune : 
Ophrydium. 

6. Enfermés dans une cellule cupuliforme : P'aginicola, Co- 
thtirnia, MUimenu, Lagenophrys. 
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5. Munis d'une tige non coiitraclile : Jîpislylts, Opercuiarta. 

6. A corps non contractile : Spirochona. 

Parmi tous ces Vortîcelliens , M. Stein assure avoir la preuve 
que les Forlicella, f^aginicola, Cothumia, Epistylis et Opercu- 
laria, possèdent distinctement, la forme d'Acinètes. 



EXPLICATION DBS FIGUKES. 

PLANCHE 3, 

Pig. 8. Vortialla mierotloma adulte , enkyslé; a, couronne ciliaire ovale rétrac- 
tée; b, le DQcIéus; e, l'espace contractile. 

Fig. 9. Le kyste séparé de sa lige. 

Fig. 1 A. Le même plus avancé en développement ; le nacléus s'est divisé ea 
globules sporiformes. 

Pig K. Le même a une période encore plus avancée; le kyste parent, ou corps 
originaire de la Vorticelle (d), est devenu vésiculaire, et laisse apercevoir dans 
son intérieur des espaces clairs. 

pig. 1 S , Une des vésicules du kyste mère est sortie à travers l'enveloppe , et a 
laissé échapper la masse gélatineuse qui contient les spores. 

Fig, 13. Ëlat acioétiforme de la Vortic^Ua microstoma , provenant d'an kyste 
semblable i celui de la figure 9 ; b, le nucléus. 

Pig. 1 1. La même avec sa tige ; dans cet eut , elle a été jusqu'à présent décrite 
sous le nom de Podijphryt fixa ; {, la jenne Vorticelle résultante de la trans- 
formation du nucléos du parent. 

Pi^. 1 5. Jeune Vorticelle libre ; a, b, e, comme dans la Bgore S ; g, conroone 
ciliaire postérieure. 
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nu 

LES AFFINITÉS ZOOLOGIQUES 

CLASSIFICATION NATURELLE DES CRDSTACÉS, 
Var M, KXUn KDWAB9S. 



PREMIER MÉMOIRE. 

IBHinQnSS SDB LA HlIfliRI DB URiCTBRISSH LBS GR0DPI3 ZOOLOQIQDKS, ET 
Sl'B LBS PKINCIPADX TYPBS SKCOKDâIRBS QDl D£k1TXNT DU TTPK CLASSIQUE 
DE L'aHIUL C&DSTACÉ. 

§1. 

Les personnes qui , pour juger les choses , se contentent d'un 
examen superficiel , et qui attachent à la simplicité des formules 
employées pour exprimer les résultats admis dans la science 
plus d'importance qu'à, la justesse des idées que ces formules sont 
destinées à représenter, reprochent souvent aux zoologistes l'in- 
stabilité de leurs essais de classincation naturelle ; ils s'étonnent 
de voir les auteurs qui se succèdent, et quelquefois aussi le 
même auteur, varier dans la manière de considérer les rapports 
que ces classifications doivent mettre en lumière , et ils s'ima- 
ginent que les changements introduits chaque jour dans le mode 
de distribution des animaux sont des jeux de l'esprit plutôt 
que les conséquences rigoureuses des faits nouveaux dont la 
science s^enrichit. Mais ces reproches sont mal fondés. Si les 
méthodes zoologiques n'avaient pour but que de faciliter les re- 
cherches de ceux qui veulent arriver k la détermination des ani- 
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maux , c^est-à-dire appliquer aux objets de nos études les noms 
sous lesquels ces objets doivent être désignés, il serait, en eiïet, 
oiseux d'en changer du moment où ces inélliodes seraient d'un 
emploi sûr et rapide. Mais les classirications naturelles ont une 
signification difTérente,et doivent, avant tout, représenter l'image 
que le zoologiste se forme de la création animale ; indiquer par 
leurs divisions et leurs subdivisions successives les séries de mo- 
difications que la puissance créatrice a introduites daus les dérivés 
de chaque type organique ; être en harmonie enfin avec l'espèce 
de parenté qui existe à divers degrés entre tous les animaux, et 
qui dépend de l'essence même de ces corps. Elles sont, par con- 
séquent, l'expression de nos connaissances touchant la nature des 
animaux , et elles doivent nécessairement changer à mesure que 
des faits nouveaux ou mieux appréciés viennent jeter plus de lu- 
mière sur l'organisation de ces êtres. Chaque découverte anato- 
mique ou physiologique devient , en effet, un élément de perfec- 
tionnement pour la mélhode zoologique , et celle-ci ne pourrait 
demeurer immobile que si l'étude des animaux éiaU elle-même 
stationnaire. La classification des animaux , telle qu'on la com- 
prend aujourd'hui, résume, pour ainsi dire, tout ce que nous sa- 
vons sur la nature , la constitution de ces êtres ; et à mesure que 
la science fait, sous ce rapport, de nouveaux progrès, il devient, 
par conséquent , nécessaire de remanier cette classîrication afin 
qu'elle reste toujours une représentation fidèle des faiis connus, 
et qu'elle devienne une approximation de plus en plus grande 
de ta vérité. 

Cette nécessité d'une révision, en quelque sorte périodique, de 
la distribution méthodique des animaux, devient surtout évidente 
lorsqu'on a sous les yeux de grandes collections zoologiques dont 
la classification doit être l'expression de l'élat de la science; et 
j'en ai été vivement frappé lorsque après avoir fait, il y a environ 
vingt ans, un travail considérable sur l'histoire naturelle des Crus- 
tacés (1), j'ai voulu récemment dresser l'inventaire des richesses 
carcinologlquesde notre Muséum national. Les observations nom- 

(f) Bittoirtnalurelle ie» CruUaeéi, 3 vol. in-S, raiunl parliedelaoolieclios 
publiée par Rorel, bous le litre de Sailtt à Btiffîm. 
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breuses dont les Crustacés ont été l'objet depuis la publication dç 
Touvrage auquel je viens de faire allusion ont dû modifier con- 
sidérableinent nos idées touchant les affinités réelles de beaucoup 
de ces animaux , et jeter de nouvelles lumières sut* le mode de 
groupement à l'aide duquel ces affinités peuvent être représen- 
tées. A raison des fonctions que je remplis au Muséum , j'ai donc 
été conduit & m'occuper encore une fois de [a classification carci- 
Qologique , et ce sont les résultats obtenus par cette révision gé- 
nérale que je me propose d'exposer ici dans une série d'articles* 

8 n. 

Lorsqu'on veut se former une idée nette des modifications 
principales introduites par la nature dans la constitution des ani- 
maux , et cela soit que l'on s'occupe du règne animal tout entier 
ou d'une famille seulement, il fauls'appliqner à faire connaître les 
divers types organiques dont ces êtres sont pour ainsi dire des 
dérivés, plutôt que de chercher & dresser des formules qui seraient 
applicables & toutes les espèces dont se compose chacun des 
groupes formés par ces mêmes dérivés , et qui serviraient à les 
faire reconnaître. En effet, les caractères les plus importants de 
chacune de c«s conceptions zoogéniques s'effacent peu k peu vers 
les limites de la sphère d'activité créatrice dont elle est en quelque 
sorte le centre ; et dans le règne animal, comme dans la distribu- 
tion des peuples à la surface de la terre, il est aussi des points où 
les choses semblent avoir subi k un égal degré Tinfluence de deux 
puissances voisines, et pouvoir se ranger presque indifféremment 
sous le drapeau de Tune ou de l'autre sans que l'existence des 
chaînons intermédiaires ainsi constitués affaiblisse en rien le ca- 
chet-essentiel, l'individualité de ces puissances limitrophes. 

Ainsi il est bien manifeste quedeux idées mères ont pré8idé,s'il 
est permis de s'exprimer de la sorte, k la création de tout ce qui est 
vivant à la surface de notre globe, l'idée de l'animal et l'idée de la 
plante. Dans l'immense majorité des cas, ces Idées se sont réalisées 
d*une manière complète , et elles sont faciles & distinguer lors- 
qu'elles ont pour représentants le Hammifère^rOiseau ou l'Insecte 
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d'une part , le Chêne, le Palmier ou le Froment de l'autre ; mais 
qnelquefois l'être vivant a été si obscurément caractérisé, soit 
comme animal, soit comme végétal, que l'étude de son organisme 
et de ses facultés ne conduirait qu'à des notions très incomplètes 
de l'entité zoologîque ou phytologique, et que sa place, dans l'en- 
semble de la Création , semble même être intermédiaire entre 
ces deux types plutôt que dans le domaine naturel de l'un ou de 
l'autre. Les Éponges et les Oscillaires, par exemple , sont des 
êtres ambigus qui lient entre eux les deux règnes organiques, et 
qui ne présentent dans leur constitution aucun trait particulier 
d'après lequel on puisse les considérer comme dérivés d'un troi- 
sième type organique ; ils n'appartiennent donc pas à un troisième 
règne , comme l'ont supposé quelques naturalistes , et doivent ^ 
dans nos systèmes de classitication, être rapports it l'un ou à 
l'autre des deux groupes principaux généralement admis dans 
la Création organique; mais si l'on voulait définir rigoureuse- 
ment ces groupes de façon à y comprendre les corps imparfaite- 
ment caractérisés dont il vient d'être question et beaucoup d'au- 
tres, on ne donnerait par cette définition que des notions obscures 
de l'animal ou du végétal conùdérées dans leurs attributs prin- 
cipaux et dominants. C'est donc le type organique dont les ani- 
maux dérivent qu'il faut caractériser , plutôt que l'ensemble des 
êtres groupés à des distances plus ou moins grandes autour de ce 
type ; et ce que je viens de dire au sujet du règne animal tout 
entier me semble également vrai pour la plupart des groupes 
d'une valeur inférieure dont ce vaste ensemble se compose. 

Cette manière d'envisager la constitution du règne animal ne 
s'accorde pas, il est vrai, avec ta théorie des caractères domina- 
teurs (1), théorie d'après laquelle la disposition d'une partie de 
l'organisation déterminerait celle de l'ensemble, et coïnciderait, 
par conséquent, toujours et nécessairement, avec une certaine 

(1) Pour éviter Unie éqoivoque, je crois devcûr rappeler qu'il n'est ici nulle- 
mont question du pn'nctp« d« la rabordinaifand^* caracltres, principe dont 11 
vérité n'a plus besoin de démonslralion , mais qui est tout a fait indépendant de 
l'idée de linQuence déterminante, qui serait nécessairement exeri-cc par la siruo- 
ture d'une part» de l'organisme sur la constitation de l'ensemble de t'étre. 
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réunion de caractères anutomiques et physiologiques; mais je 
crois avoir déjà démontré dans un autre écrit (1) que la nature 
de l'animal est la cause et non pas TefTet de ces particularités 
de structure, puisque cette nature est déjà irrévocablement fixée 
avant que le fait matériel auquel od la rattache se soit réalisé. 
L'hypothèse de l'influence régularisatrice d'une partie détermi- 
née de l'organisme sur la constitution de l'ensemble de l'être et 
sur son caractère zoologique suppose aussi la division du règne 
animal en groupes qui ne viendraient jamais à se confondre sur 
leurs confins et seraient circonscrits chacun par une ligne infran- 
chissable , une sorte de circonvallation , pour me servir d'une 
expression heureuse employée par M . Flourens en rendant compte 
de ridée de Cuvier sur les plans fondamentaux de l'organisme (2). 
Or , ces hiatus ne se rencontrent que rarement dans le règne 
animal, et les groupes qui, observés à distance, semblent isolés 
de toutes parts, se lient presque toujours, en réalité, aux groupes 
d'alentour , par des intermédiaires plus ou moins nombreux et 
rapprochés. 

Pour bien faire connaître les caractères les plus saillants des 
diverses portions de la création zoologique, il faut donc s'attacher 
à l'étude des types principaux ou plans d'organi^ition qui s'of- 
frent à notre observation comme aulant d'idées mères, les repré- 
senter dans nos méthodes de classification , et rallier ensuite au- 
tour de ces drapeaux les êtres qui paraissent en dépendre , sans 
vouloir donner aux divisions établies pour faciliter nos recherches 
une valeur absolue qui serait en opposition avec ce que la nature 
nous montre. Lorsqu'on jette un premier coup d'œil sur le règne 
animal tout entier, ou sur chacune de ses grandes divisions , on 
n'est frappé que des masses formées par les dérivés directs de 
ces types , et il convient d'y concentrer l'attention ; mais lors- 
qu'on examine ensuite les choses de plus près, on voit qu'il existe 
aussi une multitude d'autres agrégations plus petites, qui sem- 
blent être en quelque sorte des satellites de ces systèmes prin- 

(t ] /itlfvdticitoii à la xoologi» générale , ou (kmttdératioiu tur la tmilanu de 
la itaUtn dont la comMIiilHm du règne animal , p. 1 65. 

(S) ilMiyw nMKHHiM dM Iraniua; (i« fîMrget Cuiitfr, par U. FloaraDS, p. 83. 
3*iém. Zom.. T. XVIll. (Catiier n« 3.] * » 
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cipaux OU des liens d'union échelonnés dans les espaces que ces 
systèmes laissent entre eux. Pour que la distribution méthodique 
des animaux soit réellement l'image de ce qui existe dans la na- 
ture , il faut donc ne réunir dans une même division que les 
éléments dont ces agrégats se composent , et laisser à l'enlour 
les espèces plus ou moins aberrantes dont celtes-ci semblent être 
environnées. It y aura de la sorte , dans une classincatïon natu- 
relle du règne animal, un certain nombre de groupes principaux 
ou typiques de divers degrés, accompagnés de groupés satellites 
et de groupes de transition d'une importance moins considérable, 
qu'on pourra négliger souvent dans tes considérations générales, 
mais qu'il faudra ne pas perdre de vue, lorsqu'on voudra se 
représenter d'une manière plus complète l'ensemble ou une partie 
quelconque de la zoologie. 

Ainsi , le type organique , dont dérivent également les Crusta- 
cés, tes Insectes, les Myriapodes et les Ânnélides, ne saurait 
être confondu ni avec le type vertébré, ni avec le type mollusque, 
ni avec le type radiaire ; et comme l'a établi Cuvier , il consti- 
tue une des grandes formes de l'animalité, mais il s'elTaCe peu h 
peu chez les êtres plus ou moins dégradés qui en dépendent et 
qui composent le groupe des Helminthes proprement dits , de 
façon qu'on ne donnerait qu'une idée très affaiblie de VEntomo~ 
zoaire , ou animal articulé, si, dans nos classifications, on ne 
tenait compte que des caractères qui se retrouvent £hez toUs les 
êtres dont l'embranchement des Entomozoaires se compose. Nos 
définitions zoologiques deviennent nécessairement encore plus 
vagues ou moins vraies, lorsqu'on tes applique tout à la fois aux 
Entomozoaires dont il vient d'être question et k une multitude 
d'autres vers intestinaux, tels que les Douves ou les Tdenias, aux 
Trématodes et aux Rotateurs, qui cependant se rattachent tous 
au type dont les premiers dérivent, plus qu*à tout autre type, et 
ne présentent dans leur structure aucun caractère qui puisse tes 
faire considérer comme étant construits d'après uti plan fonda- 
mental particulier. C'est qu'en elTet ces animaux forniMit des 
petits groupes satellites du grand agrégat d'espèces dont l'En* 
twnozoaire abalrait est te représentant commun, et c'est comme 
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venant se ranger 6 cOté, sous le drapeau de ce groupe principal, 
plutôt que comme une de ses parties constitutives ou un de ses 
éléments naturels , qu'il convient de considérer chacun d'entre 
eux. Des faits dn mdme ordre ee présetiteraieiil , si nous avions 
k nous occuper des autres embranchements du règne animal , el 
k chercher , par exemple , les relations qui existent enti'e l'Anl- 
phioxus et le Vertébré proprement dit. Il en serait encore dé 
même , si nous limitions nos investigations à la classe des Ara< 
chnides.à celle des Annélide8,ou à chacun des principaux ordres 
DU familles dont ces classes se composent ; mais nous n'en trou- 
verions nulle part des exemples plus frappants que parmi les 
Crustacés, et les dévelnppeinenls que nous allons donner nu sujet 
de ces animaux peuvent nous dispenser de fournir ici d'autres 
preuves à l'appui des vues dont il vient d'être question. 

Ainsi , en traitant ici de la classiflcation naturollc des Crus- 
tacés, je chercherai à distinguer et à définir les types de divers 
degrés d'après lesquels ces animaux semblent avoir été créés , 
plutAt qu'à caractériser d'une manière absolue les groupes dont 
ces types sont les représentants essentiels. 

8 III. 

Le grand type ztologique , dont dérivent les Crustacés , les 
Annélides et Igs autres animaux à corps segmenté, c'est-à-dirt 
le type enlomoïoaire (1) , se modifie secondairement de deui 
manières principales, et produit ainsi deux types d'un rang infé 
rieur, autour desquels se rangent les Insectes, les Araclinides 
les Crustacés et les Myriapodes d'une part; les Annélides, lei 
Helminthes, les Trématodes et les Rotateurs d'autre part, U 
groupe naturel formé par les premiers mériterait mieux que loul 
autre le nom commun d'Jrticulés, que Cuvier employait poui 
Pembranchemenl dont ce groupe fait partie; mais, afin d'évitei 

(t] Co nom, introduil <lan8 la wience par Blainiilto^ esl moins s^jet i éqai' 
voqne que celui d'animaux ann»U» , dont je me suis servi lu plus ordinitremm' 
poar désigner non seulement la division des Doiitiaut sHicaléa Ae Cuvier , mah 
aussi tous tes Boimaux d'une slructura plus simple qui dérivent dn mime lypi 
primaire. 
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la confusion qui naît toujours de l'emploi d'un même mot dans 
des acceptions différentes , je crois préférable d'y appliquer une 
désignation spéciale, et je l'appellerai le sous-embranchement des 
Àrthropodaires. La division qui a pour représentant essentiel le 
second de ces typés, est celle que j'ai appelée le sous-embran- 
chement des Fers (1); je n'ai pas à m'en occuper ici, et je me 
bornerai à ajouter que les irradiations qui partent de ses rangs 
inférieurs relient h. la fois les groupes des Entomozoaires aux 
Mollusques dégradés, et au groupe des Zoophytes. 

Le type Arthropodaire, c'est-à-dire le plan organique employé 
par la nature pour la création des Entomozoaires à membres 
arliculés, présente h son tour deux modifications principales, 
dont il me semble nécessaire de tenir compte dans noe méthodes 
zoologiques, L'Insecte est conformé, d'après l'un de ces types 
dérivés ; le Crustacé et l'Arachnide, d'après l'autre, que j'appel- 
lerai le type Gnathopodaire. 

Dans ce dernier plan d'oi^anisation , le sang est porté dans 
les diverses parties du corps par un système de vaisseaux arté- 
riels qui naissent du cœur, tandis que chez Tlnsecte la circula- 
tion est essentiellement lacunaire ; les organes de la génération 
sont complètement indépendants de la portion terminale du tube 
digestif, et ne débouchent pas dans le voisinage immédiat de 
l'anus, comme chez l'Insecte , mais à la base de l'abdomen ou 
dans la région thoracique ; l'appareil locomoteur se compose de 
plus de trois paires de pattes, et quelques uns de ces appendices, 
ou de leurs homologues, constituent de véritables patles-in&choires, 
indépendamment des membres buccaux, qui peuvent représenter 
les mandibules, les mâchoires et la lèvre inférieure de l'Insecte ; 
l'arceau dorsal des Zoonites titoraciques ne donne jamais naissance 
k des appendices locomoteurs ou b. leurs analogues, et il n'y a par 
conséquent rien qui rappelle les organes du vol, si caractéristiques 
du type Insecte ; enfin la tête tend à s'unir à une portion ou même 
à la totalité des zoonites thoraciques, et à ne former avec eux qu'un 
seul tronçon indivis. Il est aussi à noter que, dans le typeGnatho- 

(<} £i:c||cfr)fHUM du XIX' tiMi. 1838, vol. XL1X, p. IRA. 
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podaire, les tendances du travail embryogénique paraissent 
différer, à certains égards, de ce qui a lieu dans le développement 
de l'Insecte. Chez ce dernier, tous les zoonites se forment simul- 
tanément, et les membres se constituent aussi tous h la fois, 
tandis que chez le Gnalhopodaire le développement des zoonites 
tend à s'effectuer successivement d'avant en, arrière, et que le 
nombre des pattes peut augmenter, après que les premiers 
membres de cette série d'appendices se sont à^k montrés. 

Les Crabes et les Ëcrevisses sont au nombre des représentants 
les plus parfaits de ce type Gnalhopodaire , dont dérivent égale- 
ment, comme je l'ai déjà dit, l'Arachnide, qui tient au Crustacé 
par des liens de parenté zoologique bien plus étroits que ceux qui 
le rattachent à l'Insecte. Le rapprochement entre les parties 
périphériques des deux groupes formés par les Crustacés et les 
Arachnides est même si intime, qu'il est quelquefois difficile d'en 
fixer la ligne de démarcation naturelle, et que les zoologistes sont 
partagés d'opinion au sujet de la nature de plusieurs de ces ani- 
maux, tels que les Limules et les Pycnogonons, qui, pour les 
uns, sont des Arachnides, et pour les autres des Crustacés, I^ 
Hyriapode dépend aussi de ce même type dominant , et présente 
dans ses représentants les plus directs tout l'ensemble de carac- 
tères indiqués ci-dessus ; mais, chez quelques uns de ses dérivés, 
l'organisme semble s'être modifié , h certains égards , par imita- 
tion du type Insecte : ainsi, chez les Scolopendres, tes organes de 
la génération se déplacent pour aller s'ouvrir, comme chez ce 
dernier, tout auprès de l'anus. Du reste, on voit aussi les carac- 
tèresdu Gnathopodaire s'effacer peu à peu chez d'autres animaux, 
qui se rattachent cependant d'une manière incontestable soit au 
type Crustacé , soit au type Arachnide , et des dégradations ana- 
logues se rencontrent aussi parmi les dérivés du type Insecte , 
chez les Anoploures et les Nyctérlbies , par exemple ; mais ces 
gradations ne s'opposent en aucune façon à l'admission des deux 
types principaux dont il vient d'être question, et, malgré tes 
passages ainsi établis, je pense qu'il convient de représenter ces 
types dans ta classification entomologique , tout comme on doit 
distinguer dans la distribution générale des corps organises le 
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règne végétal du règne animAl , malgré les êtres ambigus qai 
semblent lier ces deux règnes entre eux- 
. Je proposerai donc do diviser le sous-embranchement des 
Arthropodaires en deux groupes ; les Insectes d'une part, et les 
Gnathopodaires de l'autre ; puis de subdiviser ces derniers en trois 
classes : les Myriapodes, les Arachnides et les Crustacés, confor- 
mément aux vues généralement adoptées pour la distribution 
méthodique de ces animaux. 

g IV. 

Le type organique dont dérivent les Crustacés est parraitement 
distinct des autres types classiques du groupe des Gnathopo- 
daires , et se reconnaît ik l'existence d'organes disposés pour la 
respiration aquatique , au grand nombre des appendices cépha- 
liques, & la division do la portion posl-céphalique du corps en 
deuxrégionsbiendislinctes.un thorax et un abdomen, et ii l'exis- 
tence d'un système appendiculaire dans cette dernière partie du 
corps. Ces traits zoologiques ne se trouvent réunis lùcbcî l'Ara- 
chnide , ni ches le Myriapode. Mais chez les représentants plus 
ou moins dégradés du type Crustacé , le cachet qui y est propre 
s'efface presque entièrement ; tous ou presque tous les caractères 
dont il vient d'être question disparaissent successivement, et la 
distinction entre ces animaux inférieurs et les Arachnides plus 
ou moins dégradés ne se fonde que sur des considéralious d'une 
valeur tout & fait secondaire. Ainsi, chez beaucoup de Crustacés', 
l'appareil branchial manque complètement , et la respiration ne 
s'effectue que par la surface générale de la peau; les dérivés du 
type Arachnide sont susceptibles d'une dégradation analogue , 
tandis que chez d'autres Crustacés, dont la nature n'est pas pro- 
blématique I la respiration devient aérienne , comnie chez les 
Arachnides ordinaires. I^es antennes, les pieds- mjtchoires et les 
pattes thoraciques disparaissent aussi chez un certain nombre de 
Crustacés, et la région abdominale toutenlièri} peut aussi man- 
quer; de sorte que pour donner une idéç du plan organique d'a- 
près lequel tous ces animaux ont été formas, il ne faut pas ç'àp* 
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pliquer & déflnir rigoiireuaement le groupe naturel qu'ils com- 
posent, mais à bien caractériser le type carcinologlque , la 
Crust^cé nprmal , résultat aiiquel il est facile d'arriver par la 
considération des particularités de structure dont il vient d'être 
question. 

l,eB zoologistes s'accordent généralement aujourd'hui h ranger 
dans la classa des Crustacés , c'est-à-dire à grouper autour du 
type carcinologi(]ue, non seulement tous les Décapodes , les 
Êdriophthalmes , les Knlomosl racés et les Callgiens , mais aussi 
les Lernéeiis et les Cirrtiipècles. ^itrin, d'après des observations 
récentes de >I. Van Beneden , il paraîtrait que les Linguatule^ 
seraient aussi des dérivés de ce même type. Dans te système de 
classification proposé par Blainville, au contraire, cette classe 
n'est pas admise, el les Enlomozoaires dont elle se compose sont 
distribués immédiatement en trois classes différentes, qui sont 
réputées de même valeur que celles des Insectes ou des Ara- 
chnides , et qui sont fondées sur le nombre des pattes dont ces 
animau]( sont pourvus. L'une de ces divisions comprend les Dé-> 
capodes ; une seconde, les Télradécapodes ou Edrlophthalmes ; 
et t)ne troisième, les Squellaires. lés Urancliipes , jesEntomos- 
tracés , les Cirrhipèdcs et même les Brachionidcs , réunis sous le 
nom commun de Uétéropodes (1). J/autoril6 de M. de Blainville 
est si grande, et les services qu'il a rendus k la taxonomte zoolo- 
gique sont si réels , que nous i)e pouvons négliger ses opinions 
au sujet de la ctassincation des Crustacés ; mais quel que soit le 
point de vue oii l'on se place , il me semble impossible de trouver 
dans ce mode de dislribution l'expression des affinités naturelles 
qiii, à (livers degrés, lient entre eux les Entomozoajres. Non seu- 
lement il me paraît impossible de ne pas admellre dans nos mé- 
thodes entoinologiques une division particulière pour représenter 
l'ensemble du groupe composé de tous les dérivés du type carci^ 
nologique, mais ce mode (le gi;otfpemenl est, ii mes yeux, en corn- 
plat dé^wcard »vm k» inodilicattpn^ secQtidaiies qui s'observent 

(<) VoyMl'irtHda iaiVM, ilaas l« tioppliiraDiit m UiiHioim'it ■I» tcievei 
nalureUu. Uie. t. I. p- mi. 
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dans la structure de ces dérivés , et qui doivent servir de bases à 
leur classification. 

Dans mon premier travail sur la distribution méthodique de ces 
animaux, je les ai divisés en trois groupes principaux ou sous- 
classes d'après la structure de leur appareil buccal (1). L'une 
de ces sections doit , en effet , être distinguée de l'agrégat prin- 
cipal formé des représentants directs ou simplement dégradés du 
type carcinologique : c'est la division des Xiphosures, qui consti- 
tue un petit groupe satellite du premier et intermédiaire entre 
celui-ci et la classe des Arachnides. Mais les deux autres grandes 
divisions ne sont pas aussi bien fondées ; et aujourd'hui que l'on 
connaît mieux l'organisation et les affinités des Crustacés infé- 
rieurs , il est évident qu'on ne saurait considérer comme des 
groupes naturels ni la sous-classe des Crustacés maxillés, ni celle 
des Crustacés suceurs. Dans mes leçons au Muséum, j'ai, en eflet, 
abandonné depuis longtemps cette classification comme n'étant 
pas naturelle, et j'ai réuni tous ces animaux dans une seule et 
même sous-classe sous le nom de Crustacés proprement dits ou 
de Crustacés ordinaires (2). 

Ces Crustacés , qui sont tous pourvus d'une armature buc- 
cale spéciale, et qui n'ont pas autour de la bouche des pattes- 
mâchoires seulement, comme les Xiphosures, me paraissent 
constitués d'après quatre plans principaux ou types légion- 
jiaires; savoir : V le type Podophthalmaire; 2° le type Ëdrio- 
phthalmaire ; 3' le type Branchiopodaire , et W le type Copépo- 
daire. 

Les Décapodes et les Stomapodes dérivent de la première de 
ces formes d'organisation, et constituent, comme Leachi'a déjà 
annoncé il y a fort longtemps (S), une légion naturelle ou divi- 
sion supérieure aux groupes ordiniques : c'est la section des 

(t) Hittoiri nalurelU dtt Cnulae^. t. I, p. 236. 

(S) Voyez l'article CiusTici dn Dietiomain «niwrul dhitloire noteraU*. 
18i0, t. IV, p. 380. 

(3) A tabular View o{ tht exlemal charoeleri of fàur dauê* of cmintaU uUcA 
Unnœu* arrangea nndtr Inêecta {Trantactioni of Ihe lÀnnea» Society, 1845, 
vol. Il, p. 307). 
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Podophthalmaires (1) , laquelle constitue le membre principal, 
dominant de l'agrégat carcinologique. 

Le type Ëdriophthalmaire a pour représentants principaux les 
Amphipodes , les Isopodes et tes Lsemodépodes ; mais je crois 
devoir y rapporter également les Pycnogonides , qui établissent 
le passage entre les premiers et les Arachnides inférieures. Lç 
groupe ainsi formé semble s'irradier aussi vers la classe des My- 
riapodes , par les Cloportes et les Armadilles , qui ont quelque 
ressemblance avec les Gtomeris. 

Le type Brancbiopodaire paraît avoir été suivi dans la création 
des Trilobites , et se retrouve dans les Apus , tes Branchipes , les 
Daphnies, etc. 

EaQi) , le type Copépodaire a pour représentants normaux les 
Enlomostracés ordinaires , et a produit aussi les Siphonostomes, 
les Lernéens et les Cirrhipèdes. 

Dans le type Podophthalmaire, le corps se compose de vingt 
et un zoonites groupés en trois séries distinctes, de façon h con- 
stituer une tète , un thorax et un abdomen ; mais les anneaux 
céphaliques et thoraciques s'unissent intimement et sont presque 
entièrement recouverts par une carapace céphatique ; les mem- 
bres thoraciques constituent des pattes ambulatoires et ont la 
forme de leviers grêles et allongés , qui , au moyen d'une arti- 
culation en ginglyme angulaire , peuvent s'allonger ou se rac- 
courcir aussi bien que changer de direction ; leâ yeux sont portés 
sur des pédoncules mobiles formés par les appendices du pre- 
mier anneau céphalique ; la respiration s'effectue à l'aide de bran- 
chies proprement dites , et l'appareil hépatique a la forme d'une 
glande massive. 

lie type Ëdriophthalmaire ressemble au précédent par le nombre 
des zoonites et par le mode de conformation des pattes, mais en 
diffère par la séparation qui existe entre la tête et le thorax, l'ab- 
sence d'une carapace et de pédoncules oculaires , l'adaptation 

(() J'ai sobBtitné le nom de Podophthalmaria à csloi de Podophthalma , em- 
ployé par Leach , parce que celte deraière désigoalioii se confond trop avec celai 
de Podophthalme {Podopktkalniut), doDDé par le mâme utaraliate à ai» divisioo 
géoériqoe de Ci ustacés de la famille dea POTteoieDS. 
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d'uno portion du système appendioulftire au service de la rtapirftT 
tion , l'absence de branchis» proprement dilea , ta disposition dit 
l'appareil hépatiquo en forme de vaiiseaux biliaires, elCi 

Dans le type Branchiopodairg, les membre» Iboraciquea n'ont 
plus la Torme de patlea ambulatoires, mais s'élargissent en md' 
nière de feuille membraneuse ; le nombre des zoonites a'accroit, 
et la distinction entre le thorax et l'abdomen diminue. 

Enfm, dans le typeCopépodaire, les pattes thoraciques, çans être 
adaptées au service de larespiratjoni constituent des rames h deux 
branches qui peuvent frapper l'eau h la manièrede palclles nata- 
toires, mais ne sont guère susceptibles de s'allonger et tje sa rao- 
courcir comme les pattes ambulatoires et bacilli formes. La série 
des zoonites abdominaux ne se développe que peu . et le nombre 
total des anneaux est pei) considérable , ainsi que celui des ap- 
pendices. Dans le jeune âge, les dérivés de ce type se ressemblent 
tous , mais ils subissent des métamorphoses considéiablcs on se 
développant, et acquièrent ainsi des formes Irès variées. 

On a pu remarquer que , dans l'énuméraiion des Crustacés qui 
viennent se grouper autour de ces quatre types légioimaires, j'ui 
omia de mentionner les Oatracodes ou Cypris ; c'est que les alTi- 
nitès naturelles de ces petite Crustacés me paraissent encore très 
incertaines, et de nouvelles investigations me sembleraient nécr;*- 
saires pour nous déterminer soit h. les considérer comme des 
dérivée d'un type particulier, soit i les rattacher à l'un des groupes 
menlionnésci-des'us. Or, danscet état d'incertitude, il vantmieux, 
je pense, les laisser parmi les incertig sedis, que de leur assigner 
arbitrairement une place dans nos cadres entomologiques. 

Le groupe naturel formé par les dérivés du typo Poclophthal- 
maire étant le seul dont je me propose de traiter en ce moment , 
je ne m'arrêterai pas davantage sur ces considérations relatives 
fr la classificatian des Crustacés en général , et je passerai tout de 
suite h l'examen des modifications secondaires que |a nature a 
introduites dans ce plan d'organisation. 
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SV. 

J-e type Podophthalmaire, ou le plan organique dont dérivent 
les Crabes, lee homards et les Squilles, revêt deux formes secon- 
daires bien distinctes, et donne ainsi naissance à deux types iden- 
tiques autour desquels viennent se ranger les divers GrusIacéB que 
l'on dislingue depuis longtemps sous les noms de Décapodes et 
de Stomapodes. L'un de ces types est représenté d'une manière 
complète par les Homards , l'autre par les Squilles , et ils sont 
faciles & distinguer, par ta disposition de l'appareil branchial, d«s 
organes masticateurs et des appendices préhenseurs, la forme et la 
position du cœur, et plusieurs autres caractères bien connus des 
carclnologistes. Mais la limiteà établir entre les deux groupes for- 
més par le dernier de ces mêmes types , ou , en d'autres mots, la 
séparation entre l'ordre des Décapodes et l'ordre des Stomapodes 
est moins clairement Indiquée parla nature, et les Boologistesont 
beaucoup varié au sujet de la place h. assigner aux espèces inter- 
médiaires. Fn effet , chez les uns et ches les autres , les bran- 
chies peuvent devenir rudimentalres et même disparaître com- 
plètement. L'appareil buccal est susceptible de se dégrader 
beaucoup et de perdre par conséquent de sa valeur comme partie 
caractéristique , cl le nombre de pattes qui , dans le principe , 
était réputé invariable chez |^ Décapodes , est loin d'offrir ce 
degré de fixilé. Dans un précédent travail , j'avais cru pouvoir 
donner pour base de cette délimitation entra les Décapodes et les 
Stomapodes la présence ou l'absence de branchies non lopholdes 
logées dans des chambres tboraciquas, et reléguer, par coniéquent 
les MyslsetlesThysanopode6,aveo les PhylloBomes et les Squilles, 
dansl'ordre dont cesdemiers sont les représenlantspriacjpaux(l). 
Cette marche avait été suivie par Latreille (2), mais aujourd'hui 
elle me paraît devoir être eomplétenient abandonnée ; car, indé- 

(1) Ifimoir' ftr ww tfffpMi'lKui fiarlievliir* i» l'npportil bntiiehùfl ehf Qi"'- 
qtM Cmtatéi [Annaleê des ieieaeet nalurelles, 4S30, 1" série, I. XIX, p. iSI}, 
fii ffiltoire dei Crutlacét, t. If. 

(î) Court é'mtomolegie , UJl , p. 386. 
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pendainmeat des affinités étroites et évidentes qui existent entre 
les Mysis et les Salicoques ordinaires , dont il faut tenir grand 
compte, ou sait, par les observations de H. Joly sur le dévelop- 
pement des Caridines (1), que , dans le jeune âge, les Salicoques 
peuvent manquer de branchies comme les Mysis, et, par con- 
séquent , la respiration cutanée diffuse de ces petits Crustacés ne 
peut être considérée que comme un indice de dégradation orga- 
nique. Il me paraîtrait donc plus naturel de restituer ces ani- 
maux au groupe des Décapodes, et cela conduirait ofiéme à rap- 
procher de ceux-ci, plutôt que des Squilles , les Amphions et les 
Phyllosomes. L'ordre des Stomapodes se trouverait ainsi réduit 
aux Squitliens et aux Erichthiens , c'est-à-dire, au. groupe des 
Stomapodes unicuirassés ; mais , quoique peu nombreux en 
espèces, il n'en aurait pas moins de valeur zoologique, et serait 
même circonscrit de la manière la plus nette. Dans la suite de ce 
travail , j'exposerai avec plus de détail les raisons qui m'ont dé- 
terminé à modifier de la sorte la classification des Podophthal- 
niaires , et je me bornerai , pour le moment , h. ajouter que les 
espèces ainsi détachées de l'ordre des Stomapodes me parais- 
sent constituer un petit groupe satellite du grand agrégat des 
Décapodes , et intermédiaire entre celui-ci et les Stomapodes 
. proprement dits. 

§VL 

Le type ordinique du Oécapode ou du Podopbthalmaire ayant 
des branchies thoraciques, le cœur thoracique, cinq paires de 
pattes ambulatoires et six paires d'appendices masticateurs , une 
carapace qui recouvre tout le thorax aussi bien que la portion 
ccphalique du corps , et tous les anneaux de la léte et du thorax 
réunis par soudure ou fusion en une seule masse ou tronçon, est 
susceptible de se modifier par dégradation et même par imi- 
tation. Nous avons déjà vu que chez quelques uns de ses dérivés, 
tes branchies manquent complètement ; chez d'autres, le nmnbre 

(1 ) Etude* tur (m aicntri , U dévehpptment tl Im métatitorpko$«$ de la CaridiDt 
Oesmaresti {AitMiu des scwhmi noUtrtUM , 3* série , l. XIX, p. 34), 



;vGoo»^lc 



SUR LA CLASSIFICATION DES C:;[JSTACÉS. 125 

des pâlies peut diminuer ou s'accroiire aux dépens de la série 
des appendices buccaux ; ceux-ci peuvent aussi manquer en par- 
tie ; la carapace , au lieu de s'étendre jusqu*^ l'origine de l'ab- 
domen, peut s'arrêter plus tôt, et laisser à découvert un ou 
même deux des derniers anneaux Ihoraciques ; enfin plusieurs de 
ces anneaux peuvent être simplement articulés sur le tronçon 
céphalo-thoracique du corps, et conserver de la mobilité; et, 
d'un autre côté, l'organisme peut s'enrichir par l'adjonction d'or- 
ganes respiratoires abdominaux qui semblent être empruntés au 
type ordinique des Stomapodes, ainsi que cela se voit chez les 
Gastérobranchides (Ij. Mais toutes ces modifications ne détrui- 
sent pas le cachet général auquel on reconnait les membres de 
ce groupe, et prouvent seulement qu'un caractère dominateur de 
l'organisme du Décapode ne saurait résider dans aucune de ces 
parties dont l'existence n'est pas constante. 

Trois types sous-ord iniques dérivent du plan d'organisation 
qui est caractéristique du Décapode , et ont pour représentants 
les Crabes ordinaires , les Pagures, et les Écrevisses ou les Lan- 
goustes. Il en résulte qu'il faut admettre dans l'ordre des Déca- 
podes trois groupes principaux, dont deux sont depuis longtemps 
reconnus par tous les zoologistes, et dont le troisième, établi il y 
a une vingtaine d'années (2) , a été également adopté par les 
auteurs les plus récents : ce sont, comme on le sait, les Bra- 
chyures, les Anomoures et les Macroures. Mais tous les Déca- 
podes ne peuvent que difTicilement se ranger sous ces trois dra- 
peaux, et il en est un certain nombre que semblent former, autour 
des groupes principaux dont il vient d'être question , plusieurs 
petits groupes satellites ou groupes de transition. Les Dromies et 
les Homoles , par exemple , appartiennent à un groupe qui pa- 
rait dépendre de la division des Brachyures sans pouvoir y trou- 
ver sa place naturelle, et ils occupent une portion de l'espace 
compris entre ceux-ci et les Anomoures. Les Hippiens et les Por- 

(<) Voyez moD Bistoire des CrvUacét, pi. SS biê, 6g. S, (3, 44. 
(2] Hechareht» nr l'orgamtalion tt la clauijlcaliim natwelb dM Cnultuéi 
iécapodn, par H. Milm Edwards (.Inn.tki se. nalur., 1831, 1" série, t.XXV* 

p. tn). 
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cellaitiena étah1iss«nlégalement le passage entre les Brachyures 
et les Macroures; enrm, les Mysis, ainsi que je l'ai déjà dit, se 
placent entre les Macroures et les Siomapodes. Il en résulte 
que, dans une classincalion naturelle des Crustacés, il me paraî- 
trait nécessaire d'établir, indépendamment des trois sous-ordres 
ou sections principales déjà admise, un certain nombre de groupes 
accessoires dont je traiterai successivement. 

Le sous -ordre des Brachyures établi par Linné comprend » 
comme on le sait, tous les Crabes ordinaires; j*ai exposé ailleurs 
les raisons qui m'ont déterminé k n'y comprendre que ceux des 
Décapodes dont les organes génitaux femelles débouchent au de- 
hors par des orifices pratiquésdans te plastron sternal, et non dans 
l'article basilaire des pattes Ihoraciques de la troisième paire, 
aiu$i que cela a lieu chez les Macroures. M. DcHaaii, dans un 
ouvrage riche de faits bien observés et d'une grande importance 
pour la carcinologie (i), a adopté mon sous-ordre des Anomoures ; 
mais il étend davantage tes limites de la division des Brachyurea, 
de façon&y ranger, comme l'avaieiUfait préccdemmentLatreille, 
Leach et Desmarest , les Dromies , les Ranines et les Homoles. 
L'opinion de M. De llaan a une grande valeur à mes yeux, et 
les remarques intéressantes qu'il a faites sur la structure du genrâ 
Lab^/ia sont certainemejit de nature k montrer que le type Bra- 
chyure se lie d'une manière intime au mode d'organisation propre 
au petit groupe dont j'ai formé la famille des Aptérurea ; mais, 
tout en séparant celle-ci des Anomoures proprement dits, plus 
que je De l'avais fait d'abord , je crois devoir persister dans la 
manière de circonscrire le groupe des Brachyures. Je discuterai 
cette question dans l'article qui sera consacré aux Dromiens, et 
je me bornerai pour le moment à rappeler ici les principaux traits 
du type sous-ordinique Brachyure. 

Dans le plan d'organisation propre à ces Décapodes, la régioii 
abdominale du corps ne sert , ni comme organe de locomotion ,' 
ni comme chambre viscérale. Elle est traversée par l'intestin seu- 
lement, et ne loge ni l«8 lobes postérieurs du foie , ni la portion 

(t) faunit ;aponJca, aucloreP.-). de Slvtwid , Cmtlacni elubonnte W, M 
Hitn(1833-1S!iO). ^. , 
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correspondante des organes génitaux ; mats elle est déprimée de 
façon à alTecter une forme lamelleuse, et reployée sous le thorax 
en manière de tablier : elle n'a d'autres utages que de proléger 
les organes copulateurs chez le m&le, et de constituer le plancher 
de la chambre Incnb&trtce chM la fbmelle. Les vulves , situées , 
comme je l'ai déjà dit , sur Parceau sLernal du tétartosomite , 
sont surmontées d'une poche copulatrice, organe qui n'existe ni 
chez le Macroure, ni chez l'Ânomoure , et qui doit jouer un rôle 
considérable dans le mécanisme de ta fécondation chez ces ani- 
maux. Les appendices des deux premiers anneaux de l'abdomen 
Hont affectés au service de la génération chez le tnàle , et consti- 
tuent des organes excitateurs ou pénis accessoires. Chez la k- 
melle, les membres des quatre premiers anneaux de cette portion 
du corps sont développés symétriquement, et constituent des ap- 
pendices ovigères ou supports incubateurs ; mais ni le cinquième 
ni le sixième anneau abdominal ne présentent aucune trace du 
système appendiculaire. L'appareil respiratoire est concentré 
dans les portions moyenne et antérieure du thorax, et il n'y a de 
branchies ni sur l'hectosomite, ni sur l'hebdosomite ; et tous ces 
organes, à l'exception de ceux qui naissent k la base des pattes- 
mâchoires, sont placés sur un Heùl rang; enfm il est aussi à no- 
ter qu'il n'existe qu'une seule branchie de chaque côté du corps 
sur le tétartosomite et sur le pemptosomite . tandis que sur le 
deutosomite et sur le Irilosoraite deux de ces organes naissent 
d'un pédohcule commun de chaque côté. On peut ajouter encore 
que les hectognathes, ou palles-inâcboires externes, sont oper- 
culaires, les pattes antérieures brachiformes , ta soudure deS 
anneaux thoraciques complète , le plastron sternal élargi dans 
toute la portion moyenne et postérieure du thorax , et les gan- 
glions nerveux post-œsophagiens complètement centralisés. Ces 
Caractères ne s'affaiblissent tnème que très peu chez les dé- 
rivés directs du type Brachyure , et il en résulte que le groupe 
naturel formé par ceux-ci est délimité de la manière la plus 
nette. 

Ces préliminaires étant posés, je passerai à rexameti des divers 
types r&milliques que ce &oua-otdre présente , et je m'ôoCuperaf 
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d'abord du groupe au milieu duquelviennent se ranger les Crabes 
de terre. 

SECOND HÉHOIRE. 

DB U FAMILLE DES OCTPODIDES {Ocypodidœ). 
§1. 

Le sous-ordre des Décapodes brachyurea est un groupe dont 
tous les membres oITrent entre eux une grande ressemblance ; 
mais lorsqu'on compare les Ocypodes ou les Gécariens aux Ina- 
chus, aux Fortunes, aux Crabes et aux Matutes, on voit qu'ils en 
dilTërent pour le moins autant qu'aucun de ces derniers ne diflère 
des autres, et l'on est conduit de la sorte à les considérer comme 
appartenant à une famille distincte de celles dont ces derniers 
Crustacés sont les représentants. Les caractères du type ocypo- 
dien se retrouvent aussi chez les Grapses, ainsi que chez plusieurs 
autres Brachyures , et constituent même une des formes secon- 
daires les plus remarquables de ce sous-ordre. Le cachet de ce 
type s'efface, il est vrai, peu à peu sur les limites du groupe ainsi 
constitué, et l'on passe par des gradations presque insensibles de 
rOcypodien par excellence au Cancérien, d'une part, et même à 
rinacholdien ou au Dorippien de l'autre. La ligne de démarca- 
tion entre la famille des Ocypodides et celle des Cancérides ou 
des Inachides , pourra donc être difficile à bien établir, et varier 
souvent la manière dont on appréciera la valeur de telle ou telle 
affinité ; mais, ainsi que je l'ai déjà dit, ces motifs ne me parais- 
sent jamais suffisant pour nous faire négliger la re|)résentation des 
types bien caractérisés dans nos tableaux de classification. H. De 
Haan, dans son beau travail sur les Crustacés du Japon , a suivi 
une autre marche : on ne trouve , dans son système carcinolo- 
gique, aucune division particulière qui corresponde au groupe des 
Brachyures quadrilatères de Latreiile ou & mes Catométopes, 
c'est-à-dire à l'agrégat dont les Ocypodes , les Gécariens et les 
Grapses sont les principaux membres ; et ces Crustacés y sont 
réunis aux CaDcériena et aux Corystes, dans une seule et inéme 
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famille , sous le nom commun de Cancroïdes , puis répartis dans 
trois des divisions secondaires de cette famille : tes uiiâ dans le 
groupe Cancer, d'autres dans le groupe Ocypode, et d'autres en- 
core dans le groupe Grapsits (1). Pour juger ces deux méthodes 
au pbint de vue de la classifîcatton naturelle, il suffît, ce me 
semble , de comparer les Grapses et les Ocypodes, d'une part , 
les Crabes, les Fortunes, les Inachus, les Dorj;piens, et même 
tous les Brachyures ordinaires, d'autre part. 

Chez tous ces derniers, le mode de terminaison des organes 
m&les rappelle ce qui existe chez les Macroures et les Anomoures ; 
le canal spermatique débouche au dehors, de chaque côté , par 
un orifice situé dans l'article basilaire des pattes thoraciques do 
la dernière paire. Chez les Ocypodes, il en eU autrement, et 
c'est dans le plastron sternal , h uns distance plus ou moins 
grande de l'insertion de ces pattes , que les ouvertures génitales 
du m&Ie sont pratiquées (2). Ce caractère anatomique distingue 
rOcypode du Cancer, de la Fortune, de l'Inachus , de la 
Borippe, etc. , et coïncide avec l'exagération de l'une des dispo- 
sitions propres & tout le groupe des Brachyures, savoir, le faible 
développement relatif de la région abdominale du corps. £d 
effet , chez les divers Brachyures dont il vient d'être question , 
l'abdomen, quoique fort réduit, occupe toute la largeur du bord 
postérieur du thorax , et s'étend de chaque côté jusqu'à la base 
des pattes ambulatoires de la dernière paire ; chez l'Ocypode , 
au contraire , l'abdomen du m&le est beaucoup plus étroit que le 
dernier anneau tboracique « et le bord postérieur du plastron 
sternal se montre h, nu de chaque côté entre la base de cette 
portion du corps et l'insertion des pattes postérieures (â). 

Chez la plupart des Brachyures, les Cuncera, les Fortunes, les 
Inachus et les Maias , par exemple, te foie et les autres viscères 
se développent beaucoup de chaque côlé de l'estomac , de façon 
Il s'étendre latéralement au-dessus des (.liambres branchiales, ou 

(4) Faunai japoniea. 

(2) Vsyez la âgure qoe j'en ai doDoée dans la (^nnda édiU»a du Rè§Hé ww- 
Mol de Cuvier, CiDiMCii, pi. 47, Ûg. I /. 

(3) PI. 3, fig. Ifl. 

3< Kfic. ZooL. T. XVIll. (Cabiar n -3, • 9 
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même & occuper ud espace considérable au devant de celle-ci, ei 
à déterminer une grande ampleur dans les régions hépatiques de 
la carapace ; mais les cavités respiratoires sont de grandeur 
médiocre , et leur voûte se trouve appliquée presque directe- 
ment sur la face supérieure du faisceau des branchies. Chez 
rOcypode, au contraire, la masse viscérale ne présente en avant 
que peu de largeur ; les lobes antérieurs du foie sont petits , et, 
de même que les organes de la re^M'oduetion, s'étalent fort peu 
sur les côtés de l'estomac, et ne recouvrent que peu ou point les 
chambres branchiales. Il en résulte que tes régions hépatiquesde 
la carapace ne débordent qu'à peine la région faciale, et restent 
rudimentaires; mais cette disposition est accompagnée d'un 
développement insolite des cavités respiratoires qui s'étendent de 
chaque côté du corps dans toute la longueur de la carapace , et 
détermine un développement correspondant dans les régions 
branchiales de ce bouclier céphalothoracique. 

Il est aussi à noter que , chez les Brachyures dont il est ici 
question, la région faciale est très large, et le front ne présente 
pas d'armature rostrale, mais s'infléchit brusquement pour s'unir 
au lobe nasal, ou prolongement médian de l'anneau antennaire, 
qui sépare entre elles les deux fosses antennulaires. C'est à rai- 
son de cette dernière disposition que le nom commun de Cato- 
métopes a été donné au groupç dont les Ocypodes, ainsi que les 
Grapses, font partie; et efTectivemenl elle ne se rencontre que 
dans cette famille. 

Une autre particularité de structure , qui , au premier abord « 
semble n'avoir que peu d'importance, mais qui en acquiert aux 
yeux du zoologiste par le seul fait de sa fixité chez presque tous 
les dérivés du type Ocypodlen , nous est fourni par les fosses 
orbitaires. Dans le type Cancérjen, le plancher de ces cavités est 
bien constitué, et le lobe sous-orhitaire externe s'avance de 
façon k se placer à cdié du [obe sous-orbltaire interne , et 11 se 
.confondre plus ou moins avec lui. Dans le type Ocypodien , au 
contraire, le plancher de l'orbite n'est que peu déyeloppd i la lobe 
sona^rbitalre externe ne s'avance que peu ou point au delà du 
niveau des coxocérites , et va rejoindre l'épistome en passant 
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darière le- lobe sou3-orbi taire interne, de sorte que ce dernier, 
souvent plus ou moins rudimen taire, se trouve comme inclus dans 
l'orbite (1). 

Il estaussi^ remarquer que les autetincs sont peu développées, 
et que le basicérile est très court; que l'épistome, quoique égale- 
ment fort court, est large et bien distinct ; que la fosse buccale 
n'est que peu ou point rétrécie en avant, et ne se prolonge jamais 
jusqu'auprès du front , comme chez les t.eueosiens ; que les 
hectognalhes ont le palpe prosarthre ou exarlbre , et le scapho- 
gnathite inerme, c'est-à-dire dépourvu de la dent sublerminale, 
qui, chez les Cancériens, se voit au bord interne de cette pièce; 
et que les pattes ambulatoires de la pénultième paire sont les plus 
longues, ou ne sont dépassées que de peu par celles de Tanté- 
pénaUième paire. Enfin le nombre des braocliies est souvent 
moins considérable que chez les autres Brachyures, maiâ peut 
varier de genre à genre , et la carapace se prolonge très loin en 
arrière, et présenta, à raison du dévelof^ment relatif de ses 
diverses régions indiquées ci-dessus , une forme plus ou moins 
quadrilatère. 

Cet ensemble de caractères se rencontre également d'une 
manière plus ou moins complète chez les Gécarcins ou Crabes de 
terre, les Macrophthalmes, les Cyclograpses , les Sésarmes. les 
Plagusies , les Hyménosomes, les Pinnothèree, etc., et me 
&emble motiver suffisammeat la réunion de tous ces Crustacés en 
un seul groupe, ainsi que la séparation de la famille ainsi consti- 
tuée des autres divisions familHques établies dans la section des 
Brachyures. ' 

Cette famille naturelle,, dont les Ocypode» sont tes représen- 
tants les mieux caractérisés , correspond & peu près ï la division 
des Brachyures quadrttatèra de Latreille, et au groupe que j'ai 
désigné ailleurs sous le nom àeCatomeb^e ; mais pour me confor- 
mer aux règles de nomenclature génératemeot suivies atgourd'hui 
par les zoologistes, j'ai cru devoir abandonner cesdénominations, 
ot y substituer an nom dérivé de celui de l'un des principaux 
genrescomprisdans cet agrégat. Or, lepremier démembrement 

(1) Voyez l'Allas do R^iMOBMMt, CKnT.,|d. ITtGg.CJ 
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du grand genre ^'anccr de Linné, élablipour ces Crustacés, fut 
le genre Ocypode, fondé en 1798 par Fabricius (1). J'appellerai 
par conséquent FAyir.LB des Ocypodidks {Ocypodidœ), le groupe 
naturel formé de tous les Brachyures qui viennent se ranger 
autour de ce genre Fabricien. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, ce groupe se confond presque , par 
quelques points de sa circonférence, avec les groupes voisins, et 
notamment avec la famille des Cancérides. Chacun des caractères 
les plus remarquables du type Ocypodîde se dégradent, et vient 
à manquer chez certaines espèces, qui lient entre elles les diffé- 
rentes familles de Brachyures , et la ligne de démarcation entre 
les Ocypodides et les Cancérides, par exemple, ne semble pas 
avoir été nettement tracée par la nature ; quelquefois même , il 
faut prendre en considération des caractères d'une valeur très 
faible, pour se décider à ranger telle espèce sous le drapeau de 
l'un de ces groupes plutôt que de l'autre; mais ces drapeaux n'en 
sont pas moins importants à signaler à l'attention du zoologiste, 
et doivent nécessairement être représentés par des divisions cor- 
respondantes dans la classification carcinologique. 

I«i dégradation du type Ocypodide ne porte que rarement sur 
les caractères fournis par les organes copulateurs, et lorsque les 
verges ne naissent pas du sternum, mais traversent les coxopo- 
dites, comme chez les autres Brachyures, elles sont presque tou- 
jours logées dans un canal ou une gouttière transversale ppsti- 
quée de chaque côté du plastron, pour les conduire de la base 
des pattes postérieures sous l'abdomen. Quelquefois, cependant, 
cette particularité de structure se perd complètement, sans qu'il 
puisse y avoir de l'incertitude relativement aux aflinités naturelles 
de l'espèce ainsi dégradée. Dans le genre Bosiea, par eiemple, 
les verges sont coiales; mais la conformation de l'appareil respi- 
ratoire, des appendices buccaux, de la région faciale et des 
pattes ambulatoires, est essentiellement la même que dans le type 
Ocypodide. D'un autre côté, la disposition de l'appareil respira- 
toire , qui est si remarquable chex ces Botiai , ainsi que chez les 

[1] SitppttmmitMimlomologitl»tMmatkm,p.3i'I. 
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Gécarcins , les Sésarmes et les Ocypodes , s'affaiblit peu à peu 
chez d'autres Ocypodides à verges steroales, tels que les Grapses 
et les Plagusiea. 

Les caractères tirés de la conformation de l'appareil buccal 
ou de la structure de la région faciale ne présentent pas plus de 
fixité ; mais la forme du corps et l'aspect général suffit d'ordi- 
naire pour faire reconnaître au premier abord tous les membres 
de cette grande division naturelle. 

En résumé , la famille des Ocypodides se compose des Déca- 
podes brachyures qui dépendent du type Ocypodien , dont les 
priocipaux caractères sont : 

1" Verges sternales. 

2° Régions hépatiques rudimentaîres, et De se prolongeant pas 
latéralement au delà des orbites. 

3* Régions branchiales très développées. 

k' Région faciale très large et courte; front incliné. 

5° Orbites déclives, c'est-à-dire à plancher peu développé, 
dont le bord du lobe sous-orbitaire externe est refoulé en arrière 
au niveau des coxocérites, et passe sous la base du Jobe sous- 
orbitaire interne. 

6* Hectognathes à scaphile inerroe , et à palpe prosarlhre ou 
exarthre. 

7* Car^)ace quadrilatère ou ovalaire transversalement. 

8* Pattes ambulatoires de la pénultième paire les plus longues, 
ou n'étant dépassées que par celles de la paire précédente. 

Le type Ocypodide, représenté dans toute sa pureté, offre deux 
modifications principales , dont l'une se rencontre dans le genre 
Oeypode, et Tautre dans le genre GcMrcinus et dans le genre 
Grapsus. La plupart des Ocypodides peuvent être rangés autour 
de deux types secondaires, et par conséquent la grande famille 
formée par tous ces Crustacés doit être considérée comme se 
composant essentiellement de deux sections, auxquelles on peut 
appliquer les noms de Oeypodinœ et de Grapsinm. Mats il est 
aussi quelques Ocypodides qui présentent dans leur structure des 
particularités si grandes- , qu'on ne saurait les regarda comme 
de ^ples dérivés de l'une ou de l'autre de ces formes secon- 
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daires, et, bien que leur nombre soit fort minime, on est conduit 
h. en former des groupes distincts : tels sont les PJnnothères , les 
Hyménosomes et les Ëlamènes. 

8 11. 

Le premier type dérivé ou secondaire de l'Ocypodide esl carac- 
térisé par les dispositions organiques suivantes, qui se trouvent 
toutes bien évidentes dans les genres Ocypode et Gélasime : 

1* Hebdosomite très débordant chez le mâle , c'est i^dire que 
te dernier anneau du thorax est très développé en largeur, de 
façon que, chez le mâle, sinon dans les deux sexes, l'espace com- 
pris entre ta base des pattes postérieures, et limité en dessus par 
le bord postérieur de la carapace, n'est pas occupé en entier par 
le protourite ou premier anneau de l'abdomen, et que les hebdo- 
sternites s'y montrent à. nu de chaque côté dans une étendue 
considérable entre la base de l'abdomen et la base des pattes 
postérieures. Il résulte aussi de celte disposition que les verges 
se trouvent très éloignées des coxopodites, et que la forme géné- 
rale du corps est & peu près carrée. 

T Antennulites à tigelle rudimentaire et verUcale. Le basi- 
cérite est gros et renflé ; te front ne le recouvre qu'imparfaite- 
ment, et la tigelle se reptoie contre sa face interne dans une peUte 
fossette verticale. 

â" Région faciale très développée transversalement, mais front 
étroit, lamelleux , et très déclive; orbites très grands transver- 
salement ; podophthalmites tràs longs ; épistome très petit. 

&' l-osse buccale beaucoup plus longue que large, quadrila- 
tère et h bords eotiers. Hectognathes coalesceots, à palpe 
exarthre. 

5' Pattes ambulatoires toogues, à méroïte, sans dilatatioD 
marginale inférieure, et à dactyle inerme et légèrement spatule, 
c'est-à-dire dépiioié , et un peu dilaté à quelque distance de la 
pointe. 

6' Carapace quadrilatère, oe se [M-olongeant pis latéralement 
au delà du niveau des angles orbitaires externes , k régions 
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branchiales élevées, mais peu ou poiut dilatées, et à régions infé- 
rieures presque verticales elnon réticulées. 

Dans les espèces qui dérivent de ce type , mais qui.sont plus 
ou moins dégradées, on voit chacun de ces caractères manquer 
tour & tour. Ainsi, chez les Mictyres, qui ressemblent beaucoup 
aux Ocypodcs, l*hebdosomile n'est pas débordant; les orbites 
sont très petits, et les podophttialmites fort courts; mais les 
antennules, le front, l'appareil buccal, et les pattes ambula- 
toires, présentent les particulal'ités de structure indiquées ci- 
dessus. Chez les Macroph thaï mes , au contraire, les antennules 
son pourvues d'une tigelle bien développée, qui se reploie hori- 
zontalement dans une fossette disposée transversalement sous Is 
front, tandis que l'hebâosomile est débordant; les podophlbaU 
miles sont très longs , et les autres parties de la région faciale 
sont conformées à peu près de la mâme manière que chez les 
Ocypodes; les pattes présentent aussi tes mêmes caractères. 

Les Gonoplaces se rattachent évidemment au même sous-type, 
comme ayant les verges sternales, l'iiebdostertiite débordant, le; 
front moins large que les orbites , les podophtlialmites très 
grands, la carapace quadrilatère, et les pattes ambulatoires 
grêles, longues, et à dactyle déprimé et légèrement spatule. 
Par la disposition des antennules , ils ressemblent aux Hb- 
crophthalmes ; mais par ta structure des hectognallies , ils 
difl^rent des Ocypodinés ordinaires, et se rapprochent des Ctn- 
cériens : car la tigelle de ces mâchoires est goniarthre , et le 
scaphognathite est armé d'une dent subterminale interne. Enfin, 
chez les Pseudorhombillcs et les Carcinoplax, les caractères du 
type Ocypodien s'effacent davantage , et la ressemblance avec 
les Cancériens se prononce de plus en plus ; mais , à raison de !& 
forme générale du corps , de la longueur relative des pattes, de 
la conformation de ces organes et de quelques autres caractères, 
ces Crustacés, tout en étant, en réalité, intermédiaires aux deux 
types familliques dont i) vient d'être question , me paraissant se 
rapprocher davantage du premier , et devoir constituer un petit 
groupe de transition dépendant de la tribu des Ocypodiens. 

Ainsi nous réunirons dans une première division de la famille 
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des Ocypodides les espèces h tigelle antennulaire verticale et 
rudjmentaire , ou h. hebdoslerniles débordants; elles formeront 
la Tribu des Ocypodiens (Oeypodinœ) , et celle-ci aura , comme 
groupe satellite, la petite tribu composée des espèces qui ressem* 
blent aux précédantes par la forme générale du corps et ta con- 
formation des pattes , mais qui marquent des caractères les plus 
importants du type Ocypode : je les désignerai sous le nom de 
Carcinoplaciens. 

§111. 

Le deuxième type secondaire ou tributien de la famille des 
Ocypodides se présente dans sa plus grande pureté chez les 
Grapses, et peut être caractérisé par lea particularités organiques 
suivantes : 

1° Hebdosternite peu ou point débordant ; le protourîte 
s*élendant sur toute la largeur du bord postérieur du thorax 
jusque sur les coxopodites correspondants. 

2* Antennules h tige bien développée , se reployant transver- 
salement dans des fossettes antennulaires horizontales. 

3* Région faciale large , mais h orbites petits ou médiocres ; 
front très large ; {todophthal mites courts et gros. 

If Fosse buccale quadrilatère ; hectognathes très bâillants , fc 
palpe prosarthre. 

5* Pattes ambulatoires de longueur médiocre, il méroîte dilaté, 
et à dactylite styliforme et fortement armé. 

6* Carapace plus large vers le milieu des régions branchiales 
qu'il la région faciale, et à borda latéraux plus ou moins arqués. 

Autour de ce type viennent se ranger d'abord les Grapseset 
les Gécarcins ; puis les Cyclograpses , qui perdent le caractère 
tiré de l'armature terminale des pattes ambulatoires, et qui ont 
SMUonl les hectognathes coalescents ; les Ucas, qui établissent, k 
plusieurs égards, le passage entre les Gécarcins et les Ocypodes ; 
les Plagusiens qui , avec tous les autres caractères propres au 
type Grapsien , ont les antennules verticales; les Varuniens, 
dont les pattes postérieures sont conformées pour la nage , et 
quelques autres petits groupes moins importants, mais qui por- 
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tent d'une manière bien marquée le cachet du type famillique des 
Ocypodides, et qui ne ressemblent aux Ocypodiens ni par la 
structure de leur antennules ni par le grand développement des 
liebdûsterniles, et se rattachent aux Grapses ou aux Gécavcins 
par la Forme générale de leur corps , ou par la sWucture de leurs 
pattes. 

Dans le groupe ainsi formé', et que j'appellerai la Tbibu des 
Gbapsiess {Grapsinœ) , la carapace devient souvent très large et 
tout à fait ûvalaire par suite du grand développement des régions 
branchiales ; mais d'autres fois elle est tout à fait carrée ou même 
rhomboldale, comme chez les Ocypodiens; mais alors la grande 
largeur de la région faciale est due au développement du front, 
et non à la grandeur des orbites (1). Dans beaucoup de dérivés 
de ce même type tributien, l'abdomen ne couvre pas complète- 
ment le dernier segment du plastron sternal ; mais les sternites 
ne se montrent jamais à nu dans une étendue considérable , et 
c'est d'ordinaire de chaque côté du deutourite , et non immédia- 
tement en arrière du bord postérieur de la carapace, qu'on les 
voit ainsi à découvert chez le mâle. Quant à la conformation des 
hectognathes , la forme typique de la tribu domine ; mais elle se 
modifie beaucoup, et ne paraît pas avoir une grande importance 
zoologique. 

Ici, de même qu'autour de la tribu des Ocypodiens, on ren- 
contre des espèces qui , tout en ayant beaucoup de ressemblance 
avec certains Grapsiens, manquent de la plupart des caractères 
propres au type famillique des Oqfpodidœ , et établissent le pas- 
sage entre celle-ci et la famille des Canceridœ. Ainsi , chez les 
Boscies, les Trichodactylea et les Thelphuses , les verges sont 
coxales comme chez les Brachyures ordinaires (2) , et chez les 
Thelphuses les hectognathes ont aussi le palpe goniarthre comme 
dans le type Canceridœ; mais par la conformation des pattes, par 
la disposition des chambres branchiales et même par la forme 
générale du corps , ces Crustacés ressemblent encore à certains 

(I) Voyez le %iw om'mot, Cininct», pi. S3', fig. I„ l'.elc. 
(3) Toyeï leAJfw anirpipl, CioiTACt», pi. 1S, 6g. V. 
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Grapaiens bien caractérisés, tels que les Gécarcinacés ; et, par 
conséquent, je crois devoir les ranger h. la suite de ceux-ci, et en 
constituer une tribu satellite qui, par rapport h la tribu des Grap- 
sinœ, sera l'analogue de ce que la tribu des Carcînoplaclens est 
par rapport auX Ocypodinœ. 

Enfin , il est aussi à noter que les types tributiens Ocypo- 
dina et des Grapsinœ se trouvent liés entre eux par un certain 
nombre d'espèces intermédiaires. Ainsi les Sésarmes tiennent des 
Ocypodes pour la forme générale du corps et pour la structure 
des dactylopodiles.et les Ucas forment le passage entre les Gécar- 
cins et les Ocypodes; tandis que, d'un autre côté, le genre Platy- 
grapse se place entré les Macrophthalmes parmi les Ocypodinœ 
bien caractérisés et les Hélices , dont la place est au milieu des 
Graptinœ ordinaires. 

En résumé , pour définir la Tribu des GnAt'si.N.£ , il faut dire 
que ce groupe a pour type la forme organique indiquée ci-dessus, 
et comprend tous les membres de la famille des Ocypodides. qui 
offrent en même temps : des tigellcâ antcnnulaires bien dévelop- 
pées et rétractiles, le protourite recouvrant les hebdostcrnites , 
et les daclylopodites cylindriques ou natatoires. 

8 IV. 

Un troisième type tribulien nous est offert par les Pinnothèret , 
mais ne paraît avoir été que peu employé par la nature dans la 
constitution des Ocypodides. 

Ici les verges sont sternales comme dans les représentants lei 
mieux caractérisés du type de cette famille , et l'abdomen du 
mâle laisse à découvert les hebdosternites comme cbex les Ocypo- 
diens; mais l'appareil buccal présente des particularités destruc 
turefort remarquables (1). La fosse buccale, au lieu d'être allongea 
ou quadrilatère comme d'ordinaire, est beaucoup plus large que 
longue, et limitée par un cadre semi-circulaire. Les liectognathes, 
au lieu d'être dressés comme de coutume, c'est-à-dire dirigés 
parallèlement en avant, sont couchés presque transversalement, 

(I) Voyei le AigM onJmal, CaDHÂCli, pi. 19, Bg. 1'. 
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et le gnalhostégite, ou portion operculaire dd cm (WgatieB, 
n'est formé qua d'une seulu pièce due au grand déTeloppement 
du méroîte, h la bue duquel se trouve soudé un iectiioTte rudi- 
mentaire. Enfin le palpe , au lieu d'£tre Mmple , est terminé 
en manière de pince ; le prognalhite donnant naissance k un 
doigt complémentaire qui se prolonge parallèlement au dactylo- 
gnatliite, à peu près comme dans les chélopodee. Une disposition 
analogue se remarque à l'extrémilé de la tige interne ou branche 
principale des pemptognathes. La région faciale est étroite , le 
front petit, les orbites très courts, et les antennules bien dévelop- 
pées et rétractiles dans des fossettes eous-frontales ; enfin le corps 
est de forme circulaire. 

«V. 

Les Hyménosomes et les Ëtamënes ne se rattachent directe- 
ment à aucun des types secondaires dont il vient d'être question, 
et constituent un quatrième groupe , qui est peu nombreux en 
espèces, et qui établit, à certains égards, le passage entre les Ocy- 
podiens ordinaires et les Homollens. I^s verges sont sternales 
comme dans les autres Ocypodieus bien caractérisés ; mais les 
antennules ne sont pas rétractiles, et les coxocérites, au lieu 
d'être élargis et logés dans des fossettes antennulaires, sont cylin- 
driques, allongées et saillautes. La région faciale est petite, et le 
front, au lieu d'être infléchi, se prolonge un peu horizontalement 
en manière de rostre; ce qui, joint au rétrécissement de la cara- 
pace en avant, donne à ces Crustacés une forme légèrement 
triangulaire, et rappelle un peu ce qui existe chez les Inachides. 



En résumé , les divisions du type famillique Ocypodtrfca consti- 
tuent donc deux groupes secondaires ou tribus principaux, les 
OcypodintB et les Graptinœ; deux petits groupes aberrants , les 
Pmnolhermœ et les Hymetwtominœ ; et deux petits groupes satel- 
lites des tribus principaux , les Carcinoplactnœ et les Thel- 
phiuincB. 
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Quant aux divisions ultérieures et h, ladiscussioo des questions 
qui se rattachent & la classirication intérieure de chacun de ces 
groupes , il me semble inutile de m'y arrêter dans celte intro- 
duction ; et je me "bornerai à exposer, dans le tableau suivant, le 
mode d'arrangement que j'ai cru devoir adopter pour la distri- 
bution naturelle de ces Crustacés, et je réserverai pour un autre 
article tout ce qui est relatif aux espèces fossiles qui se rattachent 
au même type famillique. 

f AMILLE DES OCYPODIENS. 

OCIPODIDM, ' 

PREMIÈRE TRIBU PRINCIPALE. 

bCTPODINS. 

Caractère! typiques. — Voyez § Il (page 15û). 
Caractères empiriques. — AntennuJes à tîgelle rudimentaire et verti- 
cale, ou liebdoslerniles du m&Je détwrdants. 

PREMIER AGËLB PRINCIPAL. 

OGTPOBIAGES. 

' Caractères typiques. — Carapace quadrilatère très élevée; frontétroit; 
ori)ites très grands ; antennules à ttgelle rudimenUire et à basite 
très renflé, et débordant le front latéralement; hectognathes coales- 
cents, à palpe exarthre. (îbélopodes robustes, mains très larges. Pattes 
ambulatoires robustes; bebdosternites très débordants. Abdomen du 
mâle étroit. 

Caractères empiriques. — Tigelle antennulaire rudimentaire , se re- 
ployHnt verticalement et bebdosternites débordants, 

PKtmËiB iBCTion. 

OCYPODIACÉS ORDINAIRES. 

Hectognathes normaux, àméroïte peu développé et moins grand que 
l'ischioite. 

Pemptognatlies normaux, à méroUe grêle et ii palpe court et étroit. 

Palpes moyens (c'est-à-dire de la pénultième et de l'anlépéDul- 
tième paire) pourvus d'un coussinet coxal, les coxopodiles do ces 
appendices étant appliqués l'un contre l'autre par une large surface plane 
à Iwrds ciliés. 
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■1"Cb«bi.— OCYPODE. 

Fabricius, Slippitfinmtum rolomofogfa tif«l«malic« , p. 3i7 (1798). 

Pridoplilhalmites Irès gros, et se prolongeant, en général, au delà 
des yeui; cornée très grande, ovalaire, els'étendant en dessous jusque 
dans le voisinage de l'articulation podophthaimique. Lobe sous-orbi- 
taire interne constituant une grosse dent irréguUëra 

§1. — Espèces à yeux armé» {le podophlhalmitt se prolongeant m jorme de 
tiylet ou de tubercule , au delà de la cornée) . 

A. — Stsift podophlltalmairt non titifire. 

i. OCTPODB CBRATOPaTHALHA. 

Cancer ctratophthalmas , Pallas, Spicit. zool., fasc., p. 83 , pi. 5, fig. 17 

(1772). 
Ocspode ceratophtkalma , Fabriciui, Suppl, ent. aytt., p. 347 (4798). 

— Lalreille, Hiit. nal. dtê Crusl,, t. VI, p. 47; et Eney^. ntétli., 
pi. Î7i, lig. 1. 

— Desmarest , Coniid. sur Us Cnut. , p. 121, pi, I S, Qg. 1 . 

— Dehaan, Pauna japonica , p. 39. 

— MilDeEdwards,fft(l. dts Crast.,X. Il, p. 48; tt \ika an iUgtu animal 
de Cuvier, CiiusT*c£t, pi. 17, Bg. 1 . 

— Krauss. Sudafrîk. Criat.,^. 41. 

Stylet podophtbalmaire très long et grêla. Carapace presque carrée ; 
bord sourciller très oblique. Pîncea grêles vers le bout ; dactylopodites 
grêles. — Egypte , Ile de France, Bombay, Chine. 

3. OcYPODE PLATTTARSIS. 
Lamarck, Use., Colleeiion du Uusium. 

Espèce très voisine de la précédente , mais ayant la carapace beau- 
coup plus élargie et les daclylopodites plus dilatés. — Pondichéry. 

3. OcYPODB Urvillki. 

Guérin, Cnislaeés du Voyage de ta CoquUU , p. 9, pi. 1, flg. I (1836). 
Milne Edwards, ffi'tl. <!«( Crust., t. 11, p. 49. 
R. Owen , Cruit. of eapt. BMeheg's Voyage , p. 80. 

Ressemble à l'O. ceratophl/iidma par la forme de la carapace et drs 
pinces, mais ayant les stylets podophthalmiquea très courts. — Ile 
Bourou. 
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h. OCTPODB HACSOOliRi. 

Ifilne Edwards, Hitl.deêCnat., t. Il, p. i9 (1837). 

Espèce très voisine de l'O. çeratophthiUma, mais ajant les ttylels 
podopbtbalmaires plus grêles, et caractérisés surtout par la forme des 
pinces de la petite maio, qui sont très dilatées vers le bout — Pondî* 
chéry. 

5. OCTPODE GXUDICHAUDI. 

MilM Edwards et Lwn, Cmbiefc d« Toycifa d* f OrWfiqr. p. 26, pi. M 
(1813). 
Etpèce ayant la carapace élargie, comme chez l'O. platjftartit , et 
caractérisée surtout par la dilatation des pinces vers le bout, aux deux 
mains. — Cnlao- 

6. OCTPODB BBEVICORNIS. 

Uilne Edwirds, BM. da Cnwi , t. Il, p. i8 (1837). 

Carapace très élargie. Stylets podophtUalmaires courts; pioces grêles 
vers le bout. Pattes longues, i dactylopodiles 1res étroits. — Pondi- 
chéry. 

7. OcTPODB Fabricii. 

HiluEdwirdi, HiU. dtt Crmt.. t. Il, p. i7 (4837). 
Carapace plus étroite que chez l'O. ceratophthalma. Boni sourcilier 
presque transversal; stylets oplithalmiques très courts et gros. Mains 
très épineuses ; pinoai m rehaussant graduellement vers la pointe ; dac- 
tylopoditea trèa larges. — Ooéanie. 

B. — Slybll poiopkthalnuiirwê termmii par un gratté pHtttau d* potli nidet 

8. OCYPODE CUBSOR. 

Catutr curwr, Beloo , OUeroaliona de pliuhun lingularitéi troméei en 
Gr*M, ¥£., i* Uvn, p. 138 (ISS3}. 

— LinoA.Svtt. iMi., vol. XII, p. 143». 

OcypwfafpiMut, Olivier, Foyag« ttani femptre ottoman , t. II, p. 33i, 
pi. 30, «g. I (1807). 

— SaTÎgDy, fjiypK, CinsT., pi. t.fig. I. 

— Deamareat , Contid. mw U» CnM., p. 1 <t . 

— Miliie Edwirds, BUt. dn Cnut.. t. Il, p, 47. 
Ocypod* atmr, Debaan , Fowia ^pon l'ca , p. 29. 

Carapace trèa lai^ Borda sourciliers preiqae traotrersaiu; piDoei 
amiocies vers le bout, — Egypte, cap Vert. 
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% II. — Eipécei à yeux terminaux {le podi^hthaimite non stylifère), 
9. OcrPODB ARBHAnU. 

Cancer arenarmt , Catesby. Bitl. of Soulh-Carolina, vol. Il, pi. 3B. 
Ocspode albieanê. Boac, BM. On Cnul., t. I, p. ISO, pi. 4, Bg. 1. 
-> Laireille, Enegelop. milhod., Imict., pi, XSB. 

— Deicnaresl, op, c<l., p, 18<. 

Ocvpod« (ir«nana , Saj. ^oum. of M« iood. PMfoMpMi, vol, I, p. 67. 

— Hilne Edward* , But. mi. du Cnul., t, II , p. il, 
Oeypod» albiean», Dehaan , Pauna japonica, p. 89. 

Garnpaee astei lai^. Yeiix groset courls. Mains peu rlilaiées en des- 
SOUB ; paltea très poifiMS , Ji carpoltes sans épines ni dentelures , et à 
dBet;^ilM Mi^U. — Antilles. 

10, OCTPODB RUOMBBi. 

Uea gvneu, Harcgrave de Llebstad, Biit. na(. Braa., p. 185, fig. 

(1648). 
Ocypod« rtwmbta , FabriciDS, Sappl. tntùm. tygt., p. 348. 

— Deemareat, op. cit., p. IIS. 

— MilDeBdwsrda, Hist. itiCnut., t. H, p. 46. 

Carapace beaucoup plus étroite que dans l'espèce précédente. Hains 
plus élargies. Pattes faiblement dentées et à dactylopoditei très étroits. 
— Brésil, 

11. OCTPODB CORDIHAHA. 

DeaiMrait. Omtid, wr tn Crumm , y. ISI. 

— Hilne Edwards, Uiu. dn Crm., t. II. p. M. 

— DebsaD, op. cil., p. 29. 

— KrauBS, Sudafirik, CnH.,p. 41. 

Grosse main très dilatée en dessous ; mains et pattes devenant dentl- 
culées ou subépineuses chez les vieux individus. — Ile de France, mers 
d'Asie , Japon. 

L'OciPODi PiLLiDUU de MM. Hombron et Jacquiuot (Koyojre de fÀslrth 
labeaupAle lui/. Cbustacës, p). ft, fig. 1) ne parait être que le j««ne Age 
del'O. cor^itnoM. 
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3' Genbb,— GELASIMUS. 

Uea, Leadi, Arrangement of the Cruttaeea,eic., Trant. tinn.Soe., vol. XI, 

p. 323 (1815). 
GeUuimaK , Lalreille , Nouveau Dictiotmaire d'kitloire naturelle (édît. de 

Délerville), t. XTI, p. 3(7 (1817). 

Podoplithalfuiles grêles et ne se prolongeant que peu ou point nu .deU 
des jeux; cornée petite et très éloignée de l'articulation podophtlial- 
maire. En général, point de lobe sous-orbitaire interne; régions bran- 
diiales inermes. 

l^enom d'^ca, donné par le Harcgrave deUebstadàuncrusbicéd'une 
autre ramille , a été appliqué par erreur à celte difision générique par 
Leàch, et, par conséquent, le nom de Gelasimm, employé par Latreille, 
quoique d'une date plus récente, doit être conservé. 

A. — Etpiceêà [rout ipatuli , preique linéaire entre iet yeux et ditaté en deuou$ 
((urioul che* te mdis). 

i. Gblasihus Maracoam. 

(PI. 3, fig. <.) 

Afaraeoani, Marcg. von Liefasladt, Util. rer. nat, Braeil., p. (7i. 
Gelaiimu» Xaracoam , Lalreille , Enq/el., Iisect., pi. 6, Rg. t . 



- Miloe Edwards, Hist. dei Cruit., t. Il, p. SI. 



Carapace presque oblongue, très peu rétrécie en arrière. Grosse maÏD 
énorme ; pinces laraelleuses plus élevées vers le milieu qu'à leur base et 
à bord prébensile finement denticulé ; le pouce ^très dilaté vers le bout 
et le doigt complémentaire ou index courbé endehorsprès de la pointe; 
grand bras à bord antérieur denticuté. -> Cayenoe. 

2. Gbl&sihds platydacttlds. 

(PI. 3, fig. s.) 

Uatuaa?SthA, The$.. t.III.pl. IS,fig.8. 

Cancer votant major , herhit, l. l,pl.l,fig.H (d'après Seba). 

Cancer uka, Shaw, A^atutaftil'i miicellany, vol. XIV, pi. 586 (d'après 

Seba). 
GeUuimtu platvdaeiiiiuÊ, Uilne Edwards, BiU, ia Cnal., t. II, p. 51. 

Se distingue de l'espèce précédente par la Tomie du grand chélopode 
dont le bras est très dilaté et inerme en avant , et la pince beaucoup 
moins grande et se rélrécissant graduellemenl vers le bouL — Cayenne. 
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3. GBLiSIMUS STTLirBftOS. 

(H. 3. Ilg. 3.) 

Gtlatiwia plalydaclirlw, HUiw Bdvarda, Rèfpu mimai de Cnier, Chut., 
pi, *8, Bg. I'. 
Eq;>èce très voisine du G. platydaetylia, mais ayant U créle mai^inalfl 
du htaa moins développée et les podoplithalmites terminés par un petit 
stylet comme chez les Ocypodes. — Guayaquil. 

h. Gblasimds vocans. 

(PI 3,fi«. 4.) 
CaMtrvoeaitt, Rnnph. Jinboto. AoHt. Kam., pi. 10, flg. E(479B). 
— Ltiiné, Sytt. fwl., edit. 10, p. 63G. 
Cmcfr voaanâ mtnorf Hwbst, pi. 1 , fig. 1 . 

Front très étroit , mais à peine élargi en dessous , à sillon médian très 
étroit et triangulaire. Cai-apace assez large en arrière et^ régions bran- 
chiales renflées. Pattes grêles ; gros chélopode grand ; bras armé en 
avant d'une grosse dent sobterminale conique et aiguë. Main tubercu- 
leuse en dehors et armée en dedans de deux crêtes obliques trts fortes et 
crénelées ; pinces très écartées vers le milieu et comprimées ; index 
très fortement denté vers le bout. — Java , cdte de Malalur. 

Celte espèce, qui est assez commune dans les mers d'Asie , parait être 
celle désignée par Rumpb sous le nom de C. voeaiu ; mais cette désigna- 
tion a été ensuite appliquée presque indisUnctement à toutes les Géla- 
siœes. Dans la 10* édition du Syatema naiura , Linné cite comme syno- 
nyme de soD C. vocmt, l'espèce figurée par ce naturaliste, et le C. arena- 
riu$ de Gatesby, qui est un Ocypode ; puis , dans ses Amœnitatea , il y 
rapporte également le Maracoemi de Marcgra ve et le Uca una de Seba. Enfin 
plus récemment , lorsque les carcinologistes sont arrivés à distinguer 
eutreellesles espèces dugenrefîe/an>niH,on a généralement appliqué le 
nom de G. voems k une espèce américaine (le G. paluttrit) qui n'est ni le 
C. twcanf de Rumpb, ni le G.^oracoaniqueLinnéconfbndaitavec celui-ci. 

Je sois porté k cnure que le Gelanma» eullrimaua de MAL Adams et 
White {Voyage oflhe Sanummg, Cbustacu, p. 69) pourrait bleo se rap- 
porter à cette espèce. 

5. GBLUiHOa Mabionis. 

(P1.8,fig.5.) 
. Cflujmw JfartoiUf , DMmareat, Contid. sur haGruttaeét, p, iU, pi. 43, 
flg.4. 

Espèce très voisine du G. vacam . mais ayant le bord supérieur de 
i'série. Zoot. T. XVin.(C»hiern«3.)« 40 
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l'index graduellement urqué vers le Iiaut et faiblement dvnttculé. — Men 

d'Asie, Halabar. 

Le Gélasîme décrit et figuràpar Deimarest soua le nom de G. Marionii 
n'est pas , comme cet auteur le dit dans son texte, l'espèce qui avait été 
rai^rtée de Manille par H. Harlon de Procé , médecin k Nautes ; c'est 
cette dernière que j'ai décrite sous le même nom dans mon Bitt. dei 
Crtatacéi , et que je reproduirai plus loin sous la dénomination de 
G. pe^plexw. 

6. Gelasiuus coakctatus. 

(PI. 3,Gg. 6,) 

Ggrapiiee en forme ds trapèse très rétréci en arrière. Grand obélopode 
médiocrement développé ; pinces se rétrécîfssnt gradueilaoMit vers le 
bout ; le pouce crochu au bout . assez forUmarit dentioulé près de son 
extrémité et arrondi en dessus ; l'index à bord préliensile droit et âne- 
ment denticulé ; le bord antérieur du bras multidenticuié. — Odessa. 

7. Gblasimus bbevipes. 

(PI. 3 , fig. 7.) 

' Carapace de même forme que chez le précédent. Grosse main moins 
développée , )i pince plus courte que le poignet , et i index fortement 
denté. Pattes courtes et à méropodïles très larges (presque ovalaires},— 
Chine. 

Il se pourrait que cette espèce ne dût pas être distinguée du Gela- 
timus crassipes deHH. Adams et White {Voyage ùftke Samarang, CatST., 
p. ù9), qui se trouve aux Iles Philippines, et qui est remarquable par la 
largeur des méropodites postérieures ; mais comme ces zoologistes n'ont 
pas décrit les pinces, ïl m'est impossible de décider celle question. 

8. Gblasihub ABCUATOS. 

(PI. 3. fig. 8.) 

Oei/pod» (G<f(i«'M«u)aMuata, DebasD, FainM^pontea.CtuiT., p. SI, pi. 7, 
ig, 8{t83B). 

Carapace très rétréciu en arrière et bombée en dessus. Grosse main 
li'^ développée, la pince devenant li-ès longue, mais se rétrécissant gra- 
duelleineiit vers le bout ; faoe inteme de la main faiblement armée. — 
Japon. 

LeGlLASiNUSBiLLAToadeHU. AdamsetWhite(Vbya(;eo/'Me&itfi(iran;, 
Csi'ST., p. (id) parait appartenir à celte division. Ces naturalistes y Msi- 
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gnent \m caniclères euivents : « Thovace itntice (prope ingerUonËm can- 
» ihoruo) peduDculorum) sitiualo. Fronte in lobvni rolundttuRi subdi- 
n lalatn. Chelis manu digUis peHongis ; digito superîore laterîbus subpa- 
» rallelis , margine propa ad baaîn tuberculis rfdobus vel tribus ; digito 
» inferiore infra marginato, acie ad basin einus superficiali tuberculari , 
» dente robuste lato ad extremîtatein. Hab. insuias Philippines. » 

II en est probablement de même d'une autre espèce décrite par ces 
deux naturalistes sous lenom de Gelasimta forcipatm {op. cit. , p. 50] , et 
earaclérisée dans les termes suivants : « Thorace valde postice cuarctato. 
» Fronte iuler oculos ^obo dllatàto , linea acuto-margtnata, ab angulo 
M cantlii externo porrecta. Chela majpre digiti* equalibus , deule prope 
» médium et prope extremitalem, lobo truncato. — Hab. Borneonem. » 

H. Dana vient de publier une courte description d'une autre espèce de 
ce genre , le Gelàsimus nilidut (Cotupectia trustaceorum , etc., Aead. k. 
nal. Pkilad., 1P5I, p.2Ci8], qui paraît apparlenir également àcette divi- 
sion. Voici ce qu'il en dit : u G. Duperreyi similis. Carapnx nltidus antice 
a ptulo arcuatus , Tronte angustissimo . paulo ponslrlcto. Pedes maris 
V antici valde iiiaequi, manu majore multo compre.<isa et lata, extus valdp 
u granulata, iotus cristis duobus obliquis ornata, digito superiore iami- 
« iiato, Tereduplo latiorequam inferiore, inferiore juxtabasln unideoti- 
» gero. Pedei 8, poMici Tare nudi, arlioulo tertb pedis quinti perangasto. 
> — Hab. srohipdagtiuViti. v 

S. — Sipicu dam l« fVmt ttt trèt Unit mlr< In ymia) , mafi n« l'élargit pat 



9, GbUBIMUII TBTnAGOflON. 

(Pi.a,6c. e.) 

P Cancer fflarmiMMfMor «od/m-aiM (fen).), Seba, t. Ili, pi. 49,6g. 45 

(1758). 
? Cuncer urralaa,VaTeka\, Deieript.anim.quain titn on>)|l. oliserv., p. S7. 
Cûneer tetragonon. Herbst, op. eil.. 1. 1, p. 3B7, pi. 30, Gg. 110, 
Gtlatimvi tetragonon , Ruppell , Cruêt. de la mer Ronge , p. 35 , pi. S , 

Ùg. 5. 
— mine Edwarda. Hiit. (tel Cnut., t. H, p. 52. 
Gelaiimut Daperreyi, Guérln, Cnut. du Voyage de la CoqtUila, pi. 1 

{G. letragmum, dans te leite, p, 10). 

Lobe orbitaira inférieur crénelé sur le bord seulement , Eillon médian 
du front assez large. Gros chélopode très développé; bras armé d'une 
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grosse dent pointue près de l'extrémité de son bord antérieur. Main fai- 
blement tuberculée sur la face interoe. — Mer Rouge, Toogatabou. 

10; GBtàSIUOS PORCBPS. 

(Pt. 3. lig. 11.) 

Milne Edwards, Bist.dat CruH., t. Il , p. B2(1S37}. 

Se distingue de l'espèce précédente par l'existence de deux lignes den- 
ticuiées subparallëles sur le lobe orbitaire inférieur , et d'ooe créle mar- 
ginale très saillante sur les lobes roésobranchiaux. — Australie. 

11. GeliISIHDs Ubvillbi. 

(PI. 3, 6g. 10.) 

Ressemble beaucoup au G. forceps, mais ayant le sillon médio-frontal 
presque linéaire et les pinces plus courtes ; bord antérieur du gros bras 
obtus et finement granulé. — Ile Vanicoro. 

12. Gblasiuus DossoHiBai. 

• (PI. *, fig. 12.) 

Ressemble beaucoup k l'espèce précédente, mais ayant la ligne dfliiti- 
culée accessoire du lobe sous-orbitaire moins marquée , le sillon médian 
du front tout à fait linéaire et le bord antérieur du gros bras denticulé ; 
pince très grande. — Cdte de Malabar , Samarang. 

Le Gelaxirma rubripet de HH. Hombron et Jacquinot (Voi/agt de 
CAstrolabe, Crust., pi. 6, lig. 2) est très voisin de l'espèce précédente, 
mais parait s'en distinguer par la forme des pinces de la grosse main, le 
grand développement des tubercules du carpopodite , etc. 

C. — Espèeti dont It front rat a$ut targti entre in yeux et te rélréâl m deetoui. 

13. Gblasihds paldstbis. 

{PI. i. 6g. 13.) 
Canetr paluurii, SlMoe, Biêt. ofJamaiea , vol. II. p. S69 (1725). 
Crabe appelant, Degeer, Mém. pouriervir à t'hitl. détint., t. Vil, p. 97, 

6g. 1î. 
C. voeator, Herbst, B. III, H. t, p. 1, pi. S9, 6g. 1. 
Gelatimut vocant, Desmarest, Contid. tur les Cnut., p. 1 33. 

— mine Edwards, Hitt. dei Cnat., t. Il , p. Si ; et Atlas du Kègne 
animal de Cuvim, Ciun., pi. 1 8, fig. 4 . 

— Var. A. Dekay, Zool of^ea-York, Cidst,, pi. fi, fig. 10. 

Crâte sourcillera postérieure presque droite, l'antérieure très courbe ; 
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crêtes marginales très marquées sur les lobas mésobraDcbtouz< — An- 
tilles. 

Ift. Gbiasihus pdgilatob. 

Oeypode pugiUitor.BoBC, Hitt. ietCrtat.. 1. 1, p. <9B. 
— Say, Jour», of theAcad. ofPhita4., vol. I, p. 74. 
Gekuimut pugiUttor, Desmarest, Cotuid., p. 123. 
(Mofimtu vocona, Dokay, op. cfl., p). 6, Ug. 9. 

Carapace beaucoup plus bombée et plus renflée latéralement que chez 
le G. paliiitri$i lignes marginales h peine distinctes sur les \obe& méso- 
branchiaux. Pinces longues et grêles ; face interne des mains presque 
lisse. — Caroline du Sud , Cayenne. 

15. GsLàSIlIUS HACBOD&CTYLDS. 

U'Am Edwards et Lucas, Foyof* d» d'Orbigint m AmSriqiàf, Cioir, 
p. S7, pi. 11, Gg. 3 (1813). 

Espèce très voisine de la précédente , mais ayant la face interne de la 
grosse main année d'une crëie denticulée très saillante. — Valparaiso. 

16. GbLASIMUS 8TBN0UACTÏLUS. 

Ifilne Edwards et Lucas, Voyage de d'OrMgny, Causi., p. 26, pi. H, 
6g. 4(1843). 
Grêle sourcilïëre postérieure très développée en arrière vers sa partie 
externe. Grand chélopode très allongé ; bras grêle arnwdi et très long ; 
pouce peu courbé. — Chili, Brésil. 

17. Gblasiuds amvdupbs. 

{PI. *,fig.15.) 

Hiln8Edward^ ff*i{.iiat.daaOMl.,t. II. p. 55, pi. 18, Bg. 10(1837). 

Carapace élargie en avant , à lignes marginales très distinctes sur les 
lobes mésobranchiaux ; ^gpe sourcilière poMérieure très courbe, l'anté- 
rieure petite et très rapprochée de la précédente, mais bien distincte ; 
lobes sous-orbitaires tris saillants vers leur extrémité externe et fortement 
raréndésen dehors aussi bieu qu'en avant. Gros chélopode bien déve- 
loppé ; bras arrondi et inerme ; mains reuBées en dehors et assez forte- 
nunt armées en dedans ; pinces longues , assez régulièrement arquées 
et Uuement granulées ; deux dents plus fortes que les autres sur l'index 
ainsi que sur le pouce. Pattes ambulatoires trèsgréles. — Mers d'Asie. 
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18. GSLASIIIDS LACTBDS. 

KPI.i.fig.ie.) 

Oeypode [Gêlaiimui) laclea, Dehaan, Fama jap., Cion., p. Si, pi. <S, 
Bg. S (1836). 

Espèce très voisine du 6. annulipe» , mail lyant la carapêM moins 
rétrécie en arrière , les pinces plus comprimées « et l'îadex uDideotà et 
arqué vers le boni. — Japon et Chine. 

19, Gblasiiids GAiyiRDi. . 

(W. 4.6g. (7.) 

Espèce très voisine du G. annulipea, mais ayant le front plus prolongé 
et plu» arrondi eu deaaoui, et la crètc de la (ace externe des mains ob- 
tuse et non dentieulée, comme chez leCAttfrciV/ei.— lled«Tongal«bou. 

30. OBLASIUDS PBRPLRXtJS. 

(PI. *, fig. (8.) 

Gelasimtu Maritmii , Milhe Edwards, ffltl. dM Cnat., t. Il, p. 63 (1 837). 

Espèce très voisine du G. amuUpes, mais ayant te ponce de la grande 
pince beaucoup plus élevé et plus comprimé. — Java. 

21, GeL.ISIHUS CULOKOPffTBALIlUS. 

{PI. 4,6g. <9.) 

Milne Edwards, Hitt. nal. dcw Cniit., t. II, p. 61 (1837). 
Guério, lamogr.,Cwn., pi. 4, tg. 3. 

Ressemble beaucoup au G. mnuiipe$ par la forme de la carapace, maïs 
ayant la groue pinoa courte, ft bords grouièrement granvlés, et II main 
sans crénulations à sa face interne. — Ile de France. 

%i. GBLA8IH0R LaTRBILLII. 

(PI. i.ag. 80.) 

Espèce trèfl voisine du 0. mmlipa , maïs ayant le lobe tous-orbital» 
beaucoup moins dilaté , la grosse pince plus allongée et plus grêle , te 
pouce ft peine granuM et sans dents, l'index finement granulé, avec une 
seul* dent SHbmarglnale, et Ift oréle de la face interne de la main obtuse 
et iMrnie. — Ile de fiombora. 
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Le Gelasimta minor, Owen {Crustacés du Voyage du capitaine Beeekey, 
p. 79, pi. l^i, 6g. 2), apparlient aussi à cette sectioD et est très voisin des 
espèces précédentM, mais punit se diatingncrpar la forme renflée de la 
grosse main. — Iles Sandwich, 

33. GBtASmUH TAHGBRt. 

(PI. 4, fig. SI.) 
Erdoiii, JfB0.ifa»»I.,deGDériB, l8S9,ol. VIl.pl. <7. 

Se distingue de toutes les espèces précédetiles par la disposition de ta 
face supérieure de la carapace, qui , au lieu d'être lisse comme d'ordi- 
naire, est entièrement couverte de Fortes granulations. — Cadix et cdte 
du Maroc. 

Le Gelasimus perlatas de H; Herklols [AâtUtamenta ùd Faunam earei- 
nologicam Africts oeeidetUtUis , p. 6, 1851) ressemble à l'ospèce pru- 
dente par les granulations de la carapace, mais parait en différer par la 
forme de la grosse main, qui est beaucoup moins développée. — Boutry, 
Afrique mérid. 

Le Gelasimus porcellanus de HH. Adams et White ( Voyage af tke Sama- 
rang, CausT., p. 50) parait appartenir h cette troisième section et a été 
caractérisé de la manière suivante : «Oculorum pedunculls perlongîs. 
» Thorace parle froutali non coarctata ad basin ; parte posteriore lon- 
» giore quam latera. Chelis digito infertore ftd flneid incrassato , margi- 
» nibus internis digitorum amborum tubercnlis magnïs quatuor inler 
n parros crenulos, — Hab. Borneonem. » 

3- GlNlR. -* ACANTHOPLAX. 

Podopbthalmites et région frontale comme chez les Gélasimes ; ré- 
gions branchiales armées d'une série marginale àe gros Wberoales spi- 
DîTormes. (Voy. pi. fc, flg. 23.) 

ACANTBOPLAX INSIGNIS. 

(PI. 4, fig. sa.) 

Carapace presque carrée. Front étroit et fortement spatule ; m^po- 
diles armés d'épines sur le bord inférieur. — Chili. * 
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Ditnilm Bictioa. 

OCYPODIACÉS GLOBULAIRES. 

Région buccale très saillante et bombé& Hectognatlies à mérolte très 
grand, à ischioïte court et à scaphognatbile sans flagelle. Pemptognathes 
sécurirormes , leurbrancbe interne portant, au lieu du palpe ordinaire, 
une grande lame ovalaîre formée par le protoïte et le dactyloïte, et sus- 
pendu nu carpoïte par son angle antéro-interne. Pattes moyennes sam- 
blablesauz autres etdépourvuesdecoussinels. Héropodites garnis d'une 
sorte de miroir ou tambour membraneux. 

ft* GiKBB. — DOTO. 

Debaao, Faum japmiea , p. Si (1833). 

HectognnlUes très grands , rapprochés , & méroîte beaucoup plus 
grand que l'ischiolte et moins large que long, à palpe exarthre (fig- 2&*}. 

1. DOTO 8ULCATU8. 

Canrertulcatut,PoTekB,\,DtKhpl, anim. ftucmiltfMr0 ortenlalt obMrvan'f, 

p. 92(1775). 
.... Savigny, CratlaeéB de rEoptt . pi. *. fig. 3. 
Myotirit iuleatuê , indooio, Erplication dtt ploncftM de Savigny. 

— Guério, lamogropltif, CamT., pi. i, Qg. I. 
Oeypoda [Doto) nUcala, Dehaan, loc. cit. 

Doto lulcali» , Hilne Edwards, HM. dwCrtwt., L II, p.38i et Atlas do 
Sègne mimai, CanoT.CrvtL, pi. I8,iig. 3. 

— Krauas, Svdal»k. Crmt., p. 39. 

Carapace très Urge et profondément sculptée par des ùlions eo avint 
et sur les cdtés ; bord facial arqué ; miroirs des méropodites très petits- 
Chélopodites courts dans les deux sexes. — Her Rouge. 

% DOTO HÏCTI80IDE8. 

{PI. t. 6g. U.) 

Carapace beaucoup plus allongée que dans l'espèce précédente et 
sculptée sur les cdtés seulement. Chélopodites très longs et grêles dans 
les deux sexes. — Hahé. 
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S-Gbeiu. — SCOPIHERA. 

Dehaan, Panna japoniea , p. Si (1833). 

HecU^naUies courts et larges , à nséroîte transTei'SBl et à peu près 
de même grandeur que Vischîolte; à palpe prosarthre. Pemptognathea 
à dactylt^nntbite aussi grand que le prognathîte. 

1. SCOPIMEHA GLOBOSA. 

DehsaD, op. cil., p. 53, pi. H, 6g. 3. 

Carapace lisse en dessus, élargie en arrière et longue en avant. Chéli> 
podes très petits. — lapon. 

PREMIER AGÈl^ SATELLITE DBS OCYPODIACËS. 

HEI.«CIAC«A. 

Antenoules verticales à tigelle rudimeataire , comme chez les Ocypo- 
diacés (fig. 22). Podophtbalmiles très allongés ; liebdostemites non dé- 
bordants (Hg. 22<>). 

Ce petit groupe est satellite de la secUon des Ocypodîacés ordinaires, 
et se rapproche surtout du genre Gelasimus. 

6*GsNiiB. -BELŒaUS. 

Dna , On tht chuti/tcalion o{ lh« Cnutacea Grapmdta , Amer. joum. of 
M.,vol. XII, p. 3S6(t8St). 

Caractères généraux des Gélasimes, mais ayant les cbélopodes presque 
également développés des doux côtés du corps ; les pinces courtes et l'ab- 
domen du màlc occupant à sa base toute la largeur du thorax. 

i. Helobcids conDiFonuis. 

{PI. *, Bg. sa.) 

G«(atHniueDr(iî/'ormif,MilDeKdwards, Bitl. it* GnM., t. lI,p.S3(4837}. 
Heiaemê eordifomtù, Oena, CoMptetus ÇnuUictorvM, ProcMdingt Acad. te. 
nat. ofPhitad.,vo\. V, p. 247 (1864). 

Carapace de même forme que chez les Gélasimes, mais nolableroent 
rétrécie en avant des lobes épibranohiaux qui sont très dilatés et renflés; 
front étrmt. Mains aussi longues que la carapace est large , lisses; ayant 
le poignet ou porti(Hi palmaire beaucoup plus longue que haute , et les 
pinces ereutéaa en cuiller k leur extrémité. — Port Jadison» Australie. 
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2. Heloëcios inornatus. 

Dana, Coiupeetiu. loc cil. 

Se distingue de l'eapèce préoédeiite par t'ulloDgeoMQt bSMicoap plus 
grand dei mains. — Gâté sud de l'AuttralIe. 

DEUXIÈME AGËLE SATELLITE DES OCYPODIACÉS. 

nvcrriBOiDAA. 

Antennules verticales , k (îgelle rudinaetilaire. Podopfathalmites très 
courte ; hebdoslaraites non débordante. 

Ce petit groupe se rapproche des Ocjpodîacés ginbulùrea, et particu- 
lièrement du genre Doio. 

V Gbnrb - MYCTIRIS. 

Lalreille, %m animal de Cuvier, l» édition, t. III, p. U (1817). 

Cnrapace globuleuse. Région flronule très petite ; hectognathes très 
grands et très saillants. 

1. MTOTiait LONaiGAnPDS. 

Latreille, fnevct. milk., Imiict., pi. 297, fig. 3 (18(8). 
Deamarest, Consid. nr Im Ctuiî., pi. H , Bg. S. 
Gaérin, Iconogr.. CiuiT.,pl. i, Rg. i. 
Dehaan , Fama japon., p. 18. 

Uilne Edwardâ , fftil. de» Cruil., i. II, p. 37 ; et Atlas du lUgnt animai 
de Cuvior, Cioar., pU 1 1, fig. %. 

Carapace presque lisse, i peine granulée ; pattes tr^ longues. — 
Australie. 

2. UtCTIBIS PLATrCBZLES. 

Carapace couverte de petits pointe granuleux , très espacés et très 
saillants. Pattes courtes et larges. — Port Western. 

DEUXIÈME AOËLG PRINCIPAL. 

ftONOPIiACXA. 

Conirt^rM fypi^Mtf. — Carapace quadrilatérale trèt déprimée. Orbites 
grands; podophtlialmîtes très longs ; antennulotà tigellabiendévslop- 
pée, sereploytnt transversalement dans des fossettes antanaulaires sous- 
frontales boriioilttlM. Hectognathes ooalesointe, à inéroft« anssi Uirffi 
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i]ue long et à palpe prosarthre plulât qu'exarthre, Chélopodes grêles et 
mains allongées. Pattes faibles; hebdostemiles très débordants. 

Caractères empïriquet. — Tigellti aatennulaire grande et horizontute ; 
bebdosleinîtes débordants. 

PliaitlK IICTIOR, 

GONOPLAGÉS VIGILS. 

Hectognalbes b palpe prosartbre. 

S* GiHiB. — HACROPHTHALUC. 

Ulreille, A^^nsanfnuiIdeCtivIer, t'édlt., t. IV, p. il (4SS9). 

Carapnca transversale. ProDt très étroit et laissant à découvert l'arti-> 
culation des pndophthalmltes, Fosses orbitaires très longues transversa- 
lement, ouvertes en debors et ft bord sourcllier très reculé. Podophthal- 
mites très longs et très grêles ; cornée petite et terminale. Hectognalbes 
lai^^ et courts, à méroïte beaucoup plus petit que l'isctiioite , plus 
large que long , et rétréci en avant. Palpe exartlire. Chélopodes longs 
et à pince très déclive chez le mftle. Pattes longues et grêles. 

§ I. — Eapiet» dota lu fodaphtlttUmiUi tout MtcMnhtnt plut lungê 
gwe let fbt$et ùriitëirei. 

1. Machopbtbalhus Vbrrbauxi. 

(Pl.i, Bg.îB.) 

PodophtlialmitesdépassaDtraugleorbilaireexleroed'environ la moitié 
de leur longueur. Carapace très large et di»tinctemeul granulée sur les 
réglons branchiales. Dents latérales de la caiapace aplaties- Cbélopodes 
de k>Rgtiflur raédioere. — NouvtlU*Hollande. 

â. MaCBOPBTHALMUS PODOPHTHALHCa. 

Sydonz et Sonleyet, Voyage d« la BoniU, Cion., pi. 3, Bg. 6 (tansleile). 

Espèce trèa voisine de la préoédeate, mats ajrtnt le oarapaoe moins 
développée transversalemeilt et mmos gruiulée ; les dents mirginalea 
spiniformes et pas déprimées. — Iles Sandwich. 

Le Gelatimui teltuoptui de H. Owen (ZooL oftapl. Beiehe/i Voyùgi, 
p. 78, pi. 3&, Bg. 1, 1939), qui provient égelement des Iles 8andwi<^, «et 
une espèce de Macn^bthalme qui est évidemment très votsine de la pré- 
cédente. 
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. Il est probable que le Macrophihalmia eomprtuipet de H. Randall 
[Cotai, ofthe Cnatacea brought from the Sandwich itltmds, etc. , Jovm. of 
theAcad. ofK. of Philad.,i8î9, vol. VIII, p.l23) ne diff&repasde l'une 
6u de l'autre de ces espèces dont la distinction ne me semble pas possible 
à établir dans l'état actuel de nos connaissances. 

S. MACBOrHTBALHUS TBANSVEBSUS. 
Gomplax tninnwrtut, Latreille, Nouv. Diel. d'MU. na(., 2* éd., t. XIII, 
p. 397 ^^i^^)■,(,^EtKyclop.méth., p. 297, 6g. 2. 

— Deam»t^l, Coniid. turUsCmt.. p. 129. 

Macrophthalmua Irantwmu, H ilne Edwards, ffM. daCnut., t. II, p. 64; 
elRigtu anim. de Cnvier, Cmj»,, pi. 16,6g. 2. 

Podophtbalmites ue dépassant guère l'angle orbitaîre externe que de 
la lougueur de la cornée. Carapace beaucoup plus large que dans les es- 
pèces précédentes et plus granuleuse ; une série longitudinale de quatre 
tubercules spiniformes sur les régions branchiales. Mains très longues et 
grêles. — Mers d'Asie. 

h. Macbophthaluds sdlcatus. 

Podophthalmites ne dépassant que de très peu l'augleorbitaire eiterae. 
Carapace lisse et présentant.de chaque càté deux sillons transTersaux ; le 
premier allant aboutir au bord sourciller , dont l'angle externe est formé 
par la dent épibranchiale ; l'autre courbe ei limitant en araut le lobe 
mésobrancliial , qui présente plus en arrière une petite crête longitudi- 
nale obtuse et trilobulée. Hains de la Temelle petites et lisses. Patlesaro- 
bulatoires très longues. H&le inconnu. — lie de France. 

g II. — Espèces dont les podaphthalmitei sont moins longs gue Us fouet 
orbitairts. 

A. Carapact au tnm'ni dnui f<*t plu* lorgt fu» lon^tM. Ifata armie d'ww ^pïM 
à »a faet inUnu, prèâ dâ l'arKeidalion carptmn*. 

5. Macbophtbaluos cahinimands. 

Canctr brnet? Berbsl, Crtd>., pi. 60 , 6^. i. 

MaenpkUialmu oarinimaMw , Latr^a , Um. Collect. du Huéun. 

— HilDe Edwards, HM. ûm Cnutaeé» , i. Il, p. 66. 

Carapace fortement sillonnée en dessus , très granuleuse , et portant 
sur chaque région branchiale deux tubercules verruqueux. Hains très 
allongées , arrondies et granuleuses en dnsus , et garnies d'une petite 
crête linéaire sur la partie inférieure de leur face externe. — Poodichéry 
et Ile de France. 
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6. MiCnOPHTH&LHUS LifiVlHArruS, 

Espèce très voiùne de la préoédente, mais dont les mains sont arron- 
dies et dépourvues de crête. — Pondicbéry. 

7. MACnOPHTOALMUS ML ATA TUS. 

Oeypod» [Macrophlhalima] dilatatut, Dehaan , Fauna japonica, p. S5, 
tab. IV, Hg. 3. 
Mains très granuleuses et armées, en dessus et en ddtors, de tuber- 
cules spiniformes. — Mers du Japon et de l'Inde. 

8. MACaOPHTHALHUS PARVIMANUS. 

? Ocypode microcheles , Boic, Crtut., t. I, p. 199. 
Xacrophlhatmus parvimanus, Latreille, Hss. Coll. du Muséum. 
— Uilne Edwards, Bist, da Crustacéê^ t. Il, p. 65. 

Espèce très voisine du M. carinimanus, mais ayant U. carapace moins 
large et moins déprimée ; les chélopodes petits et comprimés ; même 
chez le mâle, ils sOnt moins loiigsque les pattes ambulatoires antérieures, 
et les pinces sont à peine recourbées en bas. Podophthal mites un peu 
plus longs que dans l'espèce sus-nommée , mais ne dépassant pas l'angle 
orbilnire externe. Pâlies assez grosses. — Ile de France? 

L'espèce figurée sous le nom de Macrophthalmua patvimanus par 
M. Guérin [Iconogr. du Régne onim., Cbust. , pi. û.fig. 1} parait se rappro- 
cher davantage du M. joponicua. mais en difière. ainsi que de toutes les 
autres espèces de ce genre, par l'absenced'échancruras sur les bords laté- 
raux de la carapace ; elle ressemble beaucoup à une femelle de quelque 
Gélasime de notre première section. 

9. MACBOPHTaALUUS CBA8SIPSS. 

Espèce voisine du M. earinimama, mais ayant les orbites dirigés plus 
obliquement et les chélopodes beaucoup moins longs et plus gros ; une 
rangée de petits tubercules granulaires le long du bord supérieur de la 
main. — NouTelle-Hollande. 

LeMACBOPHTHALHtis PAQFicusdeH. Dana (Cofup. Crm., \oc. cit.) parait 
se rapporter également à cette section, et a été caractérisé de la manière 
suivante : « Carapax valde transversus nudus et levis, margîue laterali 
» arcuato , anterius 2-emarginato , emarginattone anteriore profunda, 
» posleriore obsolescente, fronte latiusculo et lateribns non excavato. 
» Oculi graciles, sat brèves , tertiam lalitudinis carapacis partem lon- 
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» gitudine ieqDant«>s. Pedes maris anticï parvuli, levés ; manu extus 
D Duda, subtiliter puDCtHU et non coststa ; digito inferiure non deflexo. 
» Pedes postici marginibus pubescentes , arliculo pedes 4(i 3 tio duplo 
» laliore qutm 6tus, apim cnm denta aeuto arnialo. — Hab. innila 
* Upolu. " 

coup prêt, (J««c fmt amti larg« que tangue) ; face interna 4e ta mam inarwe. 
10. MaCBOPHTHALMUS PRCTISIPBS. 
Ouérin. Vovçtdêia Favorite, p. tfl7, pi. i9(1S39)iet Jfof. d» MdI., 
d. Vil, pi. 33. 
Carapace béristée de tobercales sobapiDiforma. Pattes ambulatoires 
jpineos^, celles de l'avant-dernière paire surtout, garnies de forte» 
^ines en dessus et en desstius. — Bombay. 

1). MACROPaTUALUUS GOEKINI. 

Espèce très voisine de la précédente , à pattes pecttnées , mais dont la 
carapace à peine granulée ne porte guère de tubercules q»e snr les ré- 
gions branchiales, où les plus gros sont disposés en une série longitudi- 
nale. — Indes orientales. 

{% Mackopbthalhds bkhplicipbb. 

Goério , Kovoj* de la Pawirite, p. *7< , pi 50, 6g. i ; et Mag. dt kwI., 
cl. VII, pi. ï*. 6g. 1(1839). 
Espèce très voisine du M. peetinipet , mais ayant moins de tubowiles 
tplnifonnes sur la carapace, et «jant las pattes inerraoa. — Bombay. 

13. UàCROPIlTBJLUID» ArriNW. 

Guérin, loe. e>t., pi. KO, Bg. 2 ; et Mag. ienoL, cl. Vil, pi. Si, Gg. 2 
(483*7). 

Canpaea de mémo forme que cbei lea préoédenls, mais ne prétentant 
«D deaiu que des granulations très finet. Pftttes Inermas.— Bombay. 

lA. MaCROPTHALIIUS JAPOMCtJS. 

(kfftàe(Ma»r«fklh^lmut)iafomieM, Itebsaa, Fnuu» fapoMfm, Camt , 

p. Ot, pi. <5. fig. 1, slpI.T.Ig. < (1S95). 
JTiurapkUalMMjapMitwi, Adam M Wbita, fofef* a/ (to Sa warqa f . 
Cictt., p. Kt. 
Carapace plus bombée et moins élargie que dans les espèces précé- 
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dentés , très finement granulée en dessus; orbites plus obliques. Pattes 
itiernies. — Japon. - 

IS. MAcnopnTfiAT.iiui MPiimat. 

Biippell KnbbeD.p. <7.pl, 4, ig. 6 («830}, 

Uilne Edwards, Hittoire nalurelte det Crustacét , t. 11 , p. 66. 

Espèce assez voîsiut de la précAdeate, mua ayant les podophlbalmites 
plus grêles et plus courts , les chélopodes très courts , la main élargie, 
subonlaire et veina en deniu , eofln les bordi de la région branoblale 
unidenléB. — Her Rouge. 

16. BIacaophthalmus sbtosus. 

Carapace plus élargie qu» dans l'espèce précédente et à orbites obli- 
ques. Pattes ambulatoires, bris et hce interne det maina gtmîa de longs 
poils forent. — MoavelIftfloUanda. 

17. Macbophtbaliids tombntosui. 

Bydons et Souleyet , Kpyoffl d» la BfmUe , Ç.»v»Tuit , pi . 3 , Gg. 8, 

Celte espèce se distingue de toutes les précédentes par la ferme de ta 
carapace, qui est rétrécie vers sa partie antérieure. Pattes tomenteuses. — 
Manille. 

H. White a décrit deux espèces nouvelles de tfacrophtlialnies qui pa- 
raissent se distinguer de toutes les précédentes par le peu de largeur de 
la carapace. Ce sont : 

L£ HiCaoPBTBiLluut DBriHiTDB {Voi/age ofthe Samarmg, Cbust. , p. 51), 
caractérisé de la manière suivante : « Thorace angusle-quadralo, laleribus 
» dentibus tribus, angulo canthi incluse , dente secundo latiore , dente 
» tertio parvo. Chelis arUoulif pflrlODgia vix euyra marginalis ; digîto 
» superioredente parvo prope basîn; digito inferiore sinu valde profundo ; 

> manu infra tuberculata, interne pilosa. — Hab. tusulas Philfppltias. » 

Le HicaoFHTHiLiros sbbritus, Wbite (loe. eil.) : « Tboraoe anguste- 

■ quadrato, lateribus antleedentiboa tribus robustis, poatiee oarlsa sub- 
it crenulata. Cbelts , manu ad basin interne dilatata , longîtudîualiler 

■ excavau; digitispills longisdénsis obsltls; digito superiore in medio, 
» dente truncalo. Pedibus posterioribus . parte superior« , Rpifl« prope 

> çxtremitatem. — Hab. însulas Philippjnas. u 
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9- Gimi. — EUPLAX. 

Carapace presque aussi loogue que large. PodophthalmUes médiocres, 
ne dépassant guère eu longueur la largeur du front. Hectognatbes 
connue chez les Hacroplithalines. Chélopodes courts dans tes dens sexes. 

1. EUFLAX LBPTOFBTBALIIIJS. 

Podophthalmites très'gréles et beaucoup moins longs que les orbites. 
Front médiocre. Carapace armée de trois dents latérales , larges et rele- 
vées. — Chili. 

3. EUFLAZ Bosci. 

Canetr, Savigny, EgypU, Cidit., |d. 3, fig. 1 

MaerofhthoXmni BoicH, Audouin, Exflieat. en plmelMieSaoifnf, lac. 

cit. 
— Kraase, Suiafrikanitehm Crvttaeé»», p. iO. 

Podophthalmites très gros. Front large. Carapace année de deux 
dents latérales. — Egypte et cdte sud<est de l'Afrique. 

10' Gmb*. - CLEISTOSTOMA. 
Dehaan, Pâma japoniea , p. 26 (*S33). 

Hectognathes larges et courts , à méroite transversal presque carré et 
aussi long que l'ischiognathite et à palpe prosarthre. Chélopodes petits 
dans les deux sexes. Front assez large et recouvrant plus ou moins la 
base des podophthalmites, qui sont gros et de longueur médiocre , ainsi 
que les fosses orbitaires. 

1 . Clbibtostoiu pdsilla. 

DehatD, Fatma^pom'ea.p. 36, pl.lS, Bg. t. 

Front large, recouvrant complètement la base des podûpbttulmiles. 
Carapace à bords latéraux subentiers. —Japon. 

2, Cleistostoma dilatata. 

Debaao , op. cit. , p. 3S, pi. 7, Bg. 3. 

Front moins large que dans l'espèce précédente et ne recouvrant qu'in- 
complélement la base des podophthalmites. Chélt^des assez grands 
chez le m&le. — Japon. 
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M. Dehaan rapporte aussi àcegenrelwGrasUcés de l'Egypte figurés 
par Savîgny et désignés par Audouin sous les noms de MacrophthtUmu$ 
Leaehi {Crutt., pi. 2, âg. 1). 

Le Cleistosloma hirtipes de HH> Hombron et lacquinot [Voy. de /'<45- 
trolobe au pôle sud, Crust., pi. 6, fîg. 3] est dans un si mauvais état 
decoiiservatton.queje ne saurais ledéterminergénéri<]uement; du reste, 
il se distingue facilement du C. dilalaia par la largeur de son front , et 
du C. ptttiUa par la grandeur de ses chélopodes et les deux fortes deols 
du bord latéral de la carapace. — Ile de Samoa. 

11* Gknm. — BRACHYNOTUS. 

Dehaan, Pauna iapoaiea , p. 31 (1835). 

Hectognathes h peu prèscomme cbes les Gléistostomes, raais à méroïle 
légèrement auriculé (pi. k, iig. 26"). Tétragnathes à branche moyenne 
unilobée (tandis que, chez tous les autres genres du même agële, ce 
mésogoathite est bilobé). 

Bbachtnotus sbxdbnt&tos. 

(PI. 4, ag. 26.) 

Gonopiax iexdenlattU , Rlsso, Htit. nat. de l'Eantp«inirid., t, V, p. 13. % 
BraobyMut uxdtnUUui , Dehaan , loc. cil. 

Front très large. Trois dents fortes et plates de chaque cdlé de la cara- 
pace; deux épines sur la région sous-orbitaire. — Habite lacdte de Nice. 

12' Gbriie. — BCETAPLAX. 

Hectognathes très b&Ulants, à mésolte étroit, beaucoup plus long 
que large , rétréci en arrière et tronqué ea avant (tig. 27a). Front large 
et incliné. Chélopodes longs et robustes. Pattes grâles et longues , h 
dactytopodite stylifonne , mais déprimé. Ce genre établit à la fois l« 
passage entre les Hacrophttatlmes, les Goroplacea et les Hélices. 

1. MSTAPL&X INDICUB. 

Lobe sous-orbitaire divisé en un petit nombre de lobules subdenti- 
formes et obtus. AntépénuUièioe article de l'abdomen du m&le formé de 
trois anneaux soudés entre eux. — Indes orientales. 

3" série ZooL, T. XVIII. (Cahier n' 3.) = Il 
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s. Mbtaplax MsnHonw. 

(PI 4, fig. 27.) 

Espèce trài voisine de la précédente, mais ajFBiit |e lobe sous-orbiUire 
finecoent crénelé et tous les anneaux de l'abdomen distincts chez lemftle, 
— Bombay. 

DS^IIËHF f|Cf IQR. 

GONÔPUCES CANCÉROIDBS. 

Hectognathes à palpe ^oniarthre. 

13'Gbnre. — GONOPUX. 

Leach, Arrangement of tke Cruttacea, etc., Tram. tinn. Soc., vol. Il, 

p. S«S(U«B). 
AtomMlIa, Uraerctc, BM. éf ««Im. «oMwrl., t. V, p. 163 (IB1«). 

Carapace ayant U forme d'un Irnpèze assez routier. Râgton faciale 
occupant toule la largeur de la carapace. Front lainelieui incliné k bord 
droit; lobe sous-orbitaire peu développé. Chélopodes très longs. Pattes 
grêles, de longueur 'médlocrii; hebdosomite moins large que dans [es 
genres précédents. 

1, GqnOPHX ANGUUa. 

Cancer angulalia , Pennant, BHt. toot., »ot. IV, pi. B , ftg. (0 (1777). 

— Fabficio», Suppi. «ni. lyct., p 341. 

_ Berbit, Krabm, pi. 1, B|. 4 3. 

Gonopiax biepiniua, l.eacb, MaUxeoUr. foi. Breton., pi. 13 (4815). 

Latreille, fticycl. mélh-, liilM*.. t. X, p, S»3, pi. !73. Gg. 8. 

Gottoptax angulata, Hiliie Edwards, Hitt. deiCrutt., t. II, p. 61. 

^ BeU , Bifk o( BrUi$h CrwMcM , p. «0, Og. 

Carapace' armée de chaque cdté de deux petites épines marginales. — 
' Odles de la Honcbe. 

9. GOKIWUK RHOHIOlDBt. 

Canctr rhomt/oidee, fa|>r|ciui, Suppi mt. iyit,, p. (Oi (479S). 
Il.rh8t,np. éd., pt. (.fig. iî,et pi. 45, fig! 6. 
OeypidêiluKMiteit^K-. Cruit.,l. I^p.Off. 
Qegpode lonfimana , UlreîHe. Bitt. dei Cmtt, et/a*., t. VI. p. 44. 
Gonoptax longimw , Lank.i Bitl, det mim. t#iu 9fr(„ t. Y> lit tH- 
Gonoplax bitpinoia, Lalreitlo, £ncyd. mtth., t. X, p. 393. 
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GoMophix rlumboldts, Degmarest, op. cil , p. 4 iS, p], 1, Gg, 3. 
— Rom , Crutl. de la MédiUrr., pt.9. 

_ Uilne Bdwtrd», ffiii. d» Ouft., t, H. p. S9 ; «t Allas du %n« ani- 
mol de Cuvier, Cauntcts, pi. 46, Gg. 1. 

Carapace n'ayant de chaque c6té qu'une seule épine formée par raitylo 
orbitalre externe. Ce n'est peut-être qu'une variété de l'espèce précé- 
dente. — Méditerranée, Qcéan, Hanche. 

14* Gimi. - OHVAT0CABC1NUS. 

White, .^ppend. to tA« narratit» of ihe wtyogt of llit RaUlamie tommaiuled 
by mpt. 0. Slandiey. vol. Il (4861). 

Front étroit ; podophthalmiles très allongés. Carapace beaucoup plus 
large en avant qu'an arriërB, h borda latéraux concaves. Ga gaara établit 
le passage entre les Gonoplaces et les Macroplithalmes; il ressemblée 
ces derniers par la disposition des orbites , le grand développement des 
podopbthalrDiies et la forme du front , tandis qu'il tient des Gonoplaces 
par la structure des hectognatbes, la position desantennuleset la forme 
deschélopodes. 

1. OutiATOCinCIMJS Macgilliveiu. 

White, toc. dl., p. S»3, tab. B, Bg. 1 (1862). 

Angles orbitaires esleriies prolongés en dehors en manière de grosses 
dents spiniformes. Chélopodes du m&le très allongés et subcylindriques. 
-T PortCurtis, Australie. 

15' GaiiaB. - PRIONOPLAX. 

Front lamelleui incliné ei très avancé. Lo&«a sous-orbitalres trèa dé- 
veloppés. Région factale beaucoup moinslai^equelacarapaceauniveaii 
du lobe mésogaslrique ; régions hépatiques 1res développées ; bords laté- 
raux de la carapace armél d'UM série da fort» .deois. Hebdosomite très 
développé. Chélopodes robustes etbeaucoupmoins allongés que chez les 
Gonoplaces. 

Ce genre établit le passage entre les Macropbtbalmes et les Pseudo: 
rhombîles. 

pBIOItOPLAX BMHIfiABtBS. 

Carapace bombée d'avant en arrière, beaucoup plus large que longue, 
légèrement réiréole antérieurement et k aillons interlobaires iris mar- 
qués. Lobes hépatiques trèa développée. FVont très déo)ive ei bflobé. 
Quatre dents matinales de chaque èiué. — Patrie inconnue. 
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TRIBU SATELLITE DES OCYPODlNiG. 

CARCINOPLAGINJE. 

Carapace transversale élevée. Région faciale de largeur médiocre ; 
orbites petits. Prolourite occupant toute la largeur du bord postérieur 
du thorax , et s'étendant jusque sur les coxopodites correspondants. 
Heclognalhes coalescenls, à palpe goniartlire. Chélopodes très allongés. 
Pattes ambulatoires grôles, allongées, surtoutcelles des paires moyennes, 
et à dactylopodites grêles et aplatis. 

Ce petit gn)&pe établit le passage entre les Gonoplaces et les Cancé- 
riens. 

16- Genke. — PSEUDORHOHBILA. 
Hiloe Edwards, ffiit. dn Crutt.. t. Il, p. 58(1837). 

Région faciale de largeur médiocre ; orbites petits et presque rorids ; 
région hépatique très développée. Dactylopodites styliformes, ciliés laté- 
ralement. 

PsEUDOnHOHBlLA QUADfllDENTATA. 
Ilttia quadridmtata, Latreille , fncvC. mJlh., lNMCT.„t. XVI, p. 706. 
Pieudorhombila quadridtnlata , Uiloe Edwards, Hiit'. Jet CruU., l. Il, 
p. B9. 

17' Gbnbb. — CARCINOPLAX. 

Curlouolut, Dehsan , Pauita japoniet , p. 31 (1833). 
Très voisin des Pseudorbombiles , mais ayant les régions bépatiques 
moins développées, la carapace plus ovoïde et les pattes posiérieures à 
dactylopodite comprimé. 

Le nom de Curtonotut^ donné à cette division par U. Dehaan , n'a pu 
être conservé, H. Siepbens l'ayant employé plus anciennement pour 
désigner un genre de coléoptères. 

1. GaHCINOPLAX LONGIHAIIDS. 
Canar earlonotui hmyiinanut , Dehun , toc cit., p, SO, pi. 6, Bg. 3. 
Carapace arrondie et înerme latéralement. Chélopodes cylindroides 
et très longs cbei le mftie. — Japon. 

2. CaBCINO^LAI TBftTITUB. 
Canctr curUmotui twiftui, Dehaan, op. cit., p. St, pi. S, fig. 3. 
! Carapace armée de trois paires de petite» deuts marginales. Chélopodes 
Gourti , comprimés et très poilus- — Japon. 

(La ntiU à un proekaim mtméro.) 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 3. 

Tous les Gélatimt» repréBeotés daos celle plaoche el la suivante sont des indivî- 

das mftlej. 
f\g. 1 . GiLAsiaoa Umicoahi. Région faciale grossie et représentée d'un côté 

sealement. 
Fig. I', Portion postérieure du Ihoraz du mâle, uiootrant les bebdoslernites (a] 

débordant de chaque cAté de la base de l'abdomeD (a} , près du bord posté* 

rieur de la carapace (c) ; d, base des pattes postérieures. 
Fig. 4». Grosse main vue par sa face eiteroe , grandenr naturelle. 
Fig. 2. GiLAsiiiDs ruTiDiCTiLDs. Face externe de la grosse main. 
Fig. S". Face interne, ou palmaire de la même main. 
Fig. Vi, Bras (face antérieure). 

Fig. 3. Gelisimds sTiLiriaDi. Face externe de la grosse main. 
Fig. 3a. Podophtbalmile stylifère. 
Fig. 4. Giusiatrs tocans. Portim de la région faciale , grossie pour montrer la 

forme du ffoni. 
Fig. ifl. Face interne de la grosse main , un peu grossie. 
Fig. h. Bras. 

Fig. S. Gkliiihds Habioris. Face eiieroe de la grosse main [grossie}. 
Fig. 5a. Patte ambulatoire postérieure. 
Fig. 6. GsLÀSian* coaiciatts. Face externe delà grosse main. 
Fig. 7. Gelasihds ■■btipe». Face interne de la grosse main (grossie). 
Fig. ?„, Patte ambulatoire de la dernière paire. 
Fig. 8. GtLAiiHus AKcuATDs. Région faciale (groaaie). 
Fig. 8a. Face interne de la grosse main. 
Fig. 9. GiusiHDtTmAooKoit. Région bciale (grossie). 
Fig. 9a. Face interne de la grosse main. 
Fig. 9*. Bras. 
Fig. 1 0. Gblàsii»» Umixai. Région faciale (grossie] ; le podophthalmile a été 

enlevé pour mieux montrer la forme du bord soorcilier. 
Fig. 1 0». Face externe de la grosse main. 
Fig. tf . GsLAsiHDs foicsn. Région faciale (grossie). 
Fig. 1 4'. Face exlMue de la grosse main (grossie). 

PLANCBB /|. 
Fig. * S. GiLAtniDS Dosscaiiaii. Face externe de la grosse main (grossie]. 
Fig. 4Sa. Front. 
Fig. if t. Bras. 

Fig. O.GausmiFALUSTRii. Région fbciale grossie, et vue en dessus pour mon- 
trer la forme du lobe lourcilier. 
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Fig. 1 3^. Face interne de la grosw maio. 

Fig. <3*. Extrémité de ï'abdoraeB. 

Fig. U. GiLiMHvt ?DciLAToi. Région fhciale, vDeeadeuusetgrofsie. 

Fig. t i". Face interne de la grosse maio. 

Fig. U». BxtrémiLé de l'abdomen. 

Fig. IS. Gelisibui AHMVLirEa. RégioD Taciate, vueflodeBsiuelgroMia. 

Fig. 1 S*. PortioD de ta même, vae en dessoDS , pour moDlrer le twnl orbiKira 

inférieur. 
Fig. 45*. Grosse main (face inlerne], grossie. 
Fig. 46''. Eitréntiléde l'abdomen. 

Fig. 46. Gelisimu* uCTiui. Face interne de la grosse pioce [grossie]. 
Fig. 47. Gélisibos Gamaidh. Région orbitaire, vae en dessous et on peu 

grossie. 
Fig. 17". Grosse main. FSce Jolerne. 

Fig. (S. GaLAsians rEMLUDs. Région bciale, vDe en dessus et grossie. 
Fig, (8*. Grosse main; face interne grossie. 

Fig. 49. Gelaiiho* CHLoaorHTHàLHus. Face inlerne de la grosse main (grossie}. 
Fig. SO. GelIciics LAmiLLEi. Région bciale grossie et vue en dessus. 
Fig, 20". Face interne de la grosse main. 
Fig, 24 . GiLAGMDs Tangeri. Région ftclale vue ed dessus. 
Fig. a. Halkciuds coiDiFoims. Région faciale grossie, le podophthalmite ■ élâ 

enlevé, 
Fig. 22'. Portion postérieure du thorai, pour montrer que les hebdosleruites ne 

sont pae débordants comme cbez les Ocypodiacés, et que le prolourite (a) 

s'étend joEqu'aoxcoiopodites{c); ' — b , bord postérieur de la carapace. 
Fig. 23. ÂcAitTHorLAi inmgnis. Carapace vue en dessus, de grandeur naturelle. 
Fig. 2i. DoTo ircTitoun. Carapace vue en dessus et grossie. 
Fig, Si". Corps vu de côté ; les pattes ambulatoires ayant été coupées et le 

chélopode [a] laissé en place; — 6, hec(4%oathes. 
Fig. 2i*. Bectognatbe grossi. — a, ischiognatbile ; — b, mérognathïle. 
Fig. SS. HACioFBTaALMD) VaiKADii , va en desioB et on peu grossi. 
Fig. ii'. Région frontale grossie. — a, front; — b, épislome; — e, po- 

dopbtbalmiie. 
Fig. 35*. Hectognathe. 

Fig, 36. BiACHTaorna mbEMTATDi. Carapace grossie, 
Pig. 36". Région orbitaire , etc., groesie. 
Fig. 27. HiTAPLAi DisTiMCTus. C>rap*o« groNie. 
Fig. 27". Hectognathe. 
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ËXUDES 

TYPES INFÉniGORS DE L'EMBRANGHeMËNt DES ANNKLtS. 

wêê m, a. vm tvAmteAoai. 

Mémoire sur le système nei-veux, lea affinités «t les ati^ogiw 
des Lombrics et des Sangsues. 

(BtiauT.) 

En m'occupant pendant plusieurs apnées du système nerveux 
des Annélides proprement dlles, je ne pouvais négliger l'étude 
de ce même système chez d'autres Annetés que, jusqu'à ces der- 
niers temps, presque tous les naturalistes s'accordaient & placer 
dans la même classe. Aussi, dès 1 8/jC, &vais-je examiné avec soin 
l'appareil dont il s'agît chez tes Lombrics et léâ Sangsuëâ. Quel- 
ques uns des faits nouveaux résultait de cette étudé ftirëht indi- 
qués , l'année suivante, dans une tiôlë et dàtid Utlé deë planches 
du Hhgne animal. Dès celle époque, j'avais reconnu dôs rapports 
et des différences aâsez inattendus ; mais pout* établir entre Ces 
trois groupes, au point de vue dont il s'agit, une cûmp&r&iâoti 
rigoureuse, il fallait une connaissance approfondie qui nécesâllatt 
de nouvelles recherches. Aujourd'hui je crois pouvoir présenter 
avec confiance les résultats de cette étude et les conséquence 
qui en dédoulent. 

Comme dans mes travaux précédents, j'e^tàmlnërai successive- 
ment le système nerveuï général et le Système nerv'eux viscéral , 
en me bornant d'ailleurs, pour aujourd'hui, h Indiquer kâ points 
tes ptuâ essentiels. 

Le système nerveux général des Lombrics, et surtduî celui des 
Sangsues, a été décrit par plusieurs naturalistes ; mais, faute de 
notions safAsamment précisée et de termes de comparaison assez 
rapprochés, ils n'ont pu apporter dd.ai leurs recherches âne très 
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grande rigueur , à plus forte raison ont-ils dît négliger entière- 
ment cette analyse détaillée des organes, qui seule permet de 
reconnaître les analogies anatomiques. C'est là une des principales 
lacunes que j'ai cherché à remplir. Je citerai un seul ex«iiple de 
ce double travail de révision et de détermination. 

Chez les Sangsues, on a décrit, comme partant du cerveau 
lui-même , les quatre troncs nerveux qui vont se distribuer à la 
ventouse antérieure, tandis qu'en réalité la paire médiane seule 
a cette origine (1). Lee deux nerfs latéraux partent du milieu du 
connectif, qui est ici d'une extrême brièveté. Chez les Lombrics, 
on trouve aussi deux nerfs naissant au même pcunt; mais ils sont 
accompagnés de deux autres paires nerveuses placées en arrière , 
et qui ont été confondues avec eux. 

D'autre part, ches certaines Annélides, chez plusieurs Crusta- 
cés , le même point du coAnectif fournit aussi des troncs nerveux 
assez considérables. Tous ces nerfs, qui ont la même origine , 
sont-ils réellement les représentants , les analogues anatomiques 
les uns des autres? Le principe des œnnexions, dont Geoffroy- 
Saint-Uilaire a tiré un si grand parti dans l'étude ostéologique 
des Vertébrés, nous montre que non. 

Chez les Crustacés, le nerf dont nous parlons se porte aux man< 
dibules, c'est-à-dire sur les côtés de la tête; c'est également aux 
parties latérales de cette portion du corps qu'aboutissent le nerf 
en question chez les Sangsues, et la première paire des nerfs du 
connectif chez le Lombric, Sans doute le point de terminaison 
n'est pas exactement le même, ce qui s'explique par les diffé- 
rences d'organisation ; mais tous ces nerfs sont des nerfs cépha- 
liqucs, et, à ce titre, ils sont au moins, jusqu'à un certain point, 
les analogues les uns des autres. 

Chez tes Annélides, au contraire, le nerf partant du conneclif 
se distribue tout entier aux anneaux et aux cloisons du voisinage. 
C'estégatement à ces anneaux et à ces cloisons qu'aboutissent les 
deux paires postérieures des Lombrics. Celles-ci sont donc les 
analogues de la paire uuique des Annélides ; mais ni les unes ni 

(i) Lm deigine relatifs k ce mémoire ont para daDi le Règat animal ilhulré. 
Voy. le volume des AKHiLiDu, pi. I, 
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les autres ne doivent être assimilées à celles qu'on trouve chez 
les Crustacés et les Sangsues, bien que le point d'origine soit 
partout à peu près le même. 

Ainsi la seconde moitié du connectirrournît chez les Lombrics 
des Dcrrs céphaliques et des nerfs annulaires ; chez les Sangsues 
et les Crustacés , des nerfs céphaliques seulement ; chez certaines 
Annélidcs, des nerfs annulaires seulement. Enfin, chez d'autres 
Annelés, chez la plupart des Insectes, par exemple, la même por- 
tion du système nerveux ne donné naissance à aucun nerffl). 

Le principe des connexions m'a été également utile pour dé- 
terminer la véritable nature de certaines masses nerveuses. En 
voici un exemple. 

Le système nerveux général des Sangsues se compose d'un 
petit nombre de ganglions largement espacés , réunis par des 
connectifs très grêles. Tous ces ganglions , à l'exception du pre- 
mier et du dernier , fournissent deux paires de nerfs latéraux qui 
se distribuent aux muscles du corps. Le premier ganglion, beau- 
coup plus volumineux que les suivants , fournit quatre paires de 
nerfs au lieu de deux. Ces nerfs se comportent d'ailleurs exacte- 
ment comme ceux des autres ganglions. Le centre d'où elles 
partent doit donc être considéré , non pas comme un ganglion 
unique, mais bien comme formé par la fusion de deux ganglions. 

Le ganglion postérieur, qui se distingue aussi par son volume, 
fournit sept paires de nerfs ; mais ceux • ci ont une destina- 
lion particulière. Ils vont tous à la ventouse anale , et le centre 
qui les fournit me semble , par conséquent , devoir être considéré 
comme un ganglion unique ayant une destination spéciale. Ses 
dimensions exceptionnelles ne sont autre chose qu'un fait de plus 
venant h l'appui des considérations que j'ai présentées ailleurs 
sur le rapport remarquable existant chez tous les. Invertébrés, 
entre le développement du système nerveux et le développement 
du système musculaire (3). 

(1) BiGD entendu qu'il ne s'agit pas ici des diverses racines da syslème ner* 
veux viscéral qui se déUcheot du cODoeclir chez les Crusiacfe, les Annélides et 
les LcrobricB. 

(3) Si |a Tenlouse eHe-mâme est le réfinllat de la Tusion et de la inétao»r- 
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Le petit nombre de ganglions chez les Sangsues me conduit à 
combattre une idée bien peu en harmonie avec les progrès de la 
science, mais qui se trouve néanmoins reproduite dans les traités 
les plus récents et les plus spéciaux, Oq a regardé comme autant 
de vrais anneaum les plis tranaverses que présente la peau des 
Sangsues. Cette détermination est inexacte , et tient k un défaut 
de comparaison avec iesgroupes voisins. Chez les Sangsues comme 
chezIesLombrics, comme chez les Ajinélides, etc., le nombre des 
véritables anneaux, des segments du corps, est déterminé par celui 
des ganglions nerveux. Pour s'en convaincre, il suffit d'étudier 
comparativement les autres appareils organiques, et surtout le 
système musculaire. 

Je crois avoir été le premier k signaler les rapports étroits qui, 
chez les Annelés , unissent les systèmes nerveux et vasculaire. 
Ces rapports sont ici très marqués, surtout chez les Lombrics. 
Les planches que j'ai mises sous les yeux de l'Académie me dis- 
penseront d'entrer dans des détails descrïptifs(l). Je me bornerai 
à dire que la chaîne ganglionnaire abdominale est accompagnée 
d'un bout k l'autre par trois troncs vasculaires dont les branches 
lui sont exclusivement destinées ; que le cerveau est , pour ainsi 
dire, bordé par de gros vaisseaux d'origine diverse ; enfin que les 
nerfs cérébraux eux-mêmes sont accompKgnés de vaisseaux qui 
leur sont accolés. Ces rapports intimes nous expliquent, sans 
doute, pourquoi, chez les Lombrics, l'appareil vasculaire ne re- 
çoit pas de nerfs propres partant d'une portion spéciale du système 
nerveux. 

Dans l'état actuel de la science, le système nerveux viscéral des 
Lombrics et des Sangsues était beaucoup plus intéressant à étu- 
dier que le système nerveux générât ; mais cette recherche pré- 
sentait des difficultés bien plus grandes. Ceci nous explique pour- 
quoi ce système avait été très incomplètement décrit chez les 

pbose d'uD ceruin nombre d'anneaDi, il est poisible que son centre nerveiii aoil 
tormé par la loodure 4e pluaieQrs ganglions. Des recherches embryogéniqm* 
aéraient nécestaires pour résoudre ces questions. 

(I) Bàgtt» animal iMufifi, anatomie de la Sangsue, pi. St , el aoatomie da 
Loahric, pi. 21 Ht. 
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Sangsues, pourquoi il était resté inconnu chez les Lombrics. 
Disons tout de suite que dans ces deux groupes, regardés jusqu'à 
ce jour comme si voisins, ce système difTëre complètement, et par 
ses origines , et par ses dispositions anatomiques. 

En efiet , chez les Sangsues , le système nerveux viscéral ne 
présente que deux racines de chaque côté, et ces racines partent 
exclusivement du cerveau (1). Chez les Lombrics, le nombre des 
racines est de six de chaque côté , et les quatre plus fortes sont 
fournies par le connectif. 

Chez les Sangsues, l'i^pareil qui nous occupe consiste en deux 
chapelets latéraux de ganglions , d'où partent en avant des filets 
disposés en arcades, et en arrière des filets qui aboutissent à un 
ganglion sous-œsophagien analogue , sans doute , aux ganglions 
vasculaires des Insectes (2). Chez les Lombrics, le même appareil 
consiste en un nombre considérable de ganglions irréguliers qui 
forment un véritable plexus, en donnant à ce mot la valeur qu'on 
lui attribue chez les Vertébrés les plus élevés. 

Bien que j'omette & dessein les détails descriptifs qui trouve- 
ront place ailleurs , ce qui précède suffira pour faire comprendre 
h quel point les Sangsues et les Lombrics diffèrent sous le rapport 
qui nous, occupe. Dans les premières, le système nerveux général 
présente la plus grande ressemblance avec celui des Insectes par 
le petit nombre de ses ganglions, par la longueur et la gracilité 
desconnectifs du corps, par la brièveté des connecttfs du cer- 
veau, etc. Au contraire, c'est au système nerveux général des 
Annélides marines que celui des Lombrics ressemble par le grand 
nombre des ganglions, par la forme et l'étendue desconnectifs du 
cerveau, par la brièveté et le volume des connectifs du corps, et6. 

Cest encore du système nerveux viscéral des Insectes que 
celui des Sangsues se rapproche le plus. L'arc nerveux antérieur, 
avec son ganglion frontal , répète même presque exactement ce 

(1) «JgM onMal IthuM, fS. 49. 

(() Je n'ai pas trouvé l« nerf médian im^ir décrit par M. Brandi. P«oi-Hie 
WD wtrém« ténsité daaa l'espAce que ja disséqua» m'a-l-allfl empécM de le 
voir. Je a'ti p« miTre Im filets qui ae covrbeat aotonr de l'œsophsge , et voir 
leurs gangtiou que cbei t'^awpii. 
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qui existe chez les Coléoptères. Le système nerveux viscéral des 
tonibrics présente une disposition tout à fait spéciale à ce groupe, 
et qui n'a encore été signalée chez aucun autre Invertébré. 
;' On le voit, les différences qui distinguent le système nerveux 
viscéral des Sangsues de celui des Lombrics ne consistent pas 
seulement en un développement plus ou moins considérable de 
certaines parties. Ce sont deux appareils construits sur deux 
plans distincts et caractéristiques. Ce fait, constaté dans un sys< 
tème aussi important que le système nerveux, donnait une valeur 
nouvelle aux divergences déjà signalées dans les autres appa- 
reils organiques, et dès lors il devenait difficile de considérer 
comme exactes les idées généralement admises sur les affinités 
de ces deux groupes. En effet, chez les Lombrics, les pieds, 
quoique rudimentaires, n'en existent pas moins , tandis que les 
Sangsues sont complètement apodes. Dans les premiers , les 
grands troncs vasculaires sont placés dans le sens vertical ; ils 
sont situés dans le sens horizontal chez les secondes. L'appareil 
sécréteur présente des dispositions inverses ; ouvert sur le dos 
chez les Lombrics, il l'est sur les côtés chez les Sangsues, L'ap- 
pareil digestif, si caractéristique et si constant chez les Lombrics, 
est, au contraire, très variable chez les Sangsues, sans présenter 
jamais de repli intérieur {typlosolis). Entin les organes' génitaux 
eux-mêmes diff'èrent à beaucoup d'égards. 

En joignant à ces faits ceux que je viens de faire connaître , 
on restera convaincu, j'espère, que les Sangsues et les Lombrics 
sont autre chose que deux simples familles appartenant & une 
même classe. Quel que soit le système d'organes que l'on exa- 
mine , on trouve entre ces deux groupes des différences de beau- 
coup plus grandes que celles qui séparent, par exemple, les Mam- 
mifères des Oiseaux. On est ainsi conduit à les considérer comme 
devant formor deux classes distinctes pour lesquelles je propo- 
serai les noms de classe des Erytkrèmes, renfermant les Lombrics 
et leurs dérivés, et de classe des Bd^Ut, renfermant les Sangsues 
et leurs dérivés. 

Mais quels seront les rapports de ces deux classes entre elles 
et avec les autres Annelést Four répondre k celte question, pour 
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moliver la réponse, je dois recourir à quelques considérations 
giînérales. 

Les zoologistes qui se sont occupés des classifications ont dit 
être frappés d'abord presque uniquement des ressemblances que 
présentaient tes animaux d'un même groupe. Pendant longues 
années, on s'est borné, en effet, h rechercher et à faire connaître 
les rapports de voisinage qui constituent les affinités zoologiques. 
Mais à mesure que l'on acquit une connaissance plus complète 
de l'organisation, on reconnut que certains êtres, placés & juste 
titre dans des groupes très différents, n'en présentaient pas moins 
entre eux des ressemblances frappantes. Ainsi naquit et se for- 
mula peu à peu l'idée des analogies zoologiques , des termes cor- 
respondants. Cette idée a été et sera longtemps encore une des 
plus fécondes qui aient pris rang dans la science moderne. Tes 
recherches auxquelles elle a donné lieu ont amené d'importantes 
modifications dans l'appréciation des rapports qui unissent entre 
elles plusieurs parties du règne animal. Elles ont, entre autres, 
fait disparaître des întercalations qui, tout en rompant la chaîne 
des affinités réelles , empêchaient les analogies de se manifester. 
Pour lie citer qu'un exemple bien connuet universellement adopté, 
je rappellerai que les Marsupiaux, longtemps confondus avec les 
Mammifères ordinaires, en ont été détachés avec raison, et qu'ils 
forment aujourd'hui une série particulière dans laquelle presque 
chaque groupe secondaire des Mammifères proprement dits compte 
son analogue zoologique, son terme correspondant. 

Toutes les fois qu'un groupe zoologique se prêtera h, l'application 
de CCS idées, idées dont M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, entre 
autres, a souvent entretenu l'Académie à propos de l'étude des 
Vertébrés, il devra être divisé en un certain nombre de groupes 
secondaires ou séries composées de termes dont chacun aura 
nécessairement des rapports d'affinité avec les êtres faisant partie 
de la même série, elpourra avoir des rapports d'analogie avec 
quelqu'un des êtres appartenant à d'autres séries. Mais une ré- 
partition comme celle dont il s'agit ici ne peut se faire que lors- 
qu'une étude très détaillée a permis de reconnaître les caractères 
fondamentaux propres i, chacune de ces séries. Ces caractères 
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doivent, d'une pari, appartenir exclusivement h. une seule série 
d'un même groupe ; d'auire part , ils doivent avoir une impor- 
tance réelle, et être en même temps très précis. 

Ces conditions se trouvent remplies ctiez les Mammifères pu 
les difî'érencea que présentent, dans les Monodelpheset les Didel- 
phes , les organes et les fonctions de reproduction. Ces mêmes 
organes , ces mêmes fondions examinés chez tes Vers , caracté- 
risent non moins nettement deux grandes séries , embrassant le 
sous-embranchement tout entier, 

En effet , chez certains Vers , les sexes sont séparés comme ils 
le sont chez tous les Vertébrés^ comme ils le sont chez tous les 
Annelés supéilcurs. Chez d'autres , au contraire , tes sexes sont 
réunis sur le même individu. Ce qui , chez les premiers , consti- 
tuerait une monstruosité , est , chez les seconds , l'étal normal. 
L'importance physiologique de celte réunion ou de celte sépara- 
tion ne saurait être niée ; en outre , comme caractère distinctif , 
rien ne peut être plus tranché. Un animal est hermaphrodite, ou 
bien il ne l'est pas. Entre ces deux alternatives il n^y a point de 
transition , point d'intermédiaire analomique possibles. 

Or si l'on partage, d'après ces idées , le sous-embranchement 
des Vers en deux groupes, l'un renfermant les Fers didiqnet, 
l'autre renfermant les Fers monoïques , on voit que ces groupes 
forment deux séries très homogènes, et présentant de Tune à 
l'autre des rapports, remarquables. En d'autres termes , par le 
fait seul de cette division^ les aOlnités sont devenues plus frap- 
pantes. En même temps les analogies, jusque-là ou méconnues, 
ou prises pour des affinités, se sont manifestées. Dès lors on a 
fait disparaître la cause principale de l'exlrême difficulté qu'ont 
présentée jusqu'ici la délimitation et la répartition méthodique des 
groupes secondaires. 

Les Lombrics et les Sangsues vont noua fournir uq exemple 
& l'appui de ce qui précède, 

Cuvier, prenant pour point de départ les appareils de la cir- 
culation et de la respiration, a réuni ces deux groupes aux Anne- 
lides marines. Il a été suivi en cela par presque tous les natura- 
listes. M, de Blftinville , guidé par les caractères que fournit la 
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forme extérieure, a laissé les Lombrics parmi les Annélides, et 
rejeté les Sangsues parmi les Vers intestinaux au-dessous des 
Ascarides. En outre, tous deux plaçaient parmi tes Sangsues les 
Malacobdelles, qui sont devenues le type des Bdellomorplies. Ces 
deux maîtres de la science réunissaient dans une même classe 
des animaux à sexes séparés et des animaux normalement her- 
maphrodites. De plus, M. de Btainville plaçait, entre les Sangsues 
et les Lombrics , des êtres qui n'ont , avec les uns et les autres , 
qjie des ressemblances très éloignées. — J*ai h&te de le dire , à 
répoquQ oii écrivaient Cuvier et Blainville, il n'était guère pos- 
Hbla de M pas regarder l'une de ces dei» opinions comme 
parfaitement fondée . malgré le* objections sérisuaes que leur 
coexistence méitie fait aisément deviner. 

La distinction entre Içs ressemblances par afflniU et les ressem- 
biancajw analogie lève toutes ces difficultés. 

Et d'abord, les Lombrics comme les Sangsues portent les deux 
Mces réanis «ur im intai« ùdivida (1) > Iw Annétides et les Ha> 
laeobdelles ont, au eontrairt, t«Kxes8éparéa(2}, Les deux pre- 

(I ] H, SteeDstrup , qui a nié d'une manière absolue l'existeoce de l'tierma- 
phrodisme normal , ne regarde pas Im Lombrlca comme réunissant les deux 
seiesi mais aucune otnerTatiou QB encore conQrmé, que je sache, la manière 
de voir du physiologiste danois. 

(S) Les poches lalérales des Sangsues, évidemment analogues aut canaux tor- 
tueux des Lombrics , ont été considérées , soit comme des organea de respiration 
(Dugèsetqaelquesautres Buatomisles], soit comme des organes de sécrétion de- 
vant fournir, plus particulièrement que d'autres glundea, la mucosité qui enduit 
le corps de l'animal. J'ai embrassé celle dernière opinion qui prévaut aujourd'hui 
géiiérslemenl, aprëa des expériences qui ont été brièvement consignées dans ces 
.innakf [3' série, t. Vlll}. 

H. Williams, médecin anglais, qut a publié un rapport fort étendu surt'ana* 
lomie des Annélides, vient d'émettre une opinion toute nouvelle. II regarde ces 
poche* et cescanaui comme faisant partie des organts reproducteuri [enuUet des 
Sangsues et des Lombrics. Les faits qu'il invoque à l'appui de son opinion me 
semblent avoir grandement besoin d'être vérifiés ; mais, fussent-ils vrais, II n'en 
résulterait, pour ainsi dire, qu'un rapport de plus entre les groupes dont les 
Sao^tueB et les Lombrics peuvent être regardés comme les chefs de file. 

M. Williams ajoute que chez les Annélirles marines on trouve également tes 
deux sexes , et les Néréides, en particulier, présenteraient , selon es natarallste, 
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miers groupes appartiennent donc à la série des Vers monoïques, 
les deux seconds à la série des Vers dioïques. 

D'autre part, malgré les caractères difTérentiels qui les sépa- 
rent , les Lombrics et les Sangsues ont plusieurs traits communs. 
Tous deux possèdent , entre autres , k chaque anneau du corps, 
une paire de ces singuliers organes sécréteurs dont la nature a 
été si longtemps controversée, et qu'on ne retrouve chez aucun 

SOQS le ra^iport des organes sexuels, la pJQS grande resseaiblance avec les Lom- 
brics. {Rtporton th» Briliih Anwlida. — Report of tht Iwmry /trti mMtMjr oftkt 
Briliih ainàatim for tlu advancmntnt of tdnce, 48St.Ce volome reofenneles 
cocnples rendus et les mémoires du meeting de 18&I.) 

Il sulBra, je crois, de quelques jours passés au bord de la mer , sur one cAt« 
riche en Annélides, pour reconnaître que M. Williams s'est trompé. Mes obser* 
vations ont été vérifiées par un trop grand nombre d'observateurs pour qu'il 
puisse, ce me semble, rester le moindredoute pour ce qui touche à la séparation 
des sexes. 

' Quant à l'eiislenee et k la forme des organes génitaui, je ne puis que n'en 
référer à ce que j'ai dit ailleors. Le plu souvent on n'en trouve aucune trace 
bien distioCle. Quelquefois ils consistent seulement en un tissu extrêmement dé- 
licat, qui s'élève des deux cdtés de ta chaîne ganglionnaire abdominale en ma- 
melons irréguliers, qui produisent, soit des œufs, soit des spermatozoïdes, seku 
le sexe de l'individu qu'on examine. J'ai pu montrer ce fait à mes confrères de 
Paris, entre autres sur une très grande Aphrodite hérissée. 

Dans ÏEunia tangaine , espèce dont M. Williams ne parle pas , j'ai trouvé 
l'organe reproducteur très apparent et constitué d'une tout autre manière. Il est 
placé sous la chaîne ganglionnaire abdominale, et forme, d'une extrémité à l'autre 
du corps , un double cordon d'un brun plus on moins marqoé. De ce cordon à 
texture glandulaire part, dans chaqueanneau, une paire decanaux d'un vertassex 
foncé. Ces caoanx s'élèvent de l'espèce de rainure dans laquelle est placé l'oigne 
reprodocteur, se coudent à peu près su niveau da vaisseau ventral, et se portent 
en segmentant de diamètre vers les pieds correspondants. Lk ils s'évasent da- 
vantage, et s'attachent par quatre ou cinq cordona à la l>ase des (ùeds. Le pro- 
duit de l'organe reproducteur , œufs ou zoospermes , est ainsi versé dans la ca- 
vité générale du corps ; et, vers la &n de l'él^, on ne tronve, pour ainû dire, pas 
on seul individu qui n'en soit gorgé. 

C'est aussi sous le cordon nerveux, et dans un organe assez semblable à celui 
des Bunîces , que J'ai trouvé des œufs en voie de formation chez quelques Né- 
réides ; mais je n'ai rien vu qui ressemblât aux canaux latéraux de l'Eunice. 
Peut-èlre m'ont ils échappé, mon attention étant à ce moment fixée uniquement 
sur le coulenu de l'organe, et non fw la disposition du l'organe Iui-m4më. 
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autre Annelé. Ces dispositions anatomiques, quelques-autres moins 
importantes sur lesquelles je reviendrai ailleurs, constituent au- 
tant d'affinités réelles qui se trouveraient rompues parFinterca- 
lation d'un des groupes zoologiques aujourd'hui connus. Si, gr&ce 
h son organisation plus complète , la classe des Érythrèmes doit 
prendre le premier rang dans la série des Vers monoïques , dans 
l'état actuel de la science, le second appartient de droit à la classe 
des Bdelles ; et celle-ci, par d'assez notables simplifications , par 
des modifications organiques très remarquables, conduit presque 
directement aux Turbellaires et aux Intestinaux monoïques. 

En écartant ainsi des groupes précédents les AnnéU'des et les 
Bdellomorphes , je suis loin de nier la réalité des ressemblances 
signalées par Cuvier et Blainville. Au contraire , d'après des re- 
cherches personnelles, en partie publiées, en partie inédites, ces 
ressemblances iraient plus loin que ne le croyaient peut-être ces 
illastres naturalistes. Mais dans ces deux groupes les sexes sont 
séparés contrairement h ce qu'on croyait de leur temps. M. Blan- 
chard l'a démontré récemment pour les Bdellomorphes. Quant 
aux Annélides, les résultats que je communiquai sur ce point & 
l'Académie, il y a près de neuf ans, ont été confirmés par tant de 
naturalistes français et étrangers, qu'il ne saurait y avoir de 
doute sur leur exactitude (t). Ces deux groupes appartiennent 
donc, comme je le disais tout h l'heure , h la série des Vers diol- 
ques, et conduisent aux Myocollés et aux Intestinaux à sexes 
séparés. 

Les ressemblances que je viens de rappeler, si embarrassantes 
quand on les prenait pour des signes A'a/finité j deviennent au 
contraire de précieux points de repère dès qu'on y voit des carac- 

(l ] La note publiée récemment par U , DujardÎD , Bar VExagone pusilla , ne 
saurait inlînner le résultat général que je Tiens de rappelée. M. CErated avait 
constaté la séparation des sexes dans le genre Exogotu, dont Jl a pu observer 
plusieurs individus. H. Dujardin n'a eu & sa disposition qu'on sent individu. Ba 
admettant donc , ce qui d'aitleurs me parait peu probable , que les filaments in- 
diqués , mais non décrits par ce savant , fussent des Spermatozoïdes , on ne 
pourrait voir dans l'observation recueillie par H. Dujardin qu'an cas d'berma- 
pbrodisme tératologique, analogue b ceos qui ont été signalés chei d'autres 
Annelés. 

3-iérie. ZooL T. XVUl. (Cahier n-> 3.) * H 
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lèrea d'analogie. Chez les Lombrics et les Nais, \a, Torme générale 
du corps, sa division on anneaux distincts, l'existence do pieda 
à une ou k deux rames, l'organisation de ces pieds, la forme des 
soies , la disposition générale de l'appareil circulatoire , la varia- 
bilité ménae de cet appareil , la structure intime des branchies 
quand elles existent, eto.» sont autant de caractères précis qui ne 
permettent pas d« méconnaître dans ces Vers les atu^oguet zooUf 
gif/uea, les termet cotretpmdantt des Annélides proprement dites. 
J^a Terme générale, la nature des téguments, l'absence d'anneaux 
extérieurs et d'organes locomoteurs, l'existence de ventouses, etc. , 
établissent évidemment les mêmes relations entre les Hirudinées 
et les Bdellomorphes. 

On voit combien les idées générales que j'exposais plus haut 
rendent facile la solution d'un problème qui semblait s'obscurcir 
davuitage, précisément & mesure qu'où connaissait mieux les 
faits. Je crois pouvoir dire que ces mêmes idées jettent tout au- 
tant de jour sur le sous-embranchement des Vers entier, c'est-à- 
dire sur un ensemble d'animaux qui comptent au moins dix classes 
distinctes. C'est là un des résultats les plus immédiatement appli- 
cables des nombreuses études que j'ai soumises h. l'Académie sur 
les types inférieurs de l'embranohement des Annelés. 

Je terminerai cet extrait par une oourte remarque. 

La classe des Bdelles compte des représentants dans la mer 
aussi bien que dans nos étangs et nos rivières. Il n'en est pas de 
même pour la classe des Annélides ni pour celle des Érythrèmes. 
La première habite exclusivement tes eaux salées , et la seconde 
les eaux doutes ou les terres qu'elles liumectent. J'ai fait coii- 
naître, il y a près de trois ans, ce résultat d'un nombre extrême- 
ment considérable de recherches (t). Il n'est donc pas nouveau ; 

(4) Mémoirt tvr la famiilt in Pot}/Ofhihalmlmi [Ànnaht dti ictmcw nalu- 
rêila, 3*(éri«, t. XIII, 18(0). Je précise la dale, parce que H. Williams, dam 
ton Rapporl, liirinula un riiullat k peu près pareil, taoe paraître atvoir que Je 
l'avais publia ud m avant lui. Au resle, ce ne serait pas la saule réclamitioa 
que j'aurais k adresser i c«t honorable naturaliste. Non seulement il paraît ne 
pas coDMlire la plupart des travaux que j'ai publiée sur les Annelés inrérieurs , 
mais encore il a parfois iatcrprétf b reboore ceui qu'il a eus entre lea mains. 
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mais il y a peut ôlre quelque intérêt â constater que depuis cette 
époque, on n'a pas signalé une seule exception. Peut-être s'en 
trouvera t-il quelqu'une plus lard ; mais celle différence d'habita- 
tion n'en restera pas moins le fait général. Ainsi les Annélides et 
les Érythrèmes sont non seulement les analogues zoologiques, 
mais encore les représentants géographiques les uns des autres. 
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I.K PLUS GRANDE TAILLE DES ESPÈCES FOSSILES 

Ans RACES ACTDBt-LBS, 
Vu M. MUMBft BX KBKWB , 

1 fa rwalU tel «ItKM di II»M|MllUr. 

SECONDE PARTIE. 

Les faits que nous avons rappelés dans h première partie de 
ces recherches (1 ) ont prouvé que , si les proportions de cer- 
taines familles et de certains genres sont restées constamment 
supérieures à leurs représentants actuels, il en est plusieurs autres 
dont les dimensions sont maintenant plus considérables que lors 
des temps géologiques. Les Céphatopcides parmi les Mollusques, 
et les Sauriens parmi les Reptiles , sont les exemples des pre- 
miers faits, comme les Poissons , les Oiseaux et les Mammifère* 
le sont des seconds. 

Il reste donc à savoir s'il serait possible de remonter jusqu'aux 
causes de ces singulières anomalies, et de s'assurer si elles dépen- 
dent de la diversité d'organisation, ou de l'influence que les con- 

Hiff» éclairé, M, Williamsregreltera, je pease, de l'être montré plus que sévère 
à non égard ot de l'élro cru obligé de me combaUre with unmeaiurei ilrmgth 
oflanguage. Je ne fais que citer ici ses propres Bip resîioa s. {tttporl, p. 3SI.} ' 
(i) VoyéiloméXVIl, page Ml. 
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ditjoii3 des milieux extérieurs auraient exercée sur le développe- 
ment des espèces organisées aux deux phases de l'histoire de la 
terre. 

Nous consacrerons èi la solution de ces questions la seconde 
partie de nos recherches , et nous nous estimerons heureux si 
nous parvenons à répandre quelques lumières sur un sujet d'une 
aussi haute importance. 

Nous ne nous occuperons pas cependant , ainsi qu'on l'aurait 
• désiré, de la question de savoir pourquoi tel genre de végétaux, 
ou tel genre d'animaux offre de grandes dimensions, tandis 
que tel autre n'en présente que de faibles. On ne voit pas, en 
eiïet, des Rats et des Uesmans de ta taille des Éléphants et des 
Rhinocéros, pas plus que des Mousses et des Lichens de la stature 
des Chênes et des Sapins. Il ne nous appartient pas de sonder de 
pareils faits ; ils sont dans la pensée du Créateur. 

Tout ce que nous pouvons comprendre dans la création con- 
sidérée sous ce point de vue, c'est que les plus grandes dimensions 
devaient être le partage des êtres les plus compliqués ; du reste, 
l'observation nous eu démontre la réalité. Les végétaux et les 
animaux remarquables par leur taille colossale appartiennent les 
uns aux Monocotylés et aux Dicotylés, et les autres aux Verté- 
brés ou aux classes des deux règnes les plus avancées en organi- 
sation. 

Nous n'examinerons pas ces différents points de la question 
des proportions que les êtres organisés ont présentées aux deux 
grandes phases de l'histoire de la terre, quelque intérêt qu'elle 
puisse avoir. Nous nous bornerons à étudier les causes qui ont 
favorisé le développement des êtres organisés, et leur ont fait 
acquérir les dimensions les plus considérables. 

1. — De la taille des animaux vertébrés et invertébrés des temps 
géologiques, comparée à celle des espèces actuelles. 

Nous ajouterons h cet égard quelques faits & ceux que noua 
avons énumérés dans la première partie de notre travail, L'Or- 
thocératitc gigantesque, découvert par M, de Verneuil en Amé- 
rique, n'avait pas moins de 1'",85 de longueur sur 60 tt 64 cen- 
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timëtres de circonférence, ainsi qu'il nous Ta tui-même confirmé. 
Comme cet Orthocératite était brisé en partie, M. de Verneuit 
suppose qu'il devait avoir environ S mètres dans son état d'inté- 
grité. Ses proportions étaient donc colossales, en comparaison de 
celles des Céphalopodes actuels (1). 

La craie àv^mmonifetrotAotna^erma présente, dans les envi- 
rons du Bourguet (Var), une Ammonite & spire unie , qui offre, 
sur sa partie en saillie et hors de la roche, un diamètre de 1~,62. 
Cette Ammonite , mesurée avec soin par M. Duvat-Jouve , se 
trouve engagée dansia roche, ainsi que l'indique lafigure(3); mais 
le diamètre apparent A-B doit être nécessairement moindre que 
celui qu'on aurait près de la bouche C-D, si ce diamètre avajt 
été visible. 

Le même M. Duvat-Jouve a observé des dimensions non moins 
remarquables chez plusieurs espèces d'^'^nct/Zoceroj, genre qui 
appartient également à l'ordre des Céphalopodes (3). 

Ainsi \' Ancyloceras Renauxianus, d'Orbigny, du néocomien 
supérieur de Lioula, près de Castellane, recueilli par M. Duval- 
Jouve, offre de A & B l-.OS, et, deC àD, 0",27. Une autre 
espèce inédite d'^ncyloceras qui se trouve au Bourguet, dans le 
néocomien supérieur, présente de A à B O'^SS, et, de C à F, 
0",09. (Voyez la (igure 5, pi. 2.) 

Enfm, le Toxoceras Requienianus, du néocomien supérieur 
d'Escragnoles (Var], a de plus grandes dimensions ; elles ne sont 
pas moindres de A à B de 1",82 , et de C à D de0",20. Cette 
dernière mesure fait supposer que ce Toxoceras avait environ un 
tiers en longueur pour atteindre le petit bout. Comme il y a des 
cloisons jusqu'à CD, la dernière loge devait être fort grande 
pour contenir le Mollusque qui habitait une coquille cloisonnée 
aussi gigantesque. Le musée d'Avignon possède , du reste . un 
individu de celte espèce de Toxoceras encore plus grand. ' 

Comme la faune de l'ancien monde , la faune actuelle est éga- 

(1) BulUlM da la SotiéU giologiqve da Fratut , 1. IV. p. 5S6. 

(2) Voyez pi. 2. 

(3) Bilemtûles de» Urraint erétaeé$ itt(érimin ia nwironi de CaïUUant 
[Batut-Alpts). Paris, 1811. 
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lement riche en grandes e^ces. Les races vivantes n'ont donc 
point dégénéré, ainsi qu'on l'a supposé. Une pareille conclusion 
ne saurait être admise , puisque plusieurs animaux d'une taille 
presque colossale ont disparu depuis les temps historiques : te! 
est le Cerf à bois gigantesques , et, parmi les Reptiles, plusieurs 
espèces de Crocodiles , découvertes dans les catacombes de 
l'Egypte par Geofiroy-Saint-Hilaire. On ne retrouve pas davan- 
tage le Dodo, les Dinomis, ni les Epiomis, oiseaux gigantesques 
qui paraissent avoir cessé d'exister depuis une époque récente. 
. S'il y a eu dans les temps actuels des animaux appartenant jk 
,de grandes espèces qui ont cessé de vivre , on peut présumer 
qu'il en a été de même dans l'ancien monde. A toutes les époques, 
les espèces d'une haute stature ont porté en elles-mêmes des 
causes de destruction ; tels sont le besoin d'une nourriture 
abondante et les obstacles qu'elles ont h vaincre pour perpétuer 
leurs races. Les grands animaux se reproduisent difficilement, 
et le nombre do leurs petits est en général moindre que chez les 
espèces médiocres. Les derniers ont, en outre, une extrême 
fécondité , et les Rongeurs nous en fournissent de nombreux 
exemples. 

Enfin les difficulté», les luttes que la nature vivante doit en 
quelque sorte soutenir contre les forces de la nature inorganique, 
semblent croître en raison de la taille et de la masse de l'être 
vivant ; par cela même , elles tendent à leur extinction. Les 
causes physiques accidentelles , ou plus ou moins liées à. ces 
diverses conditions, ont autant contribué à la perte des grandes 
espèces que les causes physiologiques. 

Il n'y a donc pas eu dégénérescence des races de l'ancien, 
monde aux générations actuelles, puisque plusieurs de ces der- 
nières ont acquis des dimensions supérieures h leurs ana- 
logues des âges passés. L'activité des forces vitales ne s'est pas 
affaiblie dans le cours des siècles ; elle a grandi , au contraire , 
avec eux. Les productions dont elle a doté le monde , dont nous 
sommes les témoins , sont plus variées , et leur organisation plus 
compliquée; elles sont surtout plus complètes que celles d'un 
monde pour lequel nous n'ctions pas faits. 
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Il n'y a pae eu non plus dégénérescence dans l'ensemble des 
êtres organisés, considérés sous le rapport de la complication de 
leur organisation , puisqu'ils se sont succédé en raison directe 
da cette complication : les plus simples ont pitru avant les plus 
compliqués, ou, si l'on veut, avant les plus perfectionnés; 
l'Bomme, le plus récent des êtres, a, en effet, couronné l'œuvre 
de la création. 

On ne voit pas qu'il y ait eu atTalblisBement dans l'activité des 
forces vitales , & mesure que des temps g<!ologique3 anciens on 
passe & des époques récentes. Ainsi la griinde espèce de Fléro- 
dactyle de la craie {PUrodaetyltts Cuvicri) avait une envergure 
de 5",S6 (i6 pieds 6 pouces) , et une autre espèce des mêmes 
terrains (Pterodactylua eompressirostrit) en possédait une de 
ft-.70 (15 pieds) (1). 

Si l'on compare ces dimensions avec oelles du Plerodactylui 
maeronyx de Buckland, on trouve qu'elles lui sont bien supé- 
riearw. Cette espèce n'avait, en effet, que 3'*,/ï&(7 pieds 6 pouces 
d'envergure); elle appartient néanmoins au lias, formation plus 
ancienne que les terrains crétacés. 

Ces faits ne font pourtant pas qu'il n'y ail eu dans les temps 
géologiques des espèces plus grandes que celle* qui vivent main- 
tenant, même dans les classes oii la taille moyenne est au-dessous 
de celle des races actuelles : ainsi les plus grandes espèces 
vivantes du genre Requin dépassent peu i8 à 10 mètres, tandis 
que les CarcHarias fossiles paraissent avoir atteint en longueur 
jusqu'& 33 mètres. 

Les Lions et les Ours des cavernes de l'Europe étaient égale- 
ment supérieurs par leur taille et leur force aux espèces qui 
habitent aujourd'hui les contrées les plus chaudes, ou les hautes 
chaînes; des différences plus grandes encore existent entre la 
taille des Megaihvriwn du sud de l'Amérique et les Paresseux 
aatuels, qu'il* représentaient dans l'ancien monde. De même, les 
Glyplodotu et les Chlamydotherium ont eu des dimensions colos- 

(<) C'est encore dans la craie blanclie oa supérieure que H. Bowerbtolc ■ 
découverl le Pterodactjilui giganieut doot le nom ooaa anooDce quelles étaient 
aes dhnensiODS. 
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sales en comparaison de celles des Tatous ou des genres ana- 
logues. 

ËnGn, les proportions des anciens Diprotodon et du Hopîothe- 
rium étaient presque gigantesques en comparaison de celles des 
animaux qui vivent dans les contrées qu'ils habitaientjadis; d'un 
autre côté, les Kanguroos de la Nouvelle-Hollande sont loin 
d'ayoir les dimensions du Kanguroo titan de l'ancien monde. De 
même, nos Chiens, comparés avec Y^émphycion majora qui en 
avait la stature , qui en avait en quelque sorte la dentition, leur 
sont très inférieurs. 

Des faits entièrement différents nous été dévoilés , depuis que 
l'on a découvert, dans les régions habitées par Vhnmble aptéryx, 
des Oiseaux plus grands que lés Autruches. Les os des pattes de 
ces espèces avaient des dimensions égales à celles des os des 
jambes de nos Bœufs, ce qui peut donner une idée de leur sta- 
ture; d'autres, hs Epiomys, dont les débris ont été rencontrés 
dans l'iie de Madagascar , ainsi que les Dinornis et les j4pteryco 
de la Nouvelle-Zélande, appartiennent à l'époque actuelle : il 
est bien évident qu'il n'y a pas eu dégénérescence pour les 
espèces de cette classe, la plus perfectionnée sous le rapport des 
organes de la respiration. 

On ne doit donc pas s'étonner de la différence de stature que 
présentent plusieurs espèces de l'ancien monde avec leurs ana- 
logues vivants, puisque les races d'une même famille nous offrent 
des exemples semblables dans les temps historiques. Ces exemples 
prouvent que les grandes espèces perpétuent plus difficilement 
leurs races que celles dont les dimensions sont peu considérables. 
I>eg premières se plient moins aux circonstances extérieures que 
les secondes ; celles-ci peuvent se cacher avec plus de facilité , et 
se dérober ainsi h leurs ennemis. Enfin la sécheresse, cause de 
la mort d'un si grand nombre de gros Herbivores, affecte beau- 
coup moins les petites espèces , par ta raison toute simple qu'elles 
n'ont pas besoin d'une aussi grande quantité d'aliments. 
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II. — De la taille des végétaux Tossiles et vivants. 

Le nombre des genres perdus de Tancienne flore étant plus 
grand que celui de la faune qui lui a été contemporaitie , toule 
comparaison est par cela même interdite avec les genres vivants. 
Seulement , lors de la période tertiaire , des genres semblables 
aux nôtres ont apparu; aussi peut-on établir entre eux quelques 
parallèles. Cette époque a été une ère nouvelle pour le monde 
végétal, ainsi que pour te règne animal ; celui-ci a suivi l'impul- 
sion qui lui a été donnée par les plantes dont il tire tous ses 
aliments, et qui ont une assez grande influence sur son oi^a- 
nisation. 

Les deux règnes ont été perfectionnés ensemble et presque 
simultanément, quoiqu'ils ne soient pas parvenus, même & 
l'époque tertiaire , au degré de complication , de perfectionne- 
ment, de nombre et de variété, que leurs espèces n'ont acquis 
que de nos jours. 

Les tableaux que j'ai dressés, mais qui sont trop étendus pour 
trouver place ici, montrent que la plupart des Cryptogames 
acrogènes auraient présenté , dans les temps géologiques , des 
dimensions plus considérables qu'à l'époque actuelle. Il n'en est 
pas de même des Cryptogames cellulogènes et amphigènes , qui 
ont été moins grandes dans l'ancien monde que maintenant. Le 
petit nombre de végétaux gymnospermes qui sont arrivés jusqu'à 
nous ont également offert des proportions supérieures è. celles de 
leurs analogues vivants. Le contraire a eu lieu pour les Monoco- 
tylédons; du moins, les deux genres de cette classe qui ontencore 
des représentants sont aujourd'hui plus grands qu'ils ne l'avaient 
été jadis. Il en a été également de la plupart des Dicotylédons 
angiospermes : ceux-ci sont restés constamment au-dessous de la 
taille des Angiospermes existants. 

Ainsi les proportions des deux classes dont l'orgajiisation est 
la plus avancée sont maintenant supérieures , tandis qu'il en a 
été différemment des Gymnospermes et des Cryptogames acro- 
gènes, è. l'exception de trois familles qui, commeon le sait, appar- 
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tiennent & la série supéneure de cet embranchement du règne 
végétal. Les dimensions des'autres classes de Cryptogames ne 
peuvent êlre comparées à celles qui vivent maintenant, puisque 
leurs types génériques et même spécifiques dilîèrent compléle- 
ment des espèces actuelles. Il résulte encorede la comparaison des 
deux flores, que le nombre des genres identiques avec les genres 
vivants a singulièrement augmenté , k mesure que l'organisation 
végétale se perfectionnait et arrivait au summum de complica- 
tion. Ainsi on ne trouve guère parmi les Cryptogames que six 
genres qui paraissent identiques avec les genres actuels : ce sont 
les /idianlhum et les l'ieris , parmi les l'ougères ; les Equisetum, 
parmi les Ëquisétacées ; les Marchanlia et ïesJungermannia, de la 
famille des Hépatiques; et lesCAaro, de celle des Characées. On 
ne découvre guère plus d'analogues chez les Phanérogames 
gymnospermes et monocotylédones. 

L'un des genres de la première classe, et de l'ordre des Coni- 
fères , les Jbies , a été institué par Richard ; il y a compris plu- 
sieurs espèces de Pins, et entre autres le Cèdre. Le second des 
genres du même ordre, mais de la tribu des Cupressinées , le 
Cryplomeria , a eu , sauf quelques exceptions, la même stature 
aux deux grandes époques de l'histoire de la terre. Quant aux 
genres des Monocolylédons, qui sont représentés dans ta flore de 
notre époque, on ne peutciter que les Polamogétons de la famille 
des Naïades, et les Cyperus de celles des Cypéracées. 

Quoique les Dicotylédons angiospermes , qui ont uniquement 
apparu en certain nombre à l'époque tertiaire, oiïrent plusieurs 
de leurs genres tout h. fait perdus, les végétaux de cette clîjsse 
ont néanmoins la plupart de leurs types génériques identiques 
avec ceux qui vivent aujourd'hui. 

En résumé , le nombre de ces genres analogues ou semblables 
s'augmente , b. mesure (|ue des classes inférieures on passe aux 
supérieures ; il n'a acquis son maximum qu'à l'époque de l'appa- 
rition des Dicotylédons angiospermes, la classe la plus perfec- 
tionnée du règne végétal : aussi est-elle ariivée la dernière sur la 
scène de l'ancien monde. Du reste , contrairement aux classes 
inférieures, les genres des végétaux angiospermes fossiles ont, 
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pour la plupart, des lepréâenl&nts daus la flore qui embellit 
mainleiiant la surface du globe. 

Si les Dicolylédoiis angiospermes sont arrivés si tard sur la 
scène de la vie. celte ciroonslance a probableineitt dépendu de ce 
que l'atmosphère des premier» âges ne contenait pas une quan- 
tité d'oxygène sulDsanle h leuis besoins. Loisque l'acide carbonique 
y a diminué, et que la proportioD d'oxygène a , au contraire, 
augmenté, ce qui paratl avoir eu lieu vers In lin de l'époque cré- 
tacée, et au commencement de la période tertiaire, ces végétaux 
ont pu se développer, et acquérir une croissance plus ou moins 
considérable. S'ils sont restés généralement au-dessqus des 
dimensions des Angiospermes actuelles, c'est qu'ils n'ont pas ren- 
contré dans les derniers temps géologiques des conditions pareilles 
à celles que présentent mainlenaat les milieux extérieurs. lU 
n'ont pu dès lors acquérir leur entier développement, ni déployer 
cette vigueur et ce luxe de végétation dont la liore des premier» 
ige& nousalaissé tant d'exemple», l/excèsde l'aoide carbooiquQ 
dans l'air atmosphérique, nécessaire aux végétaux acrogènos, et 
qui leur fait acquérir un luxe de végétation dont ils nous ont 
laissé des témoins irrécusables, aurait singulièrement nui aux 
Dicotylédons angiospermes. Cet excès, cause de leur tardive 
apparition, a donné des dimensions aux Cryptogames acrogènea 
et aux Phanérogames gymnospermes des premiers Âges , cette 
vigueur et leurs grandes dimensions qui les ont distingués d'une 
manière si éminente. 

Les animaux offrent également de pareils exemples : les mêmes 
causes ont retardé l'apparition des espèces qui , comme les 
Insectes, les Oiseaux et les Mammifères monodelpbes, respirent 
dans un temps donné une plus grande quantité d'oxygène que 
les autres races h respiration aérienne ; car tout se tient, se lie et 
s'enchaîne dans la nature. 

III- — Des causes des grandes dimensions qu'nnt ncquises plusieurs 
espèces des temps géologiques. 

Les causes dont l'influence s'est fait ressentir sur le déve- 
loppement des êtres organisés n'ont pas eu une action moins 
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manifeste sur les dimensions qu'ils sont susceptibles d'acquérir. 
Ainsi , & toutes les époques de l'histoire de la terre , la chaleur 
et, jusqu'^ un certain point, l'humidité, ont été favorables k l'acti- 
vité des forces vitales. La chaleur humide a surtout fait sentir 
ses effets sur les végétaux, particulièrement sur les Cryptogames 
acrogènes, qui, dans l'ancien monde, sont arrivés à de plus 
grandes proportions que leurs analogues actuels. 

Quelqiïfes animaux n'y ont pas été non plus insensibles ; parmi 
eux . on peut signaler les Sauriens , dont les dimensions ont été 
en quelque sorte gigantesques , en comparaison des Reptiles 
actuel?. 

La chaleur est si nécessaire h. ta vie des végétaux et des ani- 
maux, que, lorsqu'elle s'est alTaîblie d'une manière notable , les 
espèces qui avaient apparu sur la scène de l'ancien monde ont 
cessé de vivre avec une promptitude d'autant plus grande , que 
la température dont elles avaient ressenti l'impression leur était 
devenue plus indispensable. D'autres races ont succédé à ces 
premières générations, et cellesH:i ont & leur tour éprouvé le 
même sort, par suite de l'affaiblissement de la chaleur du globe. 

Sans doute, la diminution de la chaleur, quoique la principale 
cause de la destruction des anciennes générations, n'a pas été la 
seule dont les effets ont été désastreux. I.,es diverses commotions 
du sol, en modifiant les premiers climats, en ont établi de nou- 
veaux ; ceux-ci ne s'accordent pas avec les conditions d'existence 
imposées aux espèces de temps déjà si loin de nous , ont exercé 
sur elles une funeste influence. Cette influence a été d'autant plus 
manifeste, qu'elle s'est longtemps prolongée; aussi les êtres qui 
y étaient soumis ont fmi par disparaître d'un monde qui n'était 
plus fait pour eux. Ils ont fait place & de nouvelles races qui s'y 
sont maintenues tant que de nouvelles modifications n'ont pas 
eu lieu dans les milieux extérieurs dont elles subissaient l'im- 
pression. 

D'autres causes ont également exercé leur action sur ta taille 
et le développement des végétaux des premiers âges. L'absence 
presque complète de tout animal respirant l'air en nature n'y a 
pas été sans effet : ainsi les Insectes , les Oiseaux et les Mammi- 
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fères, animaux i respiration aérienne, n'ontpas pu arrêter l'essor 
de la primitive végétation , puisqu'ils sont arrivés très tard sur 
la scène de l'ancien monde. Quoique la chaleur et l'humidité 
soient favorables au développement des végétaux et des ani- 
maux, et par suite de leurs dimensions, ces causes ne paraissent 
pas avoir agi sur la généralité des êtres des temps géologiques. 
Si plusieurs familles, végétales ou animales ont acquis pour lors 
des proportions remarquables, d'autres, qui sont maintenant 
influencées par la chaleur et l'humidité, sont restées au-dessous 
de leurs analogues. 

Ainsi plusieurs classes d'Inverlébrés^, particulièrement les 
Crustacés, les Arachnides et les Articulés, ont en quelque sorte 
résisté à l'action de la chaleur, ou du moins elles y ont été insen- 
sibles, puisque leur taille, et peut-être même la vivacité de leurs 
nuances sont restées au-dessous de ce qu'elles sont aujourd'hui. 
11 en a été de même de certaines classes de Vertébrés, surtout 
des Oiseaux. Ce qui est non moins digne d'attention, il en a été 
de même des Poissons, dont la respiration ne s'opère qu'au 
moyen de l'air en dissolution dans l'eau. 

Cette nullité d'inSuence , si l'on peut s'exprimer ainsi , a été 
également le partage des végétaux postérieurs aux dépôts de 
transition. Les derniers qui ont succédé à la flore primitive sont 
devenus de plus en plus compliqués ; ils ont pris un caractère de 
plus en plus analogue aux espèces végétales qui embellissent 
maintenant la surface du globe. En effet, les Dicotylédons angio- 
spermes n'ont apparu qu'à l'époque crétacée ; mais ils n'ont pris 
leur essor que lors de la période tertiaire, oEi ils ont acquis des 
proportions analogues àcelles qui caractérisent la flore dont noua 
sommes les témoins. Mais ces Dicotylédons n'ont jamais dépassé, 
ni même égalé , sous te rapport de leurs dimensioDs , les Angio- 
spermes actuels. 

Parmi les flores qui se sont succédé pendant les tempe 
géologiques , une seule , celle des terrains primaires , a offert un 
caractère de grandeur que n'a jamais atteint la végétation 
actuelle. Cette flore primitive était déjà assez variée; car elle 
comprenait cinq classes sur les six qui composent la végétation 



;vGoo»^lc 



i9b NAKCKL IM SBBMBS. 

acluellâ , en supposant , ce qui est fort douteux, que |le» Mono- 
cotylédons en fiBBent partie. 

Ces classes se rapportaient aux Cryptogames ccllulogènes , 
amphigènes et acrogènc» , ainsi qu'aux Phanérogames gymno- 
^rmes et tnonocotylédons. Parmi ces végétaux, les Crypto- 
games acrogènes ont acquis les plus grandes dimensions en même 
temps qu'ils ont pris un développement qui n*a jamais été dépassé 
k aucune phase de la terre. 

Les anciennes générations ont donc été plus ou moins impres- 
sionnées par la chaleur : ainsi , tandis que les uns en ont subi 
l'influence, d'autres, au contraire, y ont en quelque sorte résisté, 
ou du moins ils ne paraissent pas en avoir éprouvé les effets. 

Les végétaux de la flore primitive ont cédé à la fois b. l'action 
de la chaleur et de l'humidité, tout comme les Sauriens de l'époque 
jurassique. Cependant d'autres familles, à en juger par leur taille 
et leur stature, ont senti les effets de ces causes, dont l'influence 
est si grande sur les espèces animales. 

Ainsi, parmi Ie3|ln vertébrés, les Céphalopodes, dont plusieurs 
genres sont inconnus dans la nature actuelle, ont acquis des pro- 
portions bien supérieures à celles qui sont le partage des Mol- 
lusques de nos jours. Mais les effets de la chaleur centrale , plus 
puissants encore, ont agi sur les animaux les plus compliqués de 
)a création, les Mammifères. 

Il est surtout un ordre de cette classe qui a ressenli les eifets 
les plus manifestes de l'action calorique. On ne supposerait pas 
qu'elle eût fait éprouver ces effets h des animaux qui , d'après 
leur organisation, leurs mœurs, leurs habitudes, semblaient n'en 
avoir nul besoin. On est étonné, en effet, de trouver, dans l'ordre 
des Ëdentés, des espèces de la taille des Rhinocéros, et même 
de la stature des plus grandes races de ce genre. On ne l'est pas 
moins d'observer , parmi les races de l'ancien monde , des Pan- 
goUru sept ou huit fois plus grands que les espèces qui vivent 
aujourd'hui dans les Indes, ou au Sénégal et en Guinée. 

De pareilles proportions ne paraissent pas cependant avoir été 
nécessaires à des animaux qui se creusent des terriers , vivent de 
végétaux Ou de Fourmis, et encore moins fc ceux qui grimpent 
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sur tes arbres et se noui-rissent de leurs Feuilles. Les Ëdentés de 
rancien monde n*avaient probablement pas les mêmes habitudes 
que ceux du monde actuel ; car conament supposer que des ani- 
maux de la taille des Rhinocéros aient jamais pu monter et se 
tenir sur les aitres. Quoi qu'il en soit, les Ëdentés ont été le 
plus fortement impressionnés par la chaleur, et en ont subi com- 
plètement les eflets. 

On peut en dire autant des Marsupiaux , des Pachydermes et 
des Carnassiers, dont les espèces ont été en général plus grandes 
que celles dont nous sommes les contemporains. Il est facile de 
juger qu'il y a bien des degrés dans les proportions plus considé- 
rables, non seulement d'un groupe à un autre, mais encore d'une 
espèce à une autre espèce différente. 

On se demande pourquoi certaines classes ou certaines familles 
ont ressenti lesellets de la chaleur, et sont parvenues & de grandes 
dimensions , tandis que d'autres ont résisté à cette influence , et 
sont restées au-dessous des proportions des races actuelles. Cette 
différence annonce que l'action de la chaleur ne doit pas être 
l'unique cause dont l'inQuence se soit fait ressentir sur tes pro- 
portions des êtres organisés , et que bien d'autres doivent avoir 
eu quelque action sur ce pliénomène. 

La quantité d'oxygène disséminé dans l'air atmosphérique des 
temps géologiques , et les proportions plus considérables d'acide 
cariMnique qui exislaient pour lors, n'y ont pas été probablement 
Bans effet. On le suppose en voyant les animaux qui respirent 
dans un temps donné une plus grande quantité d'oxygène être 
précisément ceux qui sont restés au-dessous des dimensions des 
espèces vivantes. 

Tels sont les Insectes parmi les Invertébrés , et les Oiseaux 
parmi les Vertébrés. Les premiers sont remarquables par la peti- 
tesse de leur taille; car leurs plus grandes espèces atteignent à 
peine les dimensions du Hanneton. 

Les Poissons des temps géologiques, soumis à des conditions à 
peu près analogues, sont restés au-dessous de la taille moyenne 
des espèces vivantes. Il y a cependant quelques Poissons , prin- 
dpaiement les Cartilagineux , qui ont atteint des dimensions 
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supérieures h. celles de leurs analogues actuels ; mais , outre que 
ces exceptions sont rares, elles n'ont lieu que chez un petit nombre 
d'espèces. 

]xurs plus faibles proportions peuvent bien avoir dépendu de 
la moindre quantité d'oxygène qu'ils trouvaient dans l'eau, en 
raison de l'excès d'acide carbonique qui existait dans l'atmos- 
phère des anciens âges. Or , comme les Poissons ne respirent 
qu'à l'aide de l'air en dissolution dans le milieu dans lequel ils 
sont plongtis, cette moindre proportion d'oxygène a dû exercer 
une influence du même genre que celle qu'elle paraît avoir pro- 
duite chez les Insectes et les Oiseaux, qui, comme les Poissons, 
sont restés au-dessous de la taille moyenne des espèces vivantes. 

On comprend également pourquoi les Ëdenlés ont subi plus 
que les autres Mammifères l'influence de la chaleur. L'énergie 
et l'activité de ces animaux sont des plus faibles , et par cela 
même ils exigent une moindre quantité d'oxygène dans un temps 
donné : dès tors, n'étant pas gênés dans leur développement par 
la composition de l'air atmosphérique , ils ont pu ressentir plus 
complètement l'action de la chaleur; ils ont probablement dû ï 
cette cause leur haute stature , tout à fait hors de proportion 
avec celledes Édentés actuels; du reste, ces animaux, comme le 
plus grand nombre des Mammifères monodelphes, arrivés fort 
tard sur la scène de l'ancien monde , ont trouvé l'atmosphère 
moins chargée d'acide carbonique que dans les âges antérieurs. 

Les Reptiles, qui n'exigeaient pas d'aussi fortes proportions 
d'oxygène que les autres Vertébrés, et auxquels un excès d'acide 
carbonique pouvait ne pas nuire , ont pu prendre un développe- 
ment qu'ils n'ont jamais atteint depuis lors. Ainsi, tandis que les 
Insectes , les Poissons et les Oiseaux , sont restés au-dessous de 
la taille moyenne des espèces actuelles, les Reptiles, surtout les 
Sauriens , ont atteint des dimensions supérieures aux races 
vivantes ; d'ailleurs, la température chaude et humide qui régnait 
aux premiers âges n'y a pas peu contribué. On doit d'autant plus 
le supposer que les Reptiles acquièrent maintenant les plus 
fortes proportions dans les contrées où ces conditions se trouvent 
réunies. 
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Si les Mammifères des temps géologiques ont été gént^rale- 
ment plus grands que ceux qui vivent aujourd'hui , cette, circon- 
stance tient & la fois à la température élevée dont ils ont ressenti 
l'impression , et k leur tardive apparition. 1/excès de l'acide car* 
bonique de l'atmosphère avait élé absorbé et réduit à des pro- 
portions analogues à celles qu'elle otTre maintenant ; ainsi cet 
Bcjde ne pouvait pas nuire k l'existence des animaux à respira- 
tion aérienne. Cette supposition est d'autant plus fondée, qu'avec 
ces animaux ont paru une foule de végétaux angiospermes, dont 
les familles et les genres se sont perpétués jusqu'il nos jours. 

Les milieux extérieurs n'ont donc pas été sans influence sur ]A 
stature des êtres de l'ancien monde , aussi bien que dans celui 
dont nous sommes les témoins. A toutes les époques de l'histoire 
de la terre , les espèces aquatiques ont été plus grandes que les 
races terrestres. Les premières ont atteint des proportions d'au- 
tant plus considérables, qu'elles ont habité des masses liquides 
plus étendues. 

I..e8 espèces marines ont été constamment plus grandes que 
celles qui vivent dans les étangs, les lacs, les fleuves et les rivières, 
tout comme celles-ci, par rapport aux races qui fréquentent uni- 
quement les torrents et les ruisseaux (i). Ainsi, parmi les Pois* 
sons et les Mammifères, les espèces marines ont été constamment 
les plus grandes ; de même , les Tortues de mer ont dépassé paf 
leur taille les espèces fluviatiles et même les terrestres , quoique 
celles-ci approchent parfois des dimensions des premières. 

Les Sauriens marins et les Batraciens fluviatiles ont eu jadis,' 
uof un petit nombre d'exceptions , une slature supérieure à celle 
des espèces terrestres. 

Les Oiseaux qui habitent les eaux , tels que les Pélicans et les 

. (I ) Li prtMDce de t'iode dits lus eaux de la mer pourrait bina ne pas avoir 
été ans iDQuence sur le développer eot des animaui qui y vivent; du moinn , 
teura eipèoes acquiàrent une grande taille dans les archipels : aussi la petitesse 
de certaines races aquatiques parait dépendre en partie des faiblea pruporlions 
d'iode qui etiste dans les eaux qu'elles rréquenlent. Le créiinisme ft le ftolire 
•emblent du moioo le résullat de TatMence complète d'iode dans les substancvs 
alinwnta'tras donl usent les tribus buoiaines sujeiies ti tft alTeclions. 

S'série- ZuQL T. XVIII. (Caliier n' t.] ■ 43 
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CygMCP, ont une assez grande tnillc ; mais elle est bien surpassée 
par celtç du Condor, des Casoars, des Aulruclies, et surtout par 
les Dinoraiis et les Ëplonnis. Ces excepUons, remarquables «ix 
plus gmndes proportions des races aquatiques , sont en quelque 
Eorle compensées par la taille des Baleines , qui ne peuvent être 
comparées k aucun Mammirère terrestre. 

Une dernière condition parait n'avoir pas été sans influence 
sur la grandeur des espèces : c'est la quantité ou plutôt le volume 
des aliments qu'elles ont exigé ; plus cette quantité a dû être 
considérable, plus aussi les animaux ont acquis de plus 'grandes 
proportions. Comme les aliments dont font usage les races her- 
bivores contiennent une moindre quantité de substance nutritive 
que ceux dont usent les CarnassierE, les premières ont été forcées 
d'en prendre de très grands volumes pour suffire & leur atiinen- 
lation ; dès lors , les uns ont dû être plus grands que les autres i 
ce que le plus simple raisonnement nous indique, l'observation 
le confirme. 

Si le contraire avait eu lieui et si les Lions et les Tigres avaient 
présenté des dimensions analogues & celles des Éléphants et des 
Bhinocéros, ces Carnassiers, malgré toutes les ruses qu'ils 
emploient pour se procurer une proie suffîsante k leurs besoins * 
auraient souvent risqué de périr de faim. Sans doute , ces ani- 
maux ont été dcslinés à empêcher la trop grande multiplicité 
des races herbivores ; mais la nature ne les a pas créés pour 
les condamner à une mort pr ochaine , faute d'aliments suffi- 
sants. 

En leur donnant une moindre taille qu'aux e^èces herbivera 
en même temps qu'une moindre fécondité, la nature a assuré 
l'existence des uns et des autres ; elle a mis ainsi obstacle à leur 
trop grande multiplication, dont les inconvénients n'auraient pas 
été moins graves, surtout en vue de l'Homme, pour lequel toutes 
ces combinaisons paraissent avoir été faites. 

On pourrait peut-être trouver une exception à ces faits, en cç 
que les espèces aquatiques carnassières ont dominé à l'une des 
principales époques de ta période secondaire en raison de leur 
extrême fécondité. Leur taille a pu, dans cet circonstances, être 
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àpeoprèa égale à celle des races lierbjvorcs, sansqùc pourt^ela- 
il cil résull&t de grands incoiivénienls. ..;... 

- Ainsi les Sauriens de l'époque jurassique ont pu impunément 
avoir une liaule stature et des appétits. gloutons, puisqu'il» se 
dévoraient les uns les autres; d'ailleurs les nombreuses espèces 
dont ils étaient entourés ne pouvaient pas leur échapper, puisque 
k l'aide du mécanisme de leurs yeux, ces Reptiles pouvaient les 
apercevoir aussi bien de loin que de près. 
. Des faits pareib se passent encore dans les temps âului'ls ; il 
n'est pas rare de trouver dans t'eptomac des Poissons des traces 
d'autres individus de leurs espèces; quelquefois même, dan» le' 
corps de ceux qui ont été dévorés , on rencontre de jeunes indi- 
vidus de leur propre race plus ou moiiisdigérés, maiâ très recon- 
Baissables. Les Merlans, les Loups , les Brocliels , et une foule 
d'autres espèces qui ont les mêmes habitudes , offrent asf4cz fré- 
quemment des exemples de ces faits. 

^ '■ ^,^ .....^■..■J>JfT 

Résumé général. 

I>es faits précédents prouvent que les espèces fossiles n'ont pas 
été constamment plus grandes que les races vivantes, comme nn 
l'a supposé. Il en est souvent le contraire; peut-ëlre même te 
liombre des races des temps géologiques, dont les dimensions 
sont au'dessous de celles de notre monde , est-il tout aussi consi* 
dérable que celui du c^èces anciennes, dont les proportions leur 
sont supérieures. 

Ces diOéreucesparaissontdépendrede plusieurs circonstances; 
les plus importantes tiennent k ce que certaines d'entre eHes ne 
trouvant pas, dans l'atmosphère des .anciens &ges, une quantité 
suflisanle d'oxygène, n'ont pas pu acquérir leur entier développe- 
noent, ni une taille aussi élevéeque celle qui caractérise les races 
acluelles. 

Ainsi les animaux, qui ont rencontré dans l'ancien monde., 
comme dans les tempe historiques, des milieux en harmonie avec 
leurs conditions d'existence, ont effort des proportions à peti 
près égales. Il arrive pourtant que la m£me classe, qui a offert 
aux deux grandes époques de l'htsloira de la terre cette égalité. 



:, L_tOO»^Ic 



196 

présente quelques exceptions h la loi générale : tels sont les Ron- 
geurs et les Ruminants, dont la taJIle moyenne a été k peu prèft 
semblable , quoique , dans l'ancien monde, ils aient eu quelques 
espèces plus grandes ou plus petites que celles qui vivent main< 
tenant. 

D'un autre côté , plusieurs familles d'Inverl^)rés ou de Verté< 
brés ont été dans l'ancien monde au-dessous de la tail.e des 
familles vivantes , tandis que d'autres leur ont été supérieures : 
tels sont, parmi les premières, tes Crustacés, les Arachnides, 
les Insectes et les Mollusques, k l'exceptioa des Céphalopodes; 
il en a été de même , parmi les Vertébrés , des Poissons , des 
Ophidiens, des Oiseaux, des Mammifères marins et des Qua- 
drumanes . 

On peut citer, parmi les Invertébrés des temps géologiques 
qui ontatteint des dimensions plus considérables que leurs repré- 
sentants actuels, les Vers et l'ordre des Mollusques céphalo- 
podes. Le nombre des Vei;lébrés qui offrent de pareilles propor- 
tions est bien plus grand. Des quatre ordres de Reptiles , deux , 
les Batraciens et les Sauriens, ont présenté cette particularité. Il 
en a été de même des Mammifères terrestres, des Marsupiaux, 
des Ëdentés, des Pachydermes et des Carnassiers. 

Plusieurs ordres de Mammifères offrent cependant quelques 
exceptions k ces faits généraux , maiselles ne sont qu'apparentes. 
Les Primates humatiles des cavernes k ossements de l'Amé- 
rique ont une taille supérieure aux Singes, qui vivent aujourd'hui 
dans le nouveau monde : ainsi les CcUliHco vivants ne sont 
guère plus grands que les Écureuils, tandis que le CeUHtriœ 
frimavu* avait jusqu'à l'^SO. 

Cette différence, non moins sensible chez le Proiopùheeia 
bra$iliemù, pourrait bien provenir de la chaleur plus considé- 
rable qui régnait, pendant les temps géologiques, dans les 
parties du nouveau monde où des débris de Singea ont été 
découverts. Cette supposition est d'autant plus probable, que ces 
espèces rencontrées dans ce continent ont été observées dans des 
contrées dont la température est pe\i élevée. 
Les débris des Quadrumanes ont été trouvés uniquement 
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jraqu'aujourd'hui en France , en Angleterre . en Grèce et hors 
de l'Europe , dans les monts sous-himalayens , toutes régions 
dont la chaleur est peu élevée. Aussi ces débris signalent des 
espèces dont la taille était au-dessous de la stature moyenne des 
races vivantes dans les diverses parties de l'ancien continent. 
S'il en est différemment des Primates de TAmérique, c'est qu'ils 
ont vécu au Brésil sous Tintluence d'une température bien supé- 
rieure à celle de nos contrées tempérées. 

Les Ruminante nous offrent également des faits pareils : ainsi, 
tandis que la généralité de leurs espèces a une stature k peu près 
égale, plusieurs ont présenté dans l'ancien monda une taille supé- 
rieure aux races vivantes. 11 en est même plusieurs dont les 
dimensions sont maintenant plus grandes que celles de leurs 
analogues des temps géologiques. Le Sivalkerium giganteum est 
un exemple remarquable des premiers faits, comme la Girafe et 
le Cerf à bois gigantesques des seconds. 

Enfin les Rongeurs , dont le nombre des espèces a été assez 
considérable dans l'uicien monde , et qui s'augmente sans cesse 
par suite des recherches géoti^ques, a offert jadis quelques 
exemptes du même genre, quoiqu'ils soient moins frappants que 
ceux que nous venons de agnaler. La chaleur et l'humidité ont 
contribué à donner & la flore de l'ancien monde la force et la 
vigaeur qui l'ont caractérisée dès son apparition. Les plantes de 
la flore primitive ont acquis une beauté et une grandeur qui n'ont 
jamais été surpassées, probablement parce qu'elles ont trouvé 
pour lors les circonstances favorables h leur développement. 

D'autres espèces ont résisté à la double influence de ta chaleur 
et de l'humidité ; aussi sont-elles restées au-dessous de la taille 
moyenne de leurs analogues actuels : do ce nombre sont les 
Crustacés, les Arachnides, les Insectes, les Poissons et les 
Oiseaux. Deux de ces classes exigent une notable proportion 
d'oxygène dans l'air; aussi en absorbent-elles dans un temps 
donné une plus grande quantité qu'aucune autre classe du 
règne animal. 

Si ces dernières n'ont pas atteint des dimenuons considérat^es, 
l'excès de l'acide carbonique qui existait dans l'atmosphère des 
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anciens âges pourrait bien en' avoir été en partie la cause. Lear 
tardive apparition sur la ecènc de l'ancien monde donne à cette 
supposition une grande probabilité, ainsi que l'excessif développa* 
tnent que les Reptiles ont acquis pour lors. 

Quant aux espèces qui ont été deux fois et au delà plus grandes 
que les races actuelles , leurs dimensions n'ont pas été uAÏque-- 
-ment dues à l'action de la chaleur et des autres causes exté* 
Heures ; elles ont aussi dépendu de leur taille originelle. Il n'est 
pas do moins probable que les Pangolins de l'ancien inonde aient 
pu acquérir pur l'influence de la chaleur des dimensions sept ott 
huit Tois au-dessus de celles des Pangolins actuels , d'autant que 
plusieurs e!>pèces de In même époque n'ont été ni plus grandes, 
ni plus petites que les races vivantes. 

Une dernière cause semble avoir eu quelque action sur les 
proportions des êtres organisés , et cela & tous tes Âges de Is 
terre. Le volume des aliments nécessaires à leur existence parait 
avoir eu cet eflet sur leurs dimensions, surtout sur celles des races 
-animales. Ainsi les espèces qui en prenaient de peu riches es 
substance nutritive ont exigé une taille supérieure à celles qui 
usaient d'aliments très nourrissants. Lesilerbivorea ont donc été 
nécessairement plus grands que les Carnassiers : si le contraire 
avait eu lieu, les derniers auraient risqué de mourir de faioi t 
malgré les ruses qu'ils emploient pour se procurer une proie. 

Les Sauriens marins de l'époque jurassique semblent uns 
exception à cette loi, la plus générale de toutes celles qui régis- 
sent les dimensions des êtres organisés. Ces Reptiles, aussi 
remarquables par leurs proportions gigantesques que par leurs 
habitudes carnassières, avaient, & peu de choses près, les mêmes 
proportions que celles des grands Sauriens terrestres , dont les 
mœiire étaient complètement opposées ; ainsi, pour sallsTaire leur 
voracité, ces animaux se Taisaient une guerre cruelle, les plus 
gros dévoraient les plus petits. D'un autre cAtA, une Toute de 
Mollusques, de Zoopbytes, de Poissons, habitaient les méoMS 
eaux que les Reptiles aquatiques, et leur nombrerextrêmemeot 
considérable, permettait aux derniers de remplir les conditions 
d~e leur existence. 
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Aucun fait ne prouve que les -êtres orgAm«Û6 aient àè^éiiéré 
des temps géologiques aux temps aciucU, puisque, s'il y a eu des 
espèces plus grandes dans raucien nioude que cullesqui vîvenl 
maintenant . d'autres ont été plus petites. !l y a eu tl peu dégé- 
nérescence des espèces anciennes aux races actuelles, que les 
êtres organisés se sont succédé , en raison directe du la compli- 
cation de leur organisalioa, les plus simples ayant luru Icn pre* 
miers. 

La taille des espèces fn»ile3 a donc éié influencée comme 
celle des races vivantes par la chaleur et l'hnmidilf^. I.a dilTéroiica 
de composition de l'atmosphère pendiuil le^ lenq)s géologlquss 
n*y a pas été non plus sans eiïcl; du moins, les animaux qui 
respirent une grande quantité d'oxygène dans un Icnip» donné 
sont restés dans l'ancien monde au-dessous de la taille moyenne 
des espèces vivantes ; tels sont les Oiseaux et li;s Inscclus. bw 
l'oiasoniiprcsonlent des phénomènes analogues, penl-êlre pnicQ 
qu'ils trouvaient pour lors une moindre quantité d'air vilat en 
dissolution dans l'eau des mera que celle qu'ils y (Rencontrent 
aujourd'hui. Enfin des raisons du iiiâme genre ont pcut-âlre 
déterminé la tardive apparition des Mammifères marine et Icr- 
rc:»tre?, quoique les premiers , les colosses de ta nature vivante, 
soient loin d'être remarquables sous le rapport de l'activité de 
leur respiration. 

Pour rendre ces faits plus sensibles, nous en avons tracé le 
tableau. En y jetant les yeux, on saisira facilement les diverses 
modifications que la taille a subies chez les différents ordres d'ani- 
maux (voy. t.XV[|, p. Mih). I^a comparaison deadimensionsdes 
espèces fossiles et vivantes prouve que ce phénomène n'est pas 
aussi simple qu'on pourrait la supposer. Il serait encore plus 
compliqué, si nous étions remonté jusqu'aux causes des propor- 
tions que plusieurs d'entre eux ont dépassé pendant les temps 
géologiques. Ces questions tout entières , dans la pensée du 
Créateur, n'étant pas susceptibles d'une solution, il nous a paru 
inutile de nous en occuper, malgré tout l'intérêt qu'elles peuvent 
présenter. 



;vGoo»^lc 



8^0 A. DtSÈa. — SI;B lus URODitBS DB rHAXCI-:. 

EXI'LIGATIOK DES FIGUItËS. 

PLANCBli 3. 

*ig. 5. Ammonite de la craie à Ammonim Foihotnagenii» du Var, dont on no 
vmt qu'une parlJB. Son diaméirede A en B est de i';63. 

Fig. 6. Aneyloreras Henauxianut, du niocomieo supérieur, dont la longueur da 
A en Best de l",62,ella plus grande largeur de C en D deO",05. 

Fig. 7. Ancyloura* , espèce inédite du même terrain , dont la plus grande lon- 
gueur de A en B est de 0-,98 ; la plus grande largeur de C en D de (l~.38 , 
eideB en F(JeO",(l9. 



MEMOIRE SUR LES URODÈLES DE KRANOE. 

F» K. Alfred VVQil (I). 

1* Le genra Halamandra reste composé et camcléi'isé comme par le 
pASsé. H. le prince Bniinparte pense que son espèce S. Cortica ne peut 
plus être consorvt'e. Malgré son nulorilé, je trouve les caractères qui In 
différencient de la S. tnaculota trop tranchés pour les confondre en une 
seule. Cependant, comme cetliabilezoologiste a trouvé les inlermédiaires 
aux dnuK r!;])èces, je livre In ([iieslion à des recherches plus nombreuses. 

i' Mon genre Hentiialanumdra est une portion des 7ri/oni des auteurs; 
peut-être pourrait-on lui conserver M nom de Triton, en donnant àceuK 
que je nomme ainsi celui de Liisolriton (Bell) ou de Lophinua (Gray). Je 
saisDien qu'il est nuisible de changer des noms déjà établis ; maïs' ceux 
que je donne me paraisseirt résumer une partie des caracléres de l'animiii 
qui les porte. Je pense que cette raison devra suflire pour les substituer 
aux premiers. 

3° J'ai placé {' Hemilrilon ulpeslri$ avttal mes Triiom; mais ju doutais 
que ce fût sa vraie place, ainsi que je le dis dans rarllclequiluiestcun- 
SHcré. llneétude plusapprorondie me conduit à penserqu'il serait mieux 
avec les Hemisalamemareg dont le séparent des caractères peu impor- 
tants. 

U° Quant nu genre nonvenii et si bien CBraclértsé de mes fiemUrUom , 
j'en réduis les espèces délinitivement a une, VHeiJiilriionoi'fier, pour la 
mnce. Les n°' 6, 7, 8, 9 et 10 ne sont que des variétés de celui-ci. — 
Des afliniiés impossibles ii méconnaître rapprochent de ce genre les Ta- 
riclia (Bairri), les Cynops (Boic) et les Notophthalmus (Ruiineaque] . Ces 
genres ressemblent tellement à celui des //emtVrtVons par leurs caractères 
ostéologiqucs , dentaires et buccaux , que je les y réunirais immédiale- 
meiil, si j'iivnis pu les étudier tous par moi-même sur les animaux : 
malheureusement , obligé de m'en tenir à des descriptions , je ne puis 
affirmer [losilivement leur fusion. Quant au C/cuju/i'^a du prince CU. Bo- 
naparte, il .Ven éloigne par In petitesse de sa langue ainsi ijue par d'au- 
tres caractères moins importants. 

(1) Voyez te volume précédent , p. 833. 
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•M U 

STRUCTURE DES raY8A.LIE$ ET DES SIPHONOPHORES 

IN oiRiUL, 
Vu lUd. SSVOKABT [!}. 

Depuis plu;deur3aunées, les recherches zootomiques el embryo- 
logiques ont été dirigées d'uue manière toute particulière sur les 
aaimaux inférieurs, et il ne reste qu'un petit nombre de groupes 
d'Invertébrés dont l'histoire soit encore enveloppée de ténèbres. 
Mais parmi ce petit nombre , le groupe de Siphonopbores trouve 
incontestablement sa place. 

Aujourd'hui encore, c'est & peine si nous savons, touchant ces 
êtres si bizarres, quelque chose de plus que ce que le naturaliste 
distingué Eschsdioltz nous a fait connaître il y a vingt ans dans sa 
monographie des animaux radiés médus&ires. Depuiin lors la science 
a été, sans doute , enrichie de plusieurs observations nouvelles et 
importantes ( particulièrement celles de Olfers , Milne Edwards 
et Sars) ; mais ces travaux ne nous mettent nullement & même 
d'arriver à une conclusion satisfaisante quant à la nature de 
ces animaux. Nous sentons actuellement plus que jamais les 
lacunes qui existent dans la science relativement àcette famille, et 
l'incertitude dans laquelle noussommes relativement à la struc- 
ture de ces animaux et aux fonctions de leurs organes en parti- 
culier. 

Dans un tel état de choses, on comprend que les Manuels xoo- 
lomiqoes nouveaux ne donnent que peu de détails sur les %pho- 

(<) Traduit 4fl l'allenind par M. Yoang {Ztituhrilt plr WitaeHtefiafUieli* 
/«ofoft«,185l,TODai. Tb. V. Siebold DDd A. Kolliker, B. iri, p. 189. 
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nophores, et que leur organisation n'y est pas exposée ou bien 
l'est d'uaemanière incomplète et hypotltétique. En appelant l'at- 
tention sur ces organismes remarquables, j'agis plus dans le but 
de réunir nos contiaisâanc<]| 4 l'^rd de ces animaux que d'enri- 
chir la science de mes propres observations. 

Les recherches que j'ai pu Taire sur ces animaux se borneot 
aux gesree Physalia et F'elellu sur des individus conwrvia dans 
de l'csprit-de-vin pendant plusieurs années, mais encore en bon 
état. Des premiers j'ai examiné la Physalia utriculus Eschsch., 
ou Ph, EtchschoUzi , qui a été regardée par Olfers (t) comme 
une espèce distincte de la Ph. Ijimartinieri Til. (la Médusa 
utriculus de Gmel.), tandis qu'Eschschottz (3) les considère 
comme identiques ; elles sont cependant distinctes : la première 
dilTère même de toutes les espèces connues par un appendice 
allongé, charnu , en forme de trompe, disposé sur l'extrémité 
postérieure vésicutaire du siphon. 

Voici ce que j'ai observé sur ces animaux. 

1^ corpt des Physalies est composé , comme on sait , d'une 
vessie aérienne très considérable, qui a , sur un de ses cMés, une 
crête Umffitudinale ; et à sa face inrérleure, des appendices nom- 
breux qui diffèrent les uns des autres par leur fornle et leur* 
fonctions. 

La vetsie est formée de deux membranes fortes et juxtaposées, 
entre lesquelles se trouve h, la face Inférieure, lioù les appendices 
«ont fixés, un intervalle considérable ; par ce point, on peut, sans 
beaucoup de peine , extraire la membrane interne sous la forme 
d'un sac fermé rempli d'air. Ce n'est qu'à l'extrémité anté- 
rieure, dans un espace très circonscrit, que les deux membranes 
sont soudées entre elles. On se convainc de la sorte que le corps 
véeiculaire des Physalies est formé de deux sacs emboîtés l'on 
dans l'autre (fait déjà annoncé par Eschschoitz et Olfers), le sac 
intérieur remplissant complètement l'extérieur, excepté dans l'in- 
tervalle mentionné. L'intérieur de ces deux b«cs (pi. 5, fig. 1 c 
en représente ta coupe) est le réceptacle aérien, ta vessie nata- 

(t) AbhanMungtn <Ur Berl. Aead. aut d«nt Jahre 1831, p. tS9. 
(3) SyitemdtrAkaUphen. p. 463. 
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totre, comme on l'a appelé ; tandis que rcxtéi-ieur (!ig. 1 a) forin« 
les parois du corps, f.'intervallo entre ces deux sacs ( ftg. l d\ 
sera décrit plus lotn soua le nom de cavité du corps. 

Les parois externes du corps sont 1res fermes et élastiques, «t 
rappellent par leurs caractèrcâ physiques celles de la vésioolo dau- 
dule des Cy&ticcr({ues. Elles se gonflent et deviennent transpa^ 
renies dans l'acide acétique, sans cependant être modiriéea nota^^ 
blemcnt dans leurs caractères histologiqucs. En examinant 
allcntivement ce liflsu, on peut y distinguer ot isoler trois couclies 
ap|)liquées les unes sur les autres ; ta sui>érieure de ces couche«t 
lu plus notable des troift, est manireslemcnt musotilaire : elle est 
formée de larges faisceaux longitudinaux disposés trèd régulière- 
ment les uns à cOlé des autres, mais offrant par plftces de» ondula* 
lions, ou bien plies en zigzag. I.a couche la plus inférieure est 
aussi fibreuse, mais les éléments (|ui la composent sont moins 
manifestes et disposés en travers. Kntre lee deux se trouve une 
couche mince, sans structure autre qu'uti dépiM considérable d« 
cellules allongées disposées presque toutes obliquement, et par 
leur adjonction paraissant constituer dos canaux. Elles renferment 
une matière granuleuse, et de plus un grand nombre de petiU 
granules qui réfractent fortement la lumière. Je n'ai pu me rendre 
compte de ta nature de ces corps. Tile8lus(l)alllrme avoir observé 
sur la vessie tin réseau vasculaire délicat ; mais je ne doute pas 
qu'il n'ait pris pour un réseau les canaux dontje viens de parler. 

La crête est une partie intégrante de la peau du corps, et pe^t 
élre regardée comme une duplicature de oelte membrane (fîg. 1«). 
Il reste entre les deux lamelles qui la composent un espace qal 
ne se continue pas cependant dans toute sa longueur, mais est 
interrompu , au eonlraire , par un certain nombre de cloisons 
transversales qui sont visibles même à l'extérieur (6g. â), et qut 
divisent de la sorte sa cavité en autant de petites chambres oa 
cnis-do-sac. 

Ces cloisons sont formées principalement par la couche musct^ 
laire inférieure des parois du corps, dont les éléments prennent 
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ici la forme bacillaire ; ces fibres tr&oivweales , d'une gro68enr 
considérable , sont composées & leur tour d'une foule de Tibrilles 
fines. La longueur des cloisons est très différente ; elles sont alter- 
nativement grandes et petites. 

Oo peut distinguer, d*aprës cette diversité de longueur, les 
cloisons en quatre groupes : le premier renferme les plus loogues 
qui s'étendent depuis le sommet jusqu'à la base de la crête, se pro- 
longeant dans toute la cavité de cet organe (fig. 2 a) ; j'en compta 
Hx dans notre et^^èce , nombre qui , malgré toutes les diversités 
individuelles ^ue j'ai observées (les individus que j'ai examinés 
avaient depuis 2 pouces jusqu'à 3 pouces 1/2 ), me paraît con- 
stant (1). Ces six cloisons divisent la cavité de ia crête en sept 
chambres , disposées les unes à la suite des autres. Chacune de 
ces chambres est divisée dans son milieu par une cloison de la 
seccHide espèce, qui s'étend depuis le sommet jusqu'à la moitié de 
la hauteur (pi. 3 b). Il en résulte quatorze cellules dans la cavité 
de la crête, et ce nombre est encore alimenté par la répétition du 
cloisonnement encore dichotomique par lequel on arrive à viugt- 
huit et à cinquante-six compartiments. Les dernièresde ces cloisons 
sont les plus courtes, et ne sont guère autre chose que des espèces 
d'étranglements sur le cdté externe du sommet de la crête. 

On dit généralement que la crête existe sur la surface supé- 
rieure de la vessie , mais cela est loin d'être suffisamment précis. 
En effet , si l'on prend, pour point de départ, le point d'altacbe 
des appendices , et si l'on considère la surface opposée comme 
étant la surface supérieure, on voit que la* crête (fig. 1) se 
trouve horizontale et sur un des eûtes, àdistance presque égale 
de la face inférieure et de la face supérieure. Sur les indi- 
vidus observés pai- EschschoKz , le cdté qui portait la crête était, 
à peu d'exc^ions près , le côté droit ( en regardant l'extrémité 
vésiculeuse portant les appendices comme l'extrémité posté- 
rieure), tandis que sur les individus que j'examinais c'était rin- 
verse : un seul échantillon avait la crête sur le c6té droiL Les 

(I) D'aprts«liiil,c«ctrtetèraiWMaib)(i m pia tire mbs imporUace (wor 
ta détemiutioD du wpècM. ChMiaPA. ^r#iAiMa, js compte douze de cmcIoî- * 
•ont ; ce qui l'iccorde avec la deMiiptioa et lac egorei qo'OlliBra en a doonéei. 
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autres ( trois ) avaient la crête sar la face gauche [ce qui a lieu 
' conslamment ches la Ph. pelagied). D'après ces faits , on voit 
que les variation!) de cette naturene sont nullement rares. Cha- 
misso (1) et Eschscholiz (2) ont fait la mAme observation rela« 
tivement aux Velelles; des Limaçons conloarnâs à gauche , sont 
loin d'être rares. 

Les parois de ta veui'e aériêmte sont beaucoup plus délicates 
que celles de la peau externe du corps, mais encore fermes et ré- 
sistantes. Elles paraissent sous te microscope être k peu près sans 
structure, n'offrant que ci et ïk l'aspect d'une monbrane chiti- 
nique finement striée, sans cependant qu'on puisse dire que cette 
membrane soit véritablement fibreuse. Ellee ne sont que peu mo- 
difiées par l'acide acétique. 

La forme de la vessie aérienne répète assec ta forme du corps. 
Cette vessie, comme nous t'avons déjà dit, est fixée à la peau par- 
tout, excepté k la face inférieure du corps. Elle forme sur la face 
qui répond k la cavité de la crête des cœcnms ou prolongements 
intesliniformes en nombre correspondant aux compartiments qui 
existent dans cette crête, et tes remplissent exactement jusqu'aux 
cloisons. Quand on presse sur ta vessie aérienne, on développe ces 
cœcuins et l'on distend ta crête ; de l'autre côté, quand les faisceaux 
musculaires de la crête se contractent , l'air est repoussé dans la 
vessie. Naturellement la disposition des cloisons est favorable à 
ce flux et reflux de l'air, et celte structure de la crête est loin 
d'être sans importance sous le point de vue physiologique. 

Je n'ajouterai rien de plus sur la nature de la vessie aérienne. 
Il est évident que c'est un appareil hydrostatique propre & allé- 
ger l'animal et k modifier sa pesanteur spécifique. 

Lorsqu'il est rempli d'air^ le corps des Physalies fait saiHie 
hors de l'eau. Pour descendre, il faut, ou bien que l'ur soit com^ 
primé pour que le poids spécifique du corps devimne plus consi- 
dérable que celui de l'eau , ou que l'air soit en partie expulsé. Or 
ne sait pas encore h cela peut avoir lieu. Dans tous les cas, il est 
clair que certains effets doivent être produits : eu effet» le centre 

(I) .Yooa aeta LÊopoli.. t. X, p. 363. 
^t) Loc.tit.. p. OO. 
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de gravité de l'aDimal <]oit se Replacer selon que l'air se trouve 
dans la vessie ou dans la crête; qudnd cette dernière est disleu- 
due, elle doit sortir presque verticalement hors de l'eau, et elle 
afin alors comme, une espèce de voile, et deviendra un organe 
ItKwnoUur (i). Quand Tair est expulsé de la crèle dans la veseie , 
cette dernière sortirait plus de l'eau, et le poids d^ appendices ne 
•erait plus uu empédiement à la marche. Ils deviendraient vert! - 
eaux, tandis que la crête serait coudiée horiEontalement sur l'eau. 
. On sait qu'tin appareil hydrostatique analogue est universel 
panni les autres Sipbonephores; iriais il varie d'une manière 
oteanUmire il*na son développement et dans s« grosseur ida- 
tWffi Cen'esl qtm ohes les Yeleil«s et les Porpileeque cet appareil 
devient assez considérable pour les fajre sortir, comme les Ptiy- 
HlJeSf au-dessus du niveau de l'eau. Mais Happareil aérien des 
Velelles n'est plus une vessie : c'est un disque ovale aptali , et 
l'espace occupé par l'air n'est plus une cavité simple ; il est divisé 
par une foule de cloisons concentriques en chambres ou plutôt en 
galeries circulaires, qui ne communiquent ensemble qu'au moyen 
d'ouvertures pBrticulières(2). et l'on peut s'assurer de l'existence 
de ces communications, car en injectant une seulo chambre on 
peut les remplir lotîtes. Les parois de cet appareil sont bien plus 
fermes queches ksPhysalies; elles sont cornées (3), souvent 
d'une couleur brun&lre et tout à fait homogènes. J,e disque est 
k peu près de ta grosseur du corps , et sa face supérieure porte 
une cr^ verticale et oblique, dépourvue de cellules aériennes 
et tout Ji fait solide. Cet appareil , comme la crèlc des Physalies, 
doit fonctionner comme voile. 

Chez les autres Siphon^phores, l'espace rempli d'fir n'est plus 
'dmple;; il y a plusieura cavités d'uiunojndre volume, la plupart 
«n forme de voûtes disposées dvis la partie supérieure du corps 
( qu'on a désignée sous le nom de canal de la reproduction ). Et 
(Quoique «es organe» ne poissent plus tenir le corps à la surface 
de l'eau, ils, font que aoii extrémité supérieure conserve coostain- 
' (t) BacbKhollr, IM. dt.,p. S. 

[i] DeUcCbiige, Anim. tenxawrt. d«['a Sjgfi'a ci'lfr., t. IV, p, 106. 

(3) On a décrit, (rès à lort, cet organe comme élart carlilagineiii. 
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menl la loême position , malgré toutes les modificatioDS d'oxlcn-^ 
sion el de conlraclion que ce corps éprouve ; eâs organes sutHS- 
sant des changeroeoLs continuels, iofluent aussi sur ta pedaateur 
spécifique du corps. 

- Ce n'est que chez les Diphyes qu'un appareil analogue paraU 
manquer ; mais, pour combler cette lacune , on trouve très ordi-* 
najremenl chez ces animaux un petit espace aérien & l'eitrémiié 
supérieure de la cavité du corps (1). 

1 1 est encore douteux si les Fhysalies peuvent ou non faire swtir 
de l'air contenu dans leur vessie. Ëschsoholti a décrit, il est vrai^ 
comme existant à la partie antérieure , libre de leur oorps , une 
ouverture particulière destinée à cet usage (2) ; mais Otfei» (Ô)- 
nie qu'il yaitcommunication de cette ouverture avec' lesaeaérien. 
1^ p<>8ition de cette ouverture est très évidettte sar te» iodivido» 
que j'ai examinés. Elle se trouve dans la dirsetion de la créle et 
à environ une ligne de l'extrémité do cwps saillante en forme de 
papille charnue. 

Extérieurement elle paraît comme un petit épaississemeat en 
forme de disque, constitué par le déyeloppeniQiH. des Obi'es mus- 
culaires en sphincter, et offre dans son centre une petite dépres-i 
sion. Quand on ae rappelle que c'est dans cet endroit que se trouve 
la réunion des parois du corps et de la veasie mentionnée plus 
baut, l'opinion d'ËschschoItz ne paraît pas dépourvue de tout 
fondement anatomique. Du reste, cette ouverture était fermée sur 
tes individus soumis à mon examen. Je ue pouvais pas faire sortir 
par la pression de l'air contenu dans la vessie ; l'air ne passait ni 
par cette ouverture, ni par celle qui, selon Olfers, donnerait dans 
la cavité du corps, et serait destinée h cet effet. 

Dans les St^hanomiet (A) et les 4ii<Amopiis (&} , on a r^a 
deroièrement tr^ probi^le l'existence de canaux destinée ji con- 
duire l'air au dehors. Ou peut dir« la même chose aussi de la 

(1) Will, Bora TtrgMiMt, p. 78. ' ' 

(5) ioe. c((.,p. 189. . ■ ■ 
(3) Loceil., p. 167. 

(i) Hilw Edwards, ^nnnJM dMKMneti nol., 1841, t,XVl, p. i'iS. 

(6) Sut, FawiaUUvralit Norwegia, t. I,p. 33. 
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Phytophora (1). Ia Vëella oflre , entre ees trompes ou suçoirs, 
des conduits nombreux très lins et semblables k des trachées (3), 
qui naissent de la surface inférieure de l'apiMireil poeumatique, 
et aboutissent au dehors. 

J'aicherchéenvain une autre ouverture qu'on dit avoir trouvée 
sur les Physalies (3) à l'extrémité opposée du corps. L'appen- 
dice probosciformc renferme une cavité étroite et aveugle qui est 
un prolongement de la cavité du corps. Elle se distingue par 
l'épaisseur extraordinaire de ses parois , et par le grand dévelop- 
pement de sa tunique musculaire ; elle s'étend aussi loin que 
les appendices (dans l'espèce qui nous occupe, le tiers postérieur 
du corps). 

Les appmUcettJstériewtducarpivyaX en nombre coMîdérable. 
surtout chez les grands individus : on en voit qui en offrent plu- 
sieurs centaines. On doit les distinguer en deux groupes, d'après 
leur forme et les fonctions qu'ils remplissent. I^es uns sont des 
trompes ou emduits en nieoir (FtEn^er TiL], les autres des tenta- 
cules. 

1^3 trompet ou tubei en suçoir (fîg. 1 /*, fig. 8) qui constituent 
le plus grand nombre de ces appendices , ont la forme de petits 
tubes courts et musculaires avec une ouverture en trompette 
à leur extrémité libre. On distingue facilement dans leurs parois 
des fibres longitudinales et annulaires; et ces dernières forment 
autour de leur ouverture une espèce de sphincter. Le milieu de 
ces tubes est ordinairement un peu élai^i en manière de ventre 
et d'une couleur brune-grisfttre. A un examen plus attentif, on y 
voit un nombre considérable de taches foncées, disposées & la sur- 
face interne, et formées par des cellules pigmentaires constituant 
quelquefois des amas (ZoUen d'Olfers); d'autres fois elles sont 
confondues. Ces amas de cellules paraissent exister sur un grand 
nomlve des tubes en suçoir des Siphonophores , et ils ont été 
décrits en particulier par Hilne Edwards (A) chez les Slephano- 

(I) KrohD, AnMt. f. naturgnch., IStS, l. I, p. 30. 

(S) BMhMbolli, toc. eil.. p. 7 M 1 S7. 

{3] Blaiafillt, lÊmml S'tKUMthçlt, p. IIS. 

(i) DtuM» tnntl ■nrletStipbaïKniM. poMié«a48ll,ll. HilmEdwarda 
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mia, comme des wuU et des organes génitaux femelles (1). Saj-s, 
Cpien a-trouvé chez les Agaltnopsis, ne partage pas cette manière 
de voir. En effet, ces cellules ne possèdent pas les caractères qui 
distinguent les œufs de toutes les autres parties élémentaires. 
D'i^wès sa disposition et son aége , cet appareil parait plutôt 
destiné à la sécrétion de la bile. 

La cavité interne des trompes ou tubes en suçoir est parfaile- 
nent simple, cODune chez tous les Siphonophores, sans cloisons 
saillantes à llntérieur , et elle répète la forme extérieure de 
ces appendices, étant plus renflée au milieu et un peu rétrécie 
en haut et en bas. L'extrémité supérieure conduit, comme chez 
les Siphonophores allongés, dans ce qu'on a appelé le canal de la 
reproduction, c'est-A-dire dans l'intervalle qui existe enU% la 
vessie aérienne et les parois du corps (fig. 1], et qui est commun 
à toutes les trompes ou tubes en suçoir. D'après Eschscholtz et 
Olfers, les trompes de l'espèce qui noua occupe naissent isolé- 
ment les unes à cdté des autres (â) , et non pas plusieurs sur un 
même tronc, comme chez la Ph. arethma; mais cela n'est pas 
exact : on en trouve chez la Ph. utrieulus, également parftMs 
quatre, six ou huit, et même plus, naissant en faisceau et réunis. 

Chaque tube d'un pareil faisceau n'offre pas nécessairement la 
même grosseur et le même développement. On en trouve plu- 

•nit efltelivemeDt dit qae, probablemiat, ces grtiraUtiODS de Btrnclore glindn- 
bire Maieiit dei ovtirM ; nuis il s'était tueo gardé de rien affirmer à ce sujet 
(voy. AnM^.duK. nal., i'Eér., t. XVI, p. 3îS). Et depaii lors, peadant un 
voyage ea Sicile, en 1Sl4 , il a en l'occasioD de se convaincre qae cette opinion 
eit errooée; car il a trouvé les oeufs parraitement caraclérlsés dans les grappes 
ovariennes i ciné des grappes teslicoliires qo'il avait déji voes eA figurées i )■ 
base des vésicnlN pirifonnes (voy. (oc. et't., pi. 10, fig. 4). Ce bit aétésouveat 
•igMié par H. HiIm Edwards dans ses le^^ons patriiqoes à la Faculté des 
ioeDces. (Note du traduettur.) , 

(1) Voo Hasaeit parait avdr tombé dans la mémo erreur relativement à \%Phy- 
taHa. (Voy. AUgm. Koatt. en Ulltr boJt, 18S2, t. II, leUrei H.von Swindereo.) 

(2] Il D'y a qoe Bisenhardt ( Nov. aela Lnp. , t. X , p. i%\ ) qoi ait mia en 
doiile la simplicité des trompes cbei la Ph. LamartinUri; car on voit parmi 1rs 
taracliTM de celte espèce tes mou bratUa bâti limpUda? suivis d'nn point d» 
dMle. 

3* série. ZooL. T.XVIII. (Cahier n- 1.)3 4i 
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fleurs anx(|iiel8 les ouvertures termiu&tes (bouches) manquent, 
d'autres encore sont ov&les ou en bouteille; enfin on en voit eous 
ta forme de très petits renflemeuta vésiculairw (flg. 3, a, b). On 
arrive k la conviction que tous ces appendices sont des tubes en 
suçoir, quelque peu développés qu'ils soient, en partie par leur 
connexions, et en partie par les degrés intermédiaires nombreia 
qu'on voit entre les deux formes. En outre, les amas de c^lples 
qui séci-ètenl la bile s'y montreat de bonne heure, de eorte 
qu'on peut les distinguer sur de très jeunes appendices véai* 
culaires. 

Dans cet état de choses, on ne peut plus douter que le nombre 
des tubes en suçoir n'augmente chez les Fhysalies avec l'âge, 
par la formation de boulons qui y grossissent peu à peu (fait du 
reste déjà, constaté chez l'Agalmopsis , les Diphyes, etc., et que 
j'ai observé également chez la yeteUa). 

Cette nouvelle formation a lieu à la périphérie des appendices 
et à l'extrémité postérieure de la vessie, l'appendice probQBâ- 
forme est presque exclusivement garni de tubes en suçoir petila, 
qui sont dépourvusde bouche, et paraissent d'autant moins déve- 
loppés, qu'ils s'approchent davantage de son extrémité. 

Ih;s tentacules sont de longs fils qui dépassent de beaucoup les 
tubes en suç-oir. lisse montrent sous deux formes : les uns sont 
' plus gros, et sont appelés des lignes à sonde (senkfœden); les 
autres (filktfadfti) sont les tentacules proprement dits. La>nëiue 
division a lieu également chez d'autres Siphonopitores : chez Ui 
Slephanomia, par exemple. 

Les appendices de Ja seconde forme prédominent chez le 
Pk. ufncuiia ( fig. l g). Ces organes sont disséminés parmi les 
tubes en suçoir, et constituent de fins et simples lils, sans ramifi- 
cations, garnis dans toute leur longueur de nombreux globules 
et petits boutons disposés en séries. 

Une recherche plus attentive fait découvrir sur ces tentaculesdes 
tubes manifestes dont les parois sont constituées par des fibres lon- 
gitudinales. Les petits boutons qu'on y remarque sont formés par un 
épaiaeissement excentrique de ces mêmes fibres» et sont couverts 
à leur surface externe par des cellules i, filaments, c'est-à-dire 
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des organes en hameçon (1). Quelques unes de ces cellules à 
Glamcnls sont développées nu point d'être visibles à l'œil nu , et 
ressembtanl alors aux organes en hameçon ilgurés par Wagner 
chez la Pelagia noctUuca (2), offrant leurs filaments renversés & 
l'eatériour. Comme, dans ce cas, la pointe des filaments se trouve 
ordinairement pendante entre les autres cellules, et que la capsule 
appendue fait saillie comme un petit bouton plus ou moins pé- 
doncule, lise pourraitqueV. Olfers.àuneépoqueoù l'on ne con- 
naissait rien de positif sur les organes en hameçon (3), ait pu les 
regarder comme des Vorticelles parasites; le fait est qu'il les a 
décrits comme tels, et la figure qu'il en a donnée est parfaitement 
exacte (&). 

Les boutons les plus haut placés sont les plus petits. On peut 
en conclure que le développement des filamenls et la multiplica- 
tion de leurs boutons se font principalement à la h&m de ces 
organes. 

Comme dans les tubes du suçoir, le canal longitudinal des ten- 
tacules (qui servent non seulement & làier les objets extérieurs , 
mais encore à saisir et retenir leur proie ) aboulil dans la cavité 
du corps sous la vessie aérienne. A cette em!)oucbui'e se trouve 
appendue une pelîtu vésicule allongée, ([ui a l'analogie U plus 
grande avec un petit tube en suçoir non encore développé f^l dé- 
pourvu d'une bouche (Og. \ k)\ mais l'absence de cellules hé- 
patiques dans son intérieur montre qu'elle n'eet pas uu organe de 
ce genre. 

Y. Olfers a déjà parfaitement fait voir que les lignes & sonde 
(tenkfœdeti, fig. 1 et A. i ) diffèrent des tentacules plus fins seule- 
ment par leur grosseur bien plus considérable. Ils sont constitués 

(1) H e<t cerUtn que cm cdlulee b GlameDU ne tnanqural entièrement dm 
aucun Sipbonosiome; on les rencontre lonjours sur les bras préhensiles. Je les 
•) Irmvées répandues en gnnA nombre snr louie la surface de la VeleUn. 

(i) /nm. loolom , t. XXXlll, Hg. 41. 

(3J Ce|>cndant déjï Tilesios {loc. cit., p. 72 el 7S) avail avancé que f urlict- 
lioa produite par les l'iiysalies élail occasioanÉe par de liés peliu poil» places 
en bisceaui sur lea émiaences arrondies des bras prélieotiles. 

{i)Loc. cil, pi. 41, Bg. 8. 
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auGsi essentiellement d*un filament simple, creux, garni de nom- 
breux boutons disposés sur un de leurs cdtés ; mais les filaments 
et les boutons sont bien plus gros que chez les autres tentacules , 
et les boutons sont en bien plus grand nombre. Ces derniers sont 
serrés les uns contre les autres, de sorte qu'ils se confondent en 
s'aplatissant, et forment , quand ils sont rétractés , une espèce de 
chapelet frisé d'un aspect particulier. Les boutons portent des 
organes en hameçon comme les filaments plus Ans , ce qui rend 
tout l'appareil une arme très efTicace et dangereuse (i). 

A la racine de ces lignes & sonde existe également un appen- 
dice cylindrique particulier ( pi . 1 , & t ) ; mais ici cet appendice 
dépasse en longueur et en largeur le plus volumineux des tubes 
àsuçoir; mais il leur ressemble tant, que les anciens observateurs 
jusqu'à Eschschoitz les ont confondus. Il s'abouche avec le fila- 
ment dans la cavité du corps , ou > pour mieux dire , le filament 
naît de sa racine ( fig. h ) comme un simple canal qui s'épaissit 
graduellement, et se garnit peu à peu de ses boutons. 

Les petits individus de la Ph. ulriculus possèdent une seule de 
ces lignes i. sonde {senkfoeden) placée vers le milieu de tous les 
appendices ; dans d'autres il existe de quatre à cinq appendices 
intermédiaires , en grosseur et structure , entre les deux formes 
décrites plus haut, et placésà l'entour du grand : ce qui démontre 
qu'il n'existe entre eux qu'une difl'érence de gradation. Lavé»- 
cule tentaculaire , au sommet de laquelle je n*ai pu , pas plus 
qu'Olfers , reconnaître une ouverture , me semble , comme à 
Eschscholtz(2), être un réceptacle du liquidequi détermine, comme 
la vésicule des ambulacres des Ëchinodermes , la distension et 
l'extension du tentacule. D'après Eschschoitz , ce même appareil 
existe chez les Apolemia, VHippopodius el\3k Physophora (&). 
La St^hatiomia et l'Jg<dmoptU, d'après Mitne Edwards et Sars, 

(t) Voyez Benuel. Pne. sool. Soc., <837, p. 13. 

(i) £«c.cfl„ p. 8. 

(3}lliiiB*ch)cbo1Ua pris t lorl, chezcellederDièra, les appendicM nloniM 
ponrdM véaicale* tenUcuIaires {iixd.. p. lii). Il paraltnil, d'après bdeacrlp- 
lk>n qu'en doDiM Philippi {MMer't ÀreUe , 1843, p. 61), qae ce font plu l6t les 
appendiMB ÎDleroM qni ont des rapporta avec let brai préheoiiles. 
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oflîreDl aussi des réceptacles de liquide particulier coolractiles, 
nais ils ne sont pas placés à ta racine des tentacules ; ils existent 
isolés.pariDi les divers tubes en suçoir (1). 

Les tubes en suçoir et les tentacules ou bras préhensiles {fang 
feeden) que nous venons de décrire forment la plus grande partie, 
souvent même la totalité des appendices des Physalies. Il en est 
de même pour les autres Siphonopbores (3). Souvent cependant 
il y a des modifications dans leur disposition. En effet, ces appen- 
ilices peuvent ne pas naître isolés comme chez les Physalies et les 
autres espèces pourvues des vésicules tentaculaires, mais être liés 
ensemble et naître sur la racine des tubes en suçoir ; ils sont 
encore souvent entourés de boucliers cartilagineux (7). J^ posi- 
tion aussi de ces appendices offre pluùeurs variétés. Chez les 
Physalies nous les rencontrons ensemble , et les uns à côté des 
autres; ce qui est évidemment une conséquence de la forme par- 
ticulière du corps vésiculaire de ces animaux. Toutes les fois que 
cette forme reparaît (comme chez les Yelellea et les Phytophora), 
la position des appendices est la même. 

Quand, au contraire, comme dans la plupart des Stphonophores, 
le corps est allongé et transformé en un tube canaliculé (l'ana- 
logue de la vessie desPhysaties(3], et qu'on adésigné sous le nom 
de canal de la nproduetion), les appendices sont éloignés les uns 
des autres , et disposés à des distances assez régulières sur le 
corps. Ces espèces allongées de Siphonophores , y compris la 
Phyvtphora, dont la partie supérieure du corps est tirée en canal, 

(1 } I) se pourrait qae ces corps aient une autre nature. Ce sodI peut - Atre , 
ehez U Sitphonomia, des individua prolirères [voyez la suite de ce Héotoire); et 
elm l'ijgulmopiù, c'étaient peut-Aire des tubes eu suçoir dod encore dévetop- 
pis prauant naissauce parmi les antres. 

(t) On décrit DU mrlani nombre de Siphonopborea ayant on seul inbe en su- 
goir [frMRi.fltc.]; mais l'existence de ces êtres est ai peu établ», qne nou'n'y 
ferooa pas d'attention dans le reste de ce Mémoire. Sara (kw. cil., p. 4S]adé]à 
hit ta remarque que plusieurs de ces animaax ressemblent, k s'y méprendre, k 
des morceaux d'autres Sipbonopbores ; d' autres sont peut- Stre des animaux non 
encore développés,' et qni annienl oiïert plus tard un plus grand nombre de lubes 
«o s»coir. 

(3) Voyez ma MorjAolog. der wirbelloun Thùn, p. 7). . 
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possèdent & leur p&rUo supérieure , là où se trouve la vess* 
aérienne, un appareil locomoteur particulier, appareil dont on ne 
dislingne aucun vestige cliez les Physalies ni chez les Velelles , 
et qui serait sans utilité à ceux-ci & cause du développement de 
la vessie aérienne et du voile. Cet appareil consiste, comme on 
sait, en un nombre variable d'appendices en clochettes qa'on 
appelle cloches natatoires. Par la réunion et souvent par le_ 
nombre tris considérable do ces appendices, le corps des Sifriio- 
nophoreit nous offre un organisme très complexe, dont les diffé- 
rentes parlies ont été envisagées d'une manière tr&s diverse. 

Les anciena zoologistes regardaient tes Siphonophores comma 
des animaux simples offrant divers organes multiples et répétée. 
En particulier, ils prenaient nos Physalies comme telles ; on y & 
cru voir même une ouverture buccale simple cachée {ot inferutut 
subcentrak } parmi les appendices qui aurait reçu de ri^>pareil 
tentaoulaire ou préhensile (tentacules et tubes en suçoir) les nor- 
tières dont l'animal se nourrissait (1). Plus tard encore onconsid^- 
rait la Physalie comme un animal simple, quoiqu'on ait dû être 
convaincu que cette boucbe simple manquait, et que la nourritare 
était reçue par les tubes en suçoir. 

Alors on élevait chaque tube en suçoir au rang d'uu organe 
de déglutition. On s'appuyait sur l'analogie qu'on croyait y avoir 
avec les Rhizostomes, dont l'appareil digestif sboutit au dehors 
au moyen d'un nombre considérable de tubes ramifiés. Eisen- 
h&rdt, en parUculier, qui a décrit très bien la structure du Rhi- 
Kostomesdans unemonographieex';)ro/è»o,apoursuivi cette ana- 
logie en donnant une comparaison détaillée des deux formes (8). 
La vessie aurait élé produite par le renversement du cbapeau du 
Rhizostome et la soudure de ses bords ensemble ; il prononçait 
que les racines communes des divers faisceaux de tubes en suçoir 
^ient autant d'estomacs, et, d'après lui, leur grand nombre 
démontrait une certaine tendance fc la multiplication dans la 
struclurc des Physalies. La cavité centrale du corps qui existe 
BOUS la vessie aérienne, et dans laquelle ces racines s'abouchent, 

(1) CeUe erreur reparaît relativement k la Phytoptora (Philippi, loe. elt.). 
(«) lue cit., p. 413. 
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était inconnue à Eisenhaitlt ; autrement ii n'aurait pas manqué 
daUribuer à notre Physalia , comna à la Rhiiopkysa {Epibulin 
ChamiuonU, etc.), un estomac simple avec un grand nombre da 
tubeâ en suçoir qui y naîtraient en faisceaux. 

Nos connaiiuances sur la structure des Fiiysnlies ont été con- 
sidérablement étendues par les recherches d'Eschsclioltz etV. OU 
TerB (i). Ils ont établi , en particulier, par l'observatio», q.uc les 
lubes en suçoir non seulement avalent, mais encore digèrent !a 
nourriture reçue dans kur intérieur. 

Depuis tors, les Physalies et les Siphonophores, en général, ont 
été regardés comme des êtres pourvus d'un grand notnUrn d'c!<- 
tomacs en forme de cloches, qui leur sont appendus et offrent au* 
tant de cavités buccales qu'il y a d'eâtomacs. 

Si cette manière de voir est exacte, et il n'y aqu'un p^lit nombre 
depersonnes.dansces derniers temps, qui l'aient combattue rela< 
tiveracnt h certains Siphonophores on particulier ( Dellc Chiaje 
pour la Phytophora, Lamarclc et Milue Edwards pour la Stepha- 
nomia, Sars pour V^gdmopais, et C. Vogl pour la Diphye), 
alors les Siphonophores , avec une semblable structure , s'isolent 
complètement des autres animaux. 

Partout ob une multiplicité d'csiomace a lieu. Il n'y a pas 
moins une unique ouverture buccale et un seul intestin , auquel 
aboutissent ces estomacs qui n'en sont que des élargissements, 
Nous ne connaissons pas d'animal ayant des ouvertures buccale* 
mulliplos. Les Bhizostomes eux-mêmes , comme Eisenhardt 
l'a fait voir (2), n'oiïrent qu'une seule bouche , et ne diOârent 
des autres Médusaires , et. en général , des autres animaux , que 
par le fait que leur bouche no s'ouvre pas directement au 
dehors, mais est pourvue d'un certain nombre d'appendices 

, (1) Les vues lingulitreB de BtsiDvMIe ( Diet. de* te. nat., art. ^waim) 
n'oDl plus besoia d'être combaUues ; V. Olfera s'est déjk chargé de celle tftcbe. 
Blaiiiville prend les Physaties pour des Gasléropodes qui seraient voisins du 
geore Giaucuê. Leur crèie sérail le pied , les appendices seraient des bran- 
chies, la veesie aérienne un estomac rtL'auieur les a dotés égalenienldunToie, 
d'un cccur, et d'organes génitaux inlernea. 
(S) Lot. cil., p. 39S. 



;vGoo»^lc 



316 UtlN»â«T. — MâHOlBS SDB LA BnUCTUKK 

tubulirormes qui se répandent dans les expanàons rotÎHées des 
bras pour s'aboucher au dehors par des ouverlores muUifdes , et 
augmenter ainsi , autant que possible . les points de contact par 
lesquels sont absorbées les matières alimentaires. Ces suçoirs oe 
sont autre choec qu'un appareil de conduits, et pas des estomacs 
comme on a considéré les tubes en suçoir des Siphonophon» ; 
donc , même morphologiquement , ils en sont entièrement dif- 
férents. 

Si nous regardons tes Siphonopbores comme des animaux sim< 
pies, nous pouvons considérer avec la même ruson un bouquet 
d'Hydres comme étant un seul animal : nous devrions mftme le 
faire pour être conséquents avec nous-mêmes. .Dans les deux ras, 
nous avons un nombre considérable d'ouverluresbuccales corres* 
pondant k un même nombre d'estomacsen forme de tubes ou en 
forme de cloches , aboutissant , par leur extrémité postérieure^ 
dans ]a. cavité commune du corps. lies seules dilTérences qui 
règnententre ces deux groupes ne sont relatives qu'aux différentes 
manières de vivre de ces animaux. Les Hydraires flxes ont des 
tentacules courts h la circonférence de chaque ouverture buccale, 
tandis que chez les Siphonophores nageurs , il existe de longs 
filaments naissant de la racine de chaque tube en suçoir, ou bien 
posés sur une vésicule tentaculaire (on voit une dififôreuce uia> 
logue entre les tentacules des Anthozoaires attachés et ceux des 
Médusesquinagenten liberté). Le corps des Hydraires est art>o> 
rescent, et porte les tubes stomacaux à l'extrémité des rameaux, 
tandis que chez les Siphonophores il se développe une masse 
simple cylindrique , ou bien contractée et vésiculeuse , sur la- 
quelle sont appendus les tubes stomacaux (on sait que la difficulté 
des mouvements dans un liquide augmente avec l'extension de 
la surface de ta résistance, et qu'un corps en forme d'arbre sera 
mû bien plus lentement par une même force qu'un corps en 
cylindre simple). Enfin on ne peut s'étonner de ce que les organes 
hydrostatiques et locomoteurs aient pu disparaître chez les Hy- 
draires , leur présence, chez les Siphonophores , se rapportant à 
la locomotion particulière à ces animaux. 

Actuellement, il est reconnu par tout le monde que la souche 
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oa bouquet des Hydraires est une colonie d'animaux (t) qui 
grandit graduellement par la formation des bourgeons. Nous 
avons déjà montré qu& cet égard les Siphonopbores n'en diflèrent 
lias. Le nombre de tubes en suçoir croit contînudiement. 

Dans cet état de choses , nous sommes parfaitement fondé en 
avançant quea tofuAet en svçoir det Siphoitophores soiUdetaiU^ 
mmtco dùUmcU, ^ que ka Sipkonopfutnt ew^mémei mmt du 
touchea oommunet de'ees atimaux (2). » 

Ce n'est pas sans intention que j'ai comparé les Hydraires à 
ces colonies d'animaux réunis sur une même souche , afin dt 
Biieux faire ressortir la nature composée des Siphonophores. 
Plus tard , peutr^tre * nous ferons voir qu'il existe une parenté 
plus étroite encore enUe ces animaux et les Hydraires. Il ma 
Buflit, pour le moment, de montrer qu'il y a la plus grande ana- 
logie entre eux quant à leur structure interné. 

En eH'et, on sait que la cavité digeslive des individus des Hy- 
draires consiste en une simple excavation pratiquée dans le pa- 
renciiyme du corps; il n'yapas un canal intestinal distinct et cir- 
conscrit par des tuniques propres ; ce n'est qu'une simple cavité 
du corps dont la surface interne o&e au phis un épïthélitun 
hépatique (S). Il en est de même pour les Siphonophores. 

En outre la cavité digestive est , dons les deux cas , parfait»* 
ment simple, dépourvue de ces cloisons radiaires qui existent cbes 
les Acalèphes et les Antbozoaires, et qui font saillie dans la cavité 
du oorps après avoir pris naissance surtaparoi périphérique (&). 

{1) On pent lOir, par Im/emirqDes de Schwnggor [Nat. dw tetitttoim mig»gl. 
TkiH-e, p. 3i8] faitet il y a k peine quelques diiaioes d'aDitées, et lea réplique! 
de Heyen (tfoo. acta, t. XVI. p. ( 7t}, que ce fait a £ti vivement cooMeié. 

(1) J'ai d^ eeaayé aiilevra d'établir ( MorpMoçia i*r vArMUm Thim , 
p. S7) qaelesSIpboiHlilKmBOiitdHuûmMUoampaaéa. 

(3) Ibid.. p. K. 

(4} Cei deux groupée ae rapprodteot lut par lea traitt fuDdamentaoi de lew 
alrnclure, que c'est impossitde, daus ua ayslAme toologique oaturel, de Im sé- 
parer avec lea Ëchluodermea pour en faire plutienrB groepea réonia dau noa 
mène diviaioD , ce que j'ai exposé k plnaieurs rqirisM ( dans ma Iforphole^ , 
f, 13, «le., et BtUrmgi Mtr Kmmlniiê inrbtUaaM TUm, pu Fr«y elLenctirt, 
p. 4 M 3S). 
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Dana les deux cas ces cavité dfgestives des individas distincts 
aboutissent dans ane cavité commune contenant du chyle mêlé i 
de i'eau , connue depuis les recherches de Will et Siebotd , dans 
CCS derniers tem|is, comme le système de vaisseaux aqoifères. 
C'est par celte cavilé que >onl abreuvas tous les organes du corps 
qui en reçoivent leur liquide nutritif. Il n'est pas douteux que I* 
mouvement du chyle dari9 cette cavité ne se Tasse chez leo Sipbo- 
nophores comme clioz les llydraires, au moyen d'un épiihélium 
garni de cils vibraiiles , quoique l'observation directe de ce fait 
n'ait eu lieu jusqu'ici que chez Ifs DIphyes (1 ) ; mais les observa* 
tions d'Olfers (3) et de Sars (9) tendent aussi à l'établir chez les 
Physalieselchez VAgalmopais, Le mouvenoetit des liquide», dan* 
les appendi es les plus finset Icspius transparents du corp* rap- 
porl<!s par ces observateurs , ne peut guère âtre expliqué d'uM 
autre manière. 

On a agité la question de savoir si lacavité commune du corps 
aboutit su dehors par une ouverture destinée à cet usage. Nous 
avons déjà examiné l'opinion d'Olfars relativement & ce sujet 
chez la Physalie ( re serciit d'après lut une espèce d'anus ) . Der* 
nièrement Philippi a décrit comme une ouverture buccale une 
large ouverture cachée entre les appendices de la Phytophonif et 
qui conduirait dans la cavilé du corps. Je suis loin d'adopter 
cotte manière de voir , et je présume qu'elle n'a été que le 
résultat d'une déchirure accidentelle. Chez la p^eldla aussi, ou 
a soupçonné l'existeoce d'une semblable ouverture, et l'on a cru 
l'avoir trouvée au sommet des grands appendices centraux du 
corps(fi}. Mais cette ouverture est en réalité l'ouverture buccale 
d'un appendice, d'un tube en suçoir, comme nous aurons occa- 
sion de le dire plus loin. Comme l'existence d'une ouverture par- ~ 
ticulière conduisant dans la cavité du oorps n'est fondée quf 
sur les observations que je viens de citer, et comme elles ne sont 
pas fondées, on peut, en conscience, conclure que la cavité du 

(t) PirWm, IM. cil., p. 77. 

(t) Loe.tH., p. HO. 

(S) Lee. irii.,p. IS. 

(i) VojreiV. Siebold, Vtrgl. anat., p. 63, eo note. 
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corps des Slphonophore?, comme celte det Ilydraires, est fermée. 
Ce ne sont que les ouvertures buccales des individus distincts 
qui sont en commiioication avec le monde oxiérieur, 

J/exIrémilé supérieure de la cavité générale du corps [qud 
nous devons comparer k l'extrémité postérieure ou inrérieure, 
l'extrémiié radicale dt» llydraires] renferme, comme nous avoni 
déj^ dil, la vessie aérienne, et une cavité isolée de la cavité gêné* 
raie du corps. Chez les Diphycs. chez lesquelles la vessie aérienne 
manque, Textréinilé de la cavité du corps est élargie. 

On a indiqué cet élargissement comme un appareil particulieri 
Eschsclioltz le désigne, avec le plus de justesse peiil-ôtre . comms 
la cavité de la sève, tandis que Meyen 1} le prend pour un or- 
gane d'excrétion, et Will pour une cavité respiratoire. 

Ayant établis que les lubes en suçoir sont des individus 
distincts , jetons un regard sur les autres appendices de ces ani- 
maux, et nous verrons que plusieurs de ces appendices ont une 
analogie incontestable avec ces parties. 

Examinons d'abord les vésicules tentaculaires^ que nous avons 
vues, au moins chez les Physalies, se rapprocher des tubes en 
suçoir par leur forme, leur structure et leurs rapports. La ài(ti- 
rence la plus grande entre eux consiste en ce que la vésicule ten- 
taculaire manque d'ouverture buccale ; mais cette différence n'est 
pas d'une grande valeur, car cette ouverture buccale manque é|ca« 
lemeiit h. ces mêmes tubes en suçoir dans leur Jeune Age. 

Déjà Olfers (3) , se fondant sur des raisons analogues, avait 
conclu que les vésicules tentacutaires sont des tubes en sui^oir 
modifiés. £t l'identité morphologique de ces vé^cules tentacu* 
lairesavec les tubes en suçoir me parait d'autant moine douteuse* 
que, dans un grand nombre de Siphonophores, la place de cet 
vésicules est occupée par des tubes en suçoir développés. 

Par conséquent , nous devons oonsidérer les vésicules tentacu- 
laires comme des individus distincts, mais qui ne sont pas, physio- 
logiquement parlant, parvenus à une individualité aussi parfaite 
que les tubes en suçoir développés. Quelque remarquable que soit 

(4) Non. aet. l4op., t. XVI, p. «os. • 

(3) loo. cil., p. 161. 
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ce fait, il n'est nullement en conb-adiction avec notre uuuiièra 
de voir. Nous savons déjà que des parties , morphologiquement 
identiques , sont très souvent appropriées à des fonctions diffé- 
rentes , et t par suite , prennent les formes variées qui sont en 
rapport avec ces fonctions. Un coup d'œJl jeté sur les formes que 
prennent les extrémités des Vertébrés et les appendices des seg- 
ments des Articulés nous en donnera des exemples convain- 
cants. Lee individus distincts d'une souche animale commune ont 
les mêmes rapports avec leur organisme composé que les organes 
homologueedistinctsavec leur organisme simple. La conser\'ation 
du tout d'un individu ou d'une famille fait naître, selon les circon* 
stances, des exigences qui entraînent le plus ou moins de déve* 
loppement des membres de celte famille ou de cet individu , et 
leur aberration plus ou moins marquée du type commun. 

Il est extrêmement commun de voir, dans le règne végétal , 
des individus, les bourgeons, réunis pour former une mëms 
plante, prendre des rappcvts variés avec la souche commune, et 
s'y développer conslunment de diverses manières, suivant la 
nature de ces reports (1). Ce phénomène est , à la vérité, bien 
plus rare dans la souche animale, mais nullement sans exemple. 
Ainsi nous savons depuis longtemps que les Hydrioldes por- 
tent sur une même souche des individus distincts , qui ne sont 
nullement identiques par leur forme et par leurs fonctions ; an 
contraire, la nutrition et la proUfication leur sont réparties d'une 
manière différente (2) : effectivement on y distingue des indi- 
vidus qui nourrissent et d'autres qui reproduisent (3). De même 
aussi, chez les Physalies et autres Sipbonophores , nous devons 
admettre l'existence de diOérentes sortes d'individus qui se nour- 
rissent et des individus chylomoteurs. On verra que je suis fondé 

(1) Vo]>« Bnaa, BtmehhmgM Ubtr Ht Bnclim»gtH iv YtrflUttmq in 4tr 
Nam, p. 73. 

(1) Voili ce qM j'ai dit relaliv«iMnt à l'hiatoira natorelle de* HydroldM dua 
lea Btitr^t» avr KmntmttwirMloêm Thitn, par Frey et Leuckart, p. 49. 

(3) Cea individos protiBquea , difKrafila dea aolrea par la fora* , ODt M n- 
(ardéa pesdant loogtempa , mArae tprèa qM la nauire ooippoaée dei HydroUet 
Uni bjen éublie, comma da aimplea organaa, le* réceplaclea dea osb. 



;vGoo»^lc 



DES PBTS&LIBS BT DBS SIPBONOPtlOllllS. 3*2t 

en désignant la vésicule tentaculaire comme chylomoteur, si Too 
réfléchit que le liquide qui remplit le tentacule est le même que 
celui contenu dans la cavité du corps , c'est-à-dire du chyle mé- 
langé h. l'eau. Cette désignation est d'autant plus appropriée 
qu'elle comprend non seulement ta vésicule tentaculaire , mais' 
encore les réceptacles du liquide isolés des tentacules, qui ont 
été décrits chez YAgalmopsia et la Stepkanomia, et que nous 
devons de même regarder comme des individus distincts. ' 

Quand nous sommes ainsi familiarisés avec l'idée que les 
divers individus de la souche d'un Siphonophore sont développés 
d'un manière variée en rapport avec les Tonctions de toute la co- 
lonie, il ne me paraîtrait peut-être pas trop hasardé de considérer 
ausù comme des individus distincts les cloches natatoires. 

On sait que ces corps se détachent très facilement de la souche 
mère, et se meuvent pendant longtemps danscetétat comme des 
êtres indépendants, au point d'avoir été considérés et décrits dans 
cet état comme des animaux distincts (par exemple les genres : 
Pyramis , Otto ; G/e6a , Otto ; Pletkosoma , Less. ; Ctmeolaria , 
Eysenh. etc.). Nous ne citons pas ces erreure comme une preuve 
de l'exactitude de notre manière de voir; mais les observations 
qui les ont occasionnées ne paraissent pas être sans importance 
pour nos recherches relatives à la nature de ces corps. 

La forme de ces cloches natatoires est aussi une circonstance 
digne de fixer notre attention. En effet , nous pouvons rappeler 
la ressemblance qu'elle a avec celle du disque d'un grand nombre 
de Discophores, qu'elle parait répéter de la même manière que 
les individus en suçoir répètent celle de la tête hydroîque. Nou^ 
ne méconnaissons pas les grandes différences qui existent entre 
les tubes en suçoir et les cloches natatoires ; mais ce sont des 
différences fonctionnelles de parties analogues morphologique- 
ment, et n'offrant pas de difficultés plus sérieuses à éclaircir que 
celles qui résultent de ta différence de forme qui existe entre les 
Hédusaires libres et les têtes hydroldes sur lesquelles ces Médu- 
saires naissent par bourgecmnement. 

Si nous comparons les cloches natatoires avec les Discophores 
et les tubes en suçoir avec les têtes hydroldes , le mode d'attachs 
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de ces deux appendices au corps commua nous fera voir une 
analogie complète. On sait , en eflet , que le dos voûté des 
Discophores correspond à rextrémilé postérieure de la léle 
tiydroïque , circonstance qu'on reconnaît , de ta manière la plus 
certaine . par les phénomènes du développement des premiers. 
Quand nous voyons que les cloches natatoires sont attachées par 
leur pointe et les tubes k soçoirsont fixés par leur base, nous aper* 
cevons donc I& une analogie complète dans le mode de fixation. 

Nous ne serons pas étonnés de voir ces cloches natatoires 
manquer de l'appareil de nutrition des Médusaires, ni de les voir 
réunies avec uo grand nombre d'autres individus distincls. Elles 
ont le don exclusif de la locomotion comme les tubes en suçoir 
celui de la nutrition , et sont nourries par l'amas de matières 
qutrilives rassemblées par ces derniers, et déposées dans la cavité 
commune du corps. De cette ravité naissent divers canaux laté- 
raux en forme de vaisseaux qui parcourent les parois de la cavité 
natatoire, c'est-à-dire le parenchyme du corps des cloclics nata- 
toires , en se ramifîant. 

. Enlin, pour appuyer l'analogie des cloches natatoires avec les 
(ubes en suçoir sur leur mode de développement , nous dirons 
que les premières, au moins dans les endroits oii elles sont nom- 
breuses, se multiplient par bourgeonnement comme les (ubes eo 
9Uçoir(1), et que ces deux sortes d'appendices se ressemblent 
parfaitement dans les premières phases de leur formation. Ainsi 
les cloches natatoires , comme les tubes en suçoir, sont à leur 
origine de simples petits renflements remplis d'un liquide, qui out 
été pris, même par Eschscholtz, chez \'Jg<^ma et la Bhizophysa, 
pour des vésicules chylomoteurs (2). 

Si l'on refuse aux cloches natatoires la caractère d'individus 
locomoteurs (3) d'une colonie des Siphonophores, il faut les 
envisager comme des organes appeodiculaires d'un rang mor- 

(I) Sari, loc. cil., p. 37. 
(S) Eschscholit, loc. cit., p. H. 

(3) A ma connaissance, C. Vogt ( Zoolog. Britf» , p. 1 il ) «st t« seul intear 
^ aitéais l'idée qw leKloche* natatoirw ioDt dai ittdividns loconetton d'une 
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phologique subordonné. Mais tii encore se rencontre uae autre 
djfliculté ( car elles existent comme appendices indépendants 
disposés sur le tronc commun , et n'ayant aucuns rapports avec 
les individus isolés qui ont les tentacules et les boucliers, quoique, 
dans cette manière de voir, elles devraient se ranger dans la 
même catégorie que ces derniers. 

Dans cet état de choses, nous pouvons conclure avec certitude 
'que les Siphonophoret tant non utiltmetU des touches animales 
composa, mais encore det coloniet d'individus polymorpliet. 

Dans ce que nous venons de dire, nous avons laissé à desseip 
de côté ce qui est relatif è. la reproduction des Siphouophores et 
6 leur sexualité. Ce sujet est eitraordinairenaent obscur, et le 
voile qui le couvre n'a été en partie soulevé que par les observa- 
Uoos de Sars. 

On a reconnu , diez un petit nombre de Sipbonophores sevle- 
ment , des parties qu'on a considérées comme des organes de la 
génération. Ce sont, en particulier, chez notrs Physalie, des 
grappes rouge&tres (1) cachées parmi des tubes en suçoir volumi- 
neux et isolés (fig. 3}. 

On voit par un examen attentif que ces grappes sont attachées 
au col des tubes en suçoir au moyen d'un pédoncule (Rg. 5). ordi- 
Dairement plusieurs ensemble. Le pédoncule est creux et offre 
diverses ramifications irrégulières, dont les branches se tenninent 
en autant de poches allongées en cul-de-sacou de vossies (iig. 6a). 
Il est certain que ces poches ne sont autre chose que des tubes 
en suçoir non développés, car on voit, dans leur intérieur, des 
amas de cellales hépatiques (ZoUen Olf.), fait que Olfera adégli 
remarqué (2). 

. Nous avons donc dans chaque grappe un faisceau de tubes e« 
suçoir ; mais ceux-ci se distinguent des tubes en suçoir du autres 
faisceaux non seulement par leur nwindre grosseur et l'imparfait 
développement des individus, distincts, mais surtout par la pré* 

(1 ) D'aprte 11 mtDière de V(ûr des aociens , da reite toal A hit ineiacte , le* 
tmaalM, et mèiDe les appeadicM anotEcnma da la vessie Bérieane dam VïtAt* 
riear de la crAle, seraient des organes de la génératicm. 

(2} £oe.eit.,p. *60. 
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sence de nombreuses petites vésicules ( f'ig. G ) disposées sur les 
pédoncules ramifiés , et dont la forme et le nombre contribuent 
principalement à donner à la grappe entière son aspect parlico- 
lier. Tantôt ces vésicules sont ovoïdes ou globuleases'; tantôt (et 
c'est te cas surtout des grosses) elles sont aplaties à leur extrémité 
la plus externe, o{i elles offrent même une impression ou excava- 
tion en clochette. 

Eachschoitz (1) regardait ces grappes comme la jeune couvée 
des Pbysalies. en se Tondant sur la circonstance qu'elles se déctu- 
raient par l'attouchement et par d'autres causes ; il a cra même 
reconnaître dans leurs diverses parties les organes principaux de 
la jeune Physalie (corps vésiculaire avec tentacules et tubes en 
suçoir) ; mais V. Oir«^ (2) a objecté avec raison que ces parties, 
au moins aussi longtemps qu'elles restent attachées au corps de 
la mère, n'ont pas la moindre ressemblance avec des jeunes. 

Oirers, du reste, a considéré ces grappes comme des faisceaux 
de germes, et a cru devoir prendre la vésicule pour un rudiment 
de la vésiaile natatoire future. Ces appendices, d'après lui, 
prennent peu & peu une forme de massue (ou plus exactement, 
selon moi, de clochette), et contractent des adhérences soit 
seules, soit plusieurs ensemble , avec les petits tubes en suçoir, 
de façon & donner naissance plus tard à de nouvelles Physalics. 

Malheureusement V. Olfers n'a décrit ni le caractère de 
leur structure microscopique , ni la nature de leur contenu ; et 
comme mes recherches relatives à. ce point ne m'ont conduit K 
aucun résultat, nous n'avons d'autre guide que l'analogie qu'elles 
offrent avec d'autres formes existant chez des animaux voisins. 

On a trouvé, dans ces derniers temps, des appendices vésicu- 
leuz en tout analogues chez un assez grand nombre de Sipho- 
nophores, pour que nous puissions présumer que leur existence est 
universelle dans ce groupe. En effet, on les a vus chez la Dipkye 
(Heyen), chez la Siephanomia ( Milne Edwards), chez la Vetdla 
(Hollard ), chez la Pkysophora ( Philippi ) , et chez VJgaimoptit 
(Sars). Dans tous ces animaux, ces vésicules De reaf^maieet 

(1) £m. eîE., p. 459. 
(I) iM.eit., |i. I6i. 
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autre chose que des œufs ou des spermatozoïdes ; de sorte qu'on 
semblait parfaitement Tonde à conclure, ou qu'elles fussent les 
organes génitaux des Siplionophores , ou bien , comme Milne 
Edwards a avancé pour la Stéphanomie , des individus sexuels 
développés sur la souche commune. 

Mais on retombait de nouveau dans le doute quand on apprit , 
par les ofiservations de Sars (1), que ces vésicules chez les Di- 
phyes (2) se développent graduellement en prenant la forme d'une 
Discophore parfaite, et que chez VAgalmopsis aussi la production 
d'une couvée de Discophores se fait tout auprès de ta vésicule 
remplie de produits sexuels fœufs). Les Méduses produites de la 
sorte n'offraient ni des filaments marginaux, ni des organes de 
l'audition. Elles se développaient en connexion avec la matière 
génitale interne de la souche du Siphonophore, mais elles na- 
geaient librement et d'une manière vive quand on les en déta- 
chait. On peut conclure d'après ces observations , d'une manière 
aaeez probable , que la vie en liberté dure peu de temps, ce qui 
est aussi très probablement le cas pour un grand nombre de 
Uédusaires qu'on a reconnues être des nourrissons d'Hydraires. 

Dans tous les cas, ces observations importantes font voir que 
tes Siphonophores ont été considérés à tort jusqu'ici comme des ani- 
mauœ adultes indépendants, et qu'ils ne sont autre chose (pareils 
aux Hydi'oTdes , auxquels ils ressemblent parfaitement par les 
traits fondamentaux de leur structure, comme nous venons de 
le voir) que des larves nourrices des Médusaires. 

Si ces observations sont exactes (or, l'exactitude de Sars est 
bien constatée par ses recherches déjà publiées , et nous sommes 
d'autant moins disposés & les mettre en doute que les faits sont 
exposés avec détails, et les observations accompagnées de bonnes 

(!) lÀmtem, p. 43, 

(!) Oé|l Heyas (liM dli!, p. SI 4, |ri. XXVI, Gg. fi, 7} a va sur ces préun- 
dus réc«pUcle8 des œab le «•iSMU annulaire et les vaùseaui radîaires des 
Méduse», mùi l«s a considéréd comnie des muscles destinés ii eipulser la jeune 
couvée. C, Vogt aussi paraît avoir observé la production de ces acaltspbes ( lieu 
tiU ) , nuis il les a pris ( fig. 131, g] pour les cloches naUtoires des ludividus 
diuincts. 

3* série. Zool. T. XVill. [ Cabier n* 4. } ^ < S 
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ligures) les vésicules en question doivenl êlre considérées autre- 
ment qu'on ne Ta fait jusqu'ici. 

D'abord, on doitprésumer qu'elles sontles bourgeons non encore 
développés des Médusaires futures. Cela a été constaté chez I& 
Diphye par l'observation directe. Il est probable aussi que cela a 
lieu dans d'autres cas ; la foriTie en clochette que j'ai observée sur 
les plus grosses de ces vésicules , chez la Physalie et également 
chez la Velello, paraît indiquer qu'il en est ainsi. I.a mérae chose 
semble résulter de la desoriplion qu'Edwards donne de cette 
vésicule remplie de spermatozoïdes, et dans laquelle il a reconnu 
les vaisseaux radiaires des Uiscophores (1); mais ces considé- 
rations ne sulTisent pas pour l'établir, et il eu est encore de même 
des mouvements de la vésicule qu'on a observés à plusieurs 
reprises, et de la facilité avec laquelle on détache celle-ci du 
lieu oii elle se trouve. Toutes ces observations et remarques font 
présumer que ce qu'on a désigné sous le nom de vésicule n'élait 
souvent autre chose que lajeune Médusaire accompagnée d'autres 
bourgeons moins développés. 

Mais on ne pourrait jamais affirmer que, dans tous les cas où 
l'on a vu l'intérieur de cette poche rempli de matière génitale, 
il a dû y avoir des Médusaires dévelo|)pées, et que c'e»l par 
manque d'exactitude des observations qu'on n'a pas reconnu la 
vérité. Sars lui-même décrit, chez \' À gatmopiis, comme existant 
autour de la Médusaire, des spermatozoïdes et une » vésicule ren- 
fermant des cellules ovifornies. b II est vrai qu'il n'afftrme pas po- 
Eitivement que ces corps étaient des œufs. Ce serait peut-être des 
cellules de développement, et les vésicules seraient alors des 
Discophores rudimentaires. 

Les résultats remarquables qu'on a acquis relativement aux 
IlydroTdes doivent mettre les observateurs futurs sur leurs gardes 
quand il s'agira d'examiner les organes des Siphonophores. En 
effet , chez les Hydraires, les bourgeons ne produisent pas, dans 
tous les cas, desMédusaires parfaites ; au contraire, ils s'atrophient 
souvent, et indépendamment il se développe dans leur intérieur 

(1) tinicif^.pl. X, tig. I. 
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des Spermatozoïdes ou bien des oeufs , et c'est là un pliénotni'ne 
qui par&lt être constant chez notre Hydre. 

Il n'est nullement improbable que cette atrophie ait lieu à un 
degré plus ou moins marqué (t); et il se pourrait quecesMédu- 
saires atrophiées , mêlées i^ d'autres matières renfermées dans le 
sac reproducteur, soient les objets qui ont été décrits par plu- 
sieurs observateurs. 

Quoi qu'il en soit, il est certain fue ces vésicules ne sont nulle- 
ment des organes génitaux , mais des individus plus ou moins dé- 
veloppés d'une seconde génération, produits dans ce lieu d'une 
manière non sexuelle, mais fut sont susceptibles de donner naissance 
à de nouveaux êtres par voie de génération , tandis (]ue le Sipho- 
nopKore lui-même reste constamment sans organes sexuels. 

Nous avons dit que les vésicules des Pliysalies prennent ta 
forme de grappe par le fait qu'elles viennent sur des tubes en 
suçoir particulier, petits et ramifiés. Quand ces vésicules se rap- 
prochent, comme par exemple chez la Stephanomia, nousdevons 
présumer qu'elles ont les mêmes rapports avec les individus 
d"slincts{2} que chez la Physalie. Chez la Velella et la Diphye, 
le développement des bourgeons des Discophores a pour sicge 
les lubes en suçoir bien reconnaissables. 

A cet égard aussi on ne peut pas méconnaître l'analogie des 
Siphonophores avec les Hydraires. Chez les derniers, les indivi- 
dus distincts sont le siégede la reproduction et du développement 
des Médusaires qui en proviennent par bourgeonnement. Mais 
il exi.4e des exceptions & cette règle : ainsi chez le Perigonimus, 
la seconde génération a lieu sur le tronc commun du corps (3), 
et il parait en être de même de quelques Siphonophores; ainsi 
chez les Agalmopsis, les Médusaires qui en naissent sont isolées 
des tubes en suçoir et appliquées contre les parois externesdu ca- 
nal dit de la reproduction. 

(t) J'ai eiprimé d^ï les mêmes idées relMitement h ees préieiKliu orgioe* 
^Diiaui d«Di le Gattfng. Get.Antt.,iU7, p. 1917. 

(i)OiMad 00 eUmine lee Hgares qu'en ■donnéMlliliieGdwardd (liMciU.ei 
tù parlicolier pi. X, Gg. I), «Uu SoppoKllion devient presque une certîlude. 

(3) Sara, lie» eiU, p. 8. 
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Mais les lubes en suçoir prolidqucs de la Pliysalie ne sont que 
peu développés ; ils sont petits et sans ouverture buccale. On 
peut sans doute supposer qu'après que leur couvée acaléphiforme 
est mûrie et détachée, ils puissent grossir et se développer peu à 
peu ; mais les données fournies par Eschschoitz et V. Oifers sem- 
blent en opposition avec cette hypothèse, car ils les ont vus sou- 
vent tomber en même temps que les gemmes distinctes ; nous 
présumons donc que les Fonctions de ces individus se terminent 
complètement quand la nouvelle couvée vîtd'une vie indépendante. 

Il nousvient à l'idée , en enregistrant les faits qui précèdent, 
que chez un grand nombre d'Hydraires il existe des indivi- 
dus imparfaitement développés (sans ouverture buccale et sans ten- 
tacules], individus exclusivement dévolus auxfonctionsde la pro- 
liQcation, tandis que les autres remplissent la fonction de nourrir 
la souche. Guidés par cette analogie et par les faits déjà cités de 
polymorphisme chez les Siphonophores, nous pouvons affirmer 
sans crainte que chez la Physalie, il y a des individus particuliers 
prolifères de la même valeur que les autres, morphologiquement 
parlant, mais ayant avec la souche des rapports physiologiques 
particuliers. 

Des observations ultérieures nous apprendront jusqu'à quel 
point l'existence des individus prolifères s'étend parmi les Sipho- 
nophores. Il n'y en a point chez les Diphyes. Là tout individu 
doué de la faculté de se nourrir , possède la faculté de produire 
des acalèphes. Ladistinction entre des individus qui se nourrissent 
et ceux qui sont prolifères se montre de nouveau chez la Velelte; 
seulement il n'y a pas ici une distinction de formes aussi mar- 
quée que chez la Physalie ( et chez la StepHammia ? ). 

La Yelelle n'offre, dans toute sa colonie, qu'un seul individu 
pourvu des fonctions de la nutrition. C'est le tube en suçoir 
dit central , dépassant tous les autres en grosseur ; c'est 
cela qui a donné une apparence de raison à l'opinion que la Ye- 
lelle est un être simple, tandis qu'elle est composée comme les 
autres Siphonophores. Eschschoitz (1) avait déjà observé que ce 

(1) /,J«uctU,p. U. 
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lubefin suçoir recevait des matières nutritives et tes digérait (I), 
fait que j'ai reconnu aussi par mes propres observations. On le 
voit rempli de restes de poissons à moitié digérés. Le foie a été 
décrit par Hollard (3) et Rrohn (S), et j'ai constaté aussi son 
-existence. 

De l'autre côté, je suis dans le doute si les individus distincts 
périphériques nombreux (que j'ai toujours vus pourvus de cou- 
vée, tandis que cette couvée manque toujours au tube central) 
reçoivent dans leur intérieur des matières nutritives. Lesson (k) 
les a désignés, il est vrai, sous le nom de poches stomacales, mais 
je les ai toujours trouvés vides. Je n'ai pu une seule fois recon- 
oaStre avec certitude l'ouverture buccale. 

L'Histoire du développement des Siplionophorea est entière- 
ment inconnue. La connaissance de ce développement apportera 
plus de lumière sur la nature de ces formes si remarquables que 
toutes les recherches anatomiquos auxquelles on pourrait les sou- 
mettre et que toutes les comparaisons quenous puissions instituer. 
Tout ce que nous savons ou supposerons actuellement relative^ 
ment à la structure et h la composition de ces êtres a besoin d'être 
constaté de nouveau ou rejeté. 

Meyen[5) paraît avoir vu les embryons de la Diphye; il indique 
que les œufs qui sortent des prétendus, ovaires n'offrent pas la 
moindre trace de forme du futur animal. Quand nous réfléchissons 
que les oeufs des Méduses restent ordinairement dans les organes 
de la mère jusqu'à ce que l'animal les quitte pour nager h. l'état 
de liberté, on peut présumer que ces prétendus oeufs ne sont 
autre chose que des embryons. 

Hollard parle aussi d'embryons de la Yelelle qui seraient con- 
tenus dans la vésia^. Mais son énoncé est trop aphorIsUque 

(I) Von Sielwld (Ifw eité, p. 6i)a supposé à tort qu'il y m dans ce lobe ea 
•ocoir «ntnl one emboochare de l'appareil d«s vaisseaui aqaifères. 
(t) AHHoletdeitdtneeinalurtllei. tSiS, t. III, p. H9. 
(3) Ueu eilé. 

(l) Uoperrey, Voyage miloiir du mondt, ZooriTTis, p. i9 et 66 
(h) Lwuc.hi, p. ÎIS. 
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poui* qu'on puisse lui accorder une grande confiance, (.es jeunes 
auraient eu déjà des traces de la créle. 

Maintenant si nous voulions nous faire une idée du dévelop- 
pement des Siphonophores, d'après leur analogie avec les Hy- 
druires et d'après les Taits résultant de nos observations et de 
nos réflexions exposées dans ce mémoire , ce serait la suivante : 

Les rmbryons (qui naturellement proviennent des oeufs de 
Méduses fécondés, comme chez les Hydraires) seraient d*abord 
in fusori formes, nageant librement h. l'aide de leurs cîls vibratlles. 
Puis ils prendraient peu k peu la forme d'un tube en suçoir sur 
lequel se niontreraicnt bientôt (peut être avant le développe- 
ment du tube) par bourgeonnement les individus moteurs qui 
seraient peuUêtre aussi d'abord en petit nombre. Plus tard , les 
tubes en suçoir et tes cloches natatoires augmenteraient en nombre 
jusqu'à ce qu'enfin les individus distincts prolifiques venant & 
se former, la colonie serait complète. 

EXPLICATION DK8 PIGUHKS 

PLAItCUB 5. 

Fig. t. Coupe transversale de \a Physalie avec tes divers appendices. 

Rg. t. Crêle des Pbysalies. - 

Pig. 3. Faiswau ie tube* en suctrir. 

Pig. i. Pjliments plongears avec les vésicules tenUctilsiras. 

Fig. S Tubes en suçoir avec des appendics* en forme de grappe. 

Fig. 6. PorlioQ d'un pareil appendice en grappe sous un grossissement mofta. 



'Goo»^lc 



QUELQUES 
OBSERViTlONS SUR LES ABEILLES 

IT tlITICULIËtEMEKT 

SDR LES ACTES QUI, CBEZ CBS INSECTES, PSUVBNT fiTRB 
RAPPORTES A L'INTELLIGENCE. 

Var M. mis SUJABDIIT. 

PtHir plusieurs raisons, tes premières observalioos que j'ai pu- 
bliées, en 1850, sur le cerveau den Insectes (1) onl fort peu excité 
i'allenlion en France. Cependant ce fait de la présence d'un 
corps symélrique, de forme délermlnée et de coneistAiice plus 
ferme, dana la pulpe nerveuse du ganglion soua-tesophagien des 
Hyménoptères, m'a paru mériter de nouvelles et persévérantes 
rei'herches sous le point de vue organogénique , et surtout dans 
ses cunnexions avec le développement de l'intelligence des In* 
secies. l^ourmieui atteindre ce but, j'ai installé dans mon jardin 
des ruches ii cadres du système do M. Debauvoys, avec quel- 
ques modifications destinées h faciliter l'observation journalière. 

Kes doux essaims A et B , qui avaient quitté leurs anciennes 
ruches te 38 juillet et le 5 août, furent introduits, non sans 
peine, dans les ruches & cadres garnies de quelques fragments de 
rayons, et placés l'un k côté de l'autre. Chacun d'eux me pré- 
senta dèâ te début tes particularités déjii observées ailleur&t 
quelques Abeilles en petit nombre sortaient de la ruche et y ren* 
traient bientût; puis , comme si elles avaient pris suffisamment 
connaissance de l'intérieur, elles ressortaient pour voltiger de- 
vant la ruche , tenant toujours leur lèle tournée du côté de celle 
ruche pour la reconnaître au retour ; elles exploraient encore les 
objets environnants, puis elles prenaient leur vol pour s'éloigner 

■ (I) Aim. dUK. mit.. 3* sér., I. XIV, p. (93. 
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rapidement vers la campagne el revenir pitis tard. Celte manière 
d'explorer leur ruche et tes environs avant de s'éloigner pour la 
première fois, avait déjà, été signalée par d'autres observateurs; 
mais c'était par induction seulement que l'on pouvait voir dans 
cet acte un phénomène de T intelligence. Les faits suivants, au 
contraire, me semblent ne devoir laisser aucun doute sur le dé- 
veloppement de cette faculté chez les Abeilles, et confirmer, en 
outre, quelques autres faits qu'on aurait d'abord pu regarder 
comme peu croyables. 

1" Obseitation. — Sur l'intelligence des Abeilles. 

Des deux ruches A et B, la première, moins peuplée (25,000 en- 
viron), n'avait pas donné de rayons dans tes cadres inférieurs ni 
de cellules royales ; elle se montrait déjà dégarnie de miel, dans 
ses rayons e:(térieur8, dès le 12 octobre, et je devais craindre de 
les voir périr faute de provisions pendant l'hiver. Je plaçai donc 
dans une assiette au-devant de la ruche quelques morceaux de 
sucre miellé et légèrement humecté. Les Abeilles de la ruche A 
ne tardèrent pas & y venir en foule, et Tirent disparaître en moins 
de deux heures le sirop et le sucre. Cette provision , renouvelée 
les jours suivants, était consommée avec la même avidité, et je 
pouvais reconnaître aisément que chaque fois , les Abeilles, pour 
venir aussi nombreuses, avaient dû recevoir dans la ruche un 
avertissement porté par quelques unes de celles qui étaient venues 
isolément, soit à dessein, soil par hasard, reconnaître la présence 
du sucre humecté. Elles s'accoutumèrent bientôt si bien à asso- 
cier l'idée de ma personne et de mes vêtements avec l'idée de 
cette provende quotidienne trop promptement épuisée, que si je 
me promenais dans le jardin à plus de 50 mètres de la rucbe, il 
en venait huit ou dix voltiger autour de moi , se poser sur mes 
vêtements et sur mes mains, qu'elles parcouraient avec une agi- 
tation remarquable. Cela me donna la pensée d'avoir désormais 
dans ma poche un morceau de sucre, que je leur présentais après 
l'avoir légèrement humecté,etsur lequel j'en gardais longtemps 
trois ou quatre. Cela me rappela aussi un fait que mon ami, 
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M. Doyère, m'avait signalé en 1850 , et qai m'avait paru alors 
dinicile à expliquer : il s'agissait d'une personne qui , à un cer- 
tain signal , et en écartant ou agitant d'une certaine manière ses 
vêtements, attirait ainsi sur elle ses Abeilles. 

Hais je remarquai aussi que, les Abeilles de la ruche B vou- 
lant prendre leur part du supplément de vivres destiné seule- 
ment & leurs voisines, il en résultait de nombreux combats, et 
je vis avec regret que le nombre des mortes augmentait de jour 
en jour. Vainement j'avais donné une provision séparée à chaque 
ruche ; je ne réussis à empêcher ce massacre qu'en plaçant le 
sucre destiné & chaque ruche hors de la vue des Abeilles voisines, 
et en supprimant l'addition de miel dont l'odeur pouvait les 
attirer. 

Ayant constaté ensuite .qu'une Abeille, attirée, sans doute, par 
des habitudes de pillage , était venue manger le sucre humecté 
que j'avais posé sur une fourmilière très éloignée, et que cette 
Abeille, après quelque temps d'absence, était revenue suivie par 
beaucoup d'autres Abeilles pour manger le sucre destiné aux 
Fourmis, j'eus l'idée de faire l'expérience suivante , qui est 
l'objet principal de cet article , et qui me parait tout à fait con- 
cluante. 

Dans l'épaisseur d'un mur latéral, & 18 mètres de distance 
des ruches A et B, se trouve une niche pratiquée, suivant l'usage 
du pays , pour constater la mitoyenneté , et recouverte par un 
treillage et par une treille , et cachée par diverses plantés grim- 
pantes. J'y introdubis, le 16 novembre, une soucoupe avec du 
sucre légèrement humecté , puis j'allai présenter une iwtite ba- 
guette enduite de sirop à une At)eille sortant de la ruche A. Cette 
Aballe s'élant cramponnée h la baguette pour sucer le sirop, je 
la tran^rtai dans la niche sur lé sucre , oîi elle resta cinq ou 
six minutes jusqu'à ce qu'elle se fût bien gorgée ; elle commença 
alors & voler dans la niche, puis deçà et delà devant le treillage, 
la tête toujours tournée vers la niche, et enfin elle prit son vol 
vers sa ruche, oîi elle rentra. 

Un quart d'heure se passa sans qu'il revînt une seule Abeille 
à la niche ; mais, à partir de cet instant, elles vinrent successi- 
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vemeiit au nombre de trente, explorant ta localité, cherchant 
l'entrée de la niche qui avait dû leur être indiquée, et oii l'odorat 
ne pouvait nullement les guider, et, h. leur tour, vérifiant, avant 
de retourner & la ruche, les signes qui leur feraient retrouver 
celte précieuse localité ou qui leur permettraient de l'indiquer à 
d'autres. Tous les jours suivants les Abeilles de la ruche A vin- 
rent plus nombreuses & la niche où j'avais soin de renouveler le 
sucre liumeclé, et pas une seule de la ruche B n'eut le moindre 
soupçon de l'existence de oe trésor et ne vint voler de ce côté. 11 
était facile, en eiïet, de constater que les premières se dirigeaient 
exclusivement de ta ruche & la niche, et réciproquement. Celles 
de la ruche B, au contraire , se dirigeaient toutes d'un autre côté 
par-dessus les murs des jardins voisins. 

Quand le sucre de la niche restait tout à fait sec et sans sirop 
interposé, tes Abeilles l'abandonnaient comme une substance 
inerte. De temps en temps une Abeille venait en volant s'assurer 
de l'élat de ce sucre : s'il était encore sec elle ne s'y arrêtait pas; 
mais, dans le cas contraire , elle le suçait pendant quelques mi- 
nutes, puis elle allait à la ruche donner un avertissement prbmp- 
tement suivi de l'arrivée de plusieurs autres Abeilles. 

I,a ruche B, benucoiip plus petite et plus riche en miel, ne se 
prêtait pas aussi bien à ce genre d'expériences. Une Abeille de 
celle ruche , transportée de même sur du sucre dans un autre 
endroit, y est revenue accompagnée de plusieurs autres , mais 
l'abondance des vivres dans la ruche a empêché les Abeilles de 
venir aussi nombreuses et aussi constamment. 

Toutefois, l'expérience si complète de la ruchr; A , expérience 
qui peut être répétée facilement , ne peut laisser aucun doute sur 
ta faculté qu'auraient les Abeilles de se transmettre des indica- 
tions très complexes par des signes correspondants. 

Déji précédemment, en décrivant le cerveau de l'Abeille et 
dtea Fourmis, j'avais fait allusion à cette faculté, et j'avais signalé 
les lobes saillants des corps pédoncules qui correspondent h. ta 
convexité du front (//nn. des se. nat: , R* série, t. XIV, p. 200), et 
je cilais quelques observations en ntpport avec celle manière de 
voir; mais ici l'expériehce est tellement précise que les consé- 
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queiices peuvent en être rigoureusement déduite?. Et d'abord ce 
n'est point simplement une impression individuelle , ane image 
de la localité conservée dans le cerveau de l'Abeille: cette impres- 
sion existe & la vérité ; mais en même temps qu'elle doit guider 
l'insecte k son retour , elle devient pour lui le motif d'indications 
à transmettre par signes ou autrement, ce qui ne peut se faire 8i 
l'on n'accorde k cet insecte une faculté d'abstraction ; car les in- 
dications ont, suffi pour éveiller cheï l'insecte auquel ellei sont 
transmises les mêmes impressions que la vue même du sucre qu'il 
s'agit d'aller chercher et de la localité oii il faut se rendre. Ait 
reste, l'observation suivante, quoique beaucoup plus simple, met 
encore davantage en relief cette faculté d'abstraction. 

3' OBsiBTiTlûH. — Sur l'intelligence des Abnlles. 

]>es Abeilles, comme on sait, emploient pour masUqiw let 
joints et les fentes de leur habitation la résine visqueuse et odq- 
rantti des bourgeons de certains arbres : c'est ce qu'on nomm^ 
ta propotit; mais parmi les diverses qualités de la propolis , une 
aeuitt, la propriété agglutinalive , est nécessaire pour le travail 
des Abeilles^ Ces insectes auront donc Tait abstraction de l'odeur^ 
de la couleur , de la saveur même de cette substance , si on lei 
voit rechercher ou employer toute (lutre substance qui devait leur, 
être absolument inconnue, qu'aucune sensation innée ne pouvait 
leur déceler, et qui se recommande à eux par cette seule pro- 
priété agglutinalive. C'est ce dont, avec la plus grande surprise, 
j'ai été témoin en voyant des Abeilles détacher des petits lam- 
beaux d'une couche de céruse broyée k l'huile, cl employée comme" 
peinture d'impression sur une troisième ruclie h cadres qu'on 
avait laissée fort loin des deux autres en attendant que cette pein- 
ture fât sèche. Depuis plusieurs jours j'avais cherché vainement 
fc comprendre ce que pouvait être cette charge de fragments irrê- 
guliers d'une blancheur parfaite, rapportée en guise de --"— -■- 
de propotis par quelques Abeille» ; mais enfin je su 
Abeilles occupées à détacher péniblement des parcel 
peinture blanche avec leurs mandibules, et les placer al 
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ment dactt chacune de leurs corbeilles, assez lentement pour que 
l'opération fût parfaitement comprise. 

|3* Observation. — Sur rintelligence des Abeilles. 

I^es ruches à cadres de M. Debeauvoys présentent, au iniliea 
de chaque face, une série de six ou sept petites ouvertures ; mais 
c'est par la face antérieure, par celle qui est exposée au midi, 
que les Abeilles sortent et rentrent plus volontiers, quoiqu'elles 
doivent toujours conserver le souvenir des ouvertures latérales 
qni leur servent par occasion. Or, le 38 novembre, quelques 
AbeiHes, chargées de pollen jaune . rentraient à la ruche avec 
celte précipitation qui leur est habituelle dans ce cas, et qui nous 
les fait voir comme poussées par un instinct impérieux. Je voulais 
savoir de quelle plante provenait ce pollen k une époque si tar- 
dive , et pour cela , avec une petite baguette miellée, je m'elTor- 
çais d'arrêter au passage une de ces Abeilles et de lui enlever un 
peu de son pollen. Trois fois elle évita cet obstacle en reprenant 
son vol , pour revenir presque aussitôt cédant à son instinct , et 
pour tenter de nouveau le passage ; mais une dernière fois la ré- 
flexion prit le dessus; et l'Abeille, passant de l'idée particulière 
de Touverture qu'elle avait devant les yeux à l'idée plus générale 
de la ruche avec toutes ses ouvertures, prit son vol pour entrer 
sans hésitation par une des ouvertures latérales. 

R^exions sur des observations antérieures. 

1* Il y a vingt-cinq ans que pendant l'hiver, une ruche qui 
avait été volée fut déposée , comme pièce de conviction , dans les 
combles du Pilais de Justice de Rennes. Quelques mois plus tard, 
quand l'ordre fut donné de la descendre au greffe , on fut fort 
surpris de trouver les Abeilles en pleine activité sortant pour aller 
dans la campagne, et rentrant par une petite ouverture du toit 
que les Abeilles savaient reconnaître entre mille autres. Ce fait, 
tout siurprenant qu'il paraisse au premier coup d'œil , n'est qu'un 
cas particulier de celte impression individuelle que savent con- 
server les Abeilles, et qui leur faii reconnaître, soil leur habitation 
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au retour des champs , soil la localité oii elles ont butiné la veille 
et qu'elles ont voulu visiter de nouveau. Cette prodigieuse mé- 
moire des localités, qui s'observe également chez tes oiseaux 
voyageurs et chez l'homme à. l'état sauvage, s'affaiblit, comme on 
le sait , chez l'homme civilisé et encore plus chez l'homme livré 
& l'étude. 

2* Gélien, dans son livre sur l'édacation des Abeilles {le Cvlli- 
vateur des Jbeilles,iS\5), rapporte un fait qui peut d'abord pa- 
raître invraisemblable. Un nouvel essaim , très nombreux et très 
actif, était pillé par les Abeilles d'une des ruches d'un propriétaire 
voisin, comme si le mot d'ordre, lesigne de reconnaissance qui per- 
met aux Abeilles de distinguer toute Abeille étrangère, s'était par- 
faitement trouvé le même pour les deux colonies. Telle est du moins 
la supposition admise par Gélien. Ce pillage dura jusqu'à ce que. 
au bout de quelques jours, les Abeilles de la ruche pillée, sortant 
toutes de leur ruche vers le soir , voltigèrent en tourbillonnant , 
comme pour convenir en commun de l'adoption d'un nouveau 
signe de reconnaissance , avant de rentrer dans leur habitation. 
Le lendemain, en effet, les pillardes furent mises à mort ou chas- 
sées comme des étrangères , et bientôt elles cessèrent de venir 
dans cette ruche désormais bien gardée. Si l'on admettait cette 
Supposition d'un signe de reconnaissance d'abord commun aux 
deux ruches , puis changé dans Tune d'elles par suite d'un conseil 
unanime de toutes les abeilles de cette ruche , il y aurait le. un 
phénomène intellectuel beaucoup plus surprenant que ceux dont 
nous avons parlé ci-dessus ; mais il nous paraît bien plus vrai- 
semblable d'admettre que d'abord la ruche pillée était dans le 
cas d'une ruche sans reine , qui est , comme on le sait , ouverte 
à tout venant , et promptement dépouillée de tout son miel sans 
que nulle Abeille songe k la défendre. La sortie et le tourbillon- 
nement des Abeilles de cette ruche qui ont lieu ensuite, dénotent 
non point un changement concerté du signe de reconnaissance, 
mais un simple changement dans l'état de la reine par rapport k 
la colonie, qui sera désormais dans les conditions ordinaires , et 
qui saura se garder contre toute invasion des Abeilles étrangères. 
Quant aux Abeilles d'une ruche voisine qui avaient trouvé tant 
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(je racilité à. s'introduire pour piller impuDément, elles étaient 
dans le cas des Abeilles de noire rucbe A , amenées, par les indi- 
cations d'une seule de leurs compagnes, au sucre dont autrement 
elles n'auraient point soupçonné l'existence. On sait, en effet, 
que des Abeilles étrangères viennent incessamment pour essayer 
de s'introduire dans les ruches où l'odeur du miel les attire ; si 
elles oe sont point chassées ou massacrées , si la ruche s'est pas 
gardée, elles vont avertir leurs compagnes qui viennent en foule , 
et , dans quelques heures, une ruche qui vient de perdre sa reine 
peut se trouver ainsi dépouillée de tout son miel. 

3* L'avidité des Ât)eille8 pour recueillir le miel et le sirop, et, 
d'autre part, l'instinct qui pousse les habitants d'une niche bien 
constituée è. massacrer quiconque veut porter atteinte k leurs pro- 
visions, ont été, comme nous l'avons dit plus haut, une cause de 
desti'uction pour dos Abeilles, quand le sucre ou le sirop étaient 
rais également à portée de plusieurs ruches , de telle sorte que les 
habitants de chacune pussent s'en croire exclusivement proprié- 
taires. C'est là ce qui explique pourquoi les Abeilles prennent leur 
vol pour aller butiner au loin au lieu de butiner sur les fleursdont 
Jeurs ruches sont entourées et sur lesquelles pourraient avoir lieu 
des combats comme sur le sucre dont chaque ruche veut reven- 
diquer la propriété ; mais l'instinct seul sulTit , je crois , pour 
expliquer ce fait. . 

&" C'est encore h l'instinct seul qu'il faut attribuer le soin avec 
lequel des Abeilles lèchent leurs compagnes qui ont été baignées 
ou noyées depuis peu dans le sirop, et qui sont ainsi rappelées & 
la vie. 

Obtervations sur l'actiTité des essuniB en Bretagne , et sur la fôoondilA 
de leurs reine*. 

On sait que, dans les paysoti le blé noir, ou sarrasin, est cul- 
tivé abondamment, les habitudes sont notablement modifiées, et 
le temps de l'essaimage est retardé jusqu'à la fin de juillet , et 
même jusqu'au 15 août. Il en est résulté depuis loiigtemps, pour - 
les Abeilles , en Bretagne , des changements considérables pour 
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l'époque de la plus grande acUvilé des ouvrières et de la plus 
grande fécondité des reines. Voici quelques résullals que les 
ruches à cadres m'ont fournisà ce si^'et, et qui diiïèrent beaucoup 
de ceux qu'on a observés ailleurs. 

Uti premier essaim (ruche A) , du 28 juillet, pesant 2,500 gr, 
environ, etconlenanl environ 778 tnâles et 23,330 ouvrières, dont 
moitié, occupées à la construction des alvéoles, présentait, au 
bout de vtn^f jours, 29,218 alvéoles; ce qui fait 1,Û60 alvéoles 
coiislruils chaque jour. Duns le même temps, la reine avait pondu 
11,882 œufs, ou 594 par jour. 

rndeuxiëmeessaim (ruche B) du 5 août, pesant & kilogrammes 
environ, et contenant environ 1 ,200 miles et 38,000 ouvrières, 
dont moitié occupées à la construction des alvéoles, présentait, 
au bout de (fouse jours, 31,392 alvéoles; ce qui fait 2,616 alvéoles 
construits chaqge jour. Dans ces douze jours, la reine avait pondu 
7,289 œufs , ou ^07 par jour. 

I^ poids moyen d'un alvéole variait entre S et 1 ft milligrammes 
suivant la profondeur ; on peut donc l'évaluer k 1 centigramme 
pour ces rayons nouvellement construiLi , et dont la plupart des 
alvéoles n'étaient pa.>i encore bordés. Ainsi, il avait été fait chaque 
jour lài',6 de cire dans la ruche A , et 25c,16 dans la ruche B. 

Mais cette activité produite par la floraison du blé sarrasin, si 
riche en miel, ne tarda pas & se ralentir . et dans les cinq jours 
suivants , du 18 au 22 août , il n'a été fait que 3,652 alvéoles 
dans ta ruche A , ou 730 par jour, et il n'a 'été pondu que 2,302 
œufs, ou , en moyenne, &60 par jour. 

Dans la ruche B , pendant ces cinq jours , il n'a été fait que 
2,853 alvéoles ; mais la ponte parait avoir été seulementde 600, 
peut-être à cause du (rouble causé par les visites trop multipliées 
dont cette ruche a élé l'objet, et très probablement aussi parce 
que 22 alvéoles de reines ayant été construits , et plusieurs même 
étant déjà clos , il a dû en résulter quelque changement dans le 
régime intérieur de ta ruche. 

La ponte cessa d'ailleurs complètement dans les deui ruches 
vers le 20 septembre, et même les nymphes provenant des der- 
niers œuis furent tirées de leurs alvéoles et rejetées au dehors 
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depuis le 16 septembre jusqu'au i'I octobre. Cependant quelques 
Abeillesont continué, jusqu'au 7 décembre, à rapporter du poU 
len que certains auteurs ont cru devoir servir uniquement à la 
nourriture des larves, et qui , dans cette circonstance, doit , avec 
le miel, compléter l'alimenfation des Abeilles, dans l'intestin des- 
quelles on en trouve toujours h divers degrés de décomposition , 
comme Réauraur t'avait déjà vu. 

Nota. Des fourmilières artificielles de sept espèces de Fourmis 
et de deux espèces de Myrmica ayant été installées soit dans mon 
jardin, soit dans mon cabinet, j'ai pu constater de plusieurs ma* 
nières que des indications sont transmises par un de ces insectes, 
comme par les Abeilles , pour guider les autres habitants de la 
colonie vers un vase de miel que l'odorat seul ne peut leur faire 
trouver pendant un mois entier, jusqu'à ce que le hasard y ait 
conduit cette seule fourmi , dont les indication^s vont y amener 
en moins d'une heure toute la fourmilière. Pareille chose arrive 
quand les Myrmica, plus carnassières, sont averties par une de 
leurs compagnes, de la présence de quelque cadavre d'insecte. 



LES INFUSOIRES VIVANT DANS LES MOUSSES 

ET DANS LES JONGERHANNES HUMIDES, 

M MancautuBiar •»> onb akiii atvtToi d'dr liaovHi ■■■■unoi, 

Tar m. WM* BVfJUUUM. 

On sait depuis longtemps que les touffes de Mousses exposées 
à des alternatives de végétation et de sécheresse sont habitées 
par des RoUfères, par des Tardigrades, et par des Nématoïdes 
nombreux et variés qui, comme les Mousses elles-mêmes, ont 
des alternatives de vie active quand la masse est humectée p;ir 
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la ptuie, et de vie latente ou de mort apparente quand la séche- 
resse a succédé. 

J'ai signalé aussi dans mon Hittoire des Infutotres, p. 169 , 
la grande quantité d'InfuBoires que j'avais observés dans des 
touffes de Mousse prises au pied des arbres et dans des lieux 
frais ; mais on ne connaît pas encore tous les Infusoires, si variés, 
qui habitent les Mousses , et surtout les Jungermannes exposées 
à des alternatives de sécheresse et d'humidité. J'y ai trouvé 
divers Trichodiens et Monadaires, des Oxytriques, des Vorti- 
celles, une Ëpistylis, et un grand [nombre d'Amibes et de Rhizo- 
podes, tels que des Arcelles, des DiOlugies, des Euglyphes, etc. , 
que leur test met à même de résister temporairement & la dessic- 
cation. 

M. Boulengey, de Bennes, très habiteà rechercher lesanimaux 
microscopiques, m'en a signalé plusieurs autres, notamment une 
Plœtconia, longue de O^'ilS, dépourvue de cirrhes, de stylets et 
de crochets, et qui doit faire l'objet d'une publication spéciale. 
Un autre Infusoire que m'a signalé le même observateur, c'est 
une sorte d'Amibe très remarquable, en raison de son tégument 
membraneux qui se plisse dans diverses directions , suivant les 
mouvements et les contractions de l'animal, et qui souvent même 
présente l'apparence d'un linge tordu quand l'animal a tourné 
sur lui-même. 

Cet Infusoire devra donc former un genre distinct dans la 
famille des Amibiens, et Ton pourra le nommer Corycie (de 
xtofûmov , un petit sac) , pour exprimer le caractère distinctif de 
cette enveloppe membraneuse qui se plisse et se vide à mesure 
que l'animal est plus exposé k l'air, et qui le préserve d'une 
dessiccation complète. Il peut donc, comme les Rhizopodes des 
Mousses (Arcelles, DiOlugies et Englyphes] , éprouver sans périr 
des alternatives de sécheresse et d'humidité, comme je l'ai con- 
staté sous le microscope, tandis que tes Amibes proprement dits 
et les autres Infusoires nus ne vivent que pendant la durée de la 
période d'humidité. 

L'enveloppe membraneuse, quoique parfaitement extensible et 

3- série. ZooL. T. XVllI. (Cahier n" i.) * 16 
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élastique, reste flottante sur les côtés, et pereiste longtemps 
quand, avec des aiguilles, on déchire, sous le microscope, la 
Corycie , dont les portions sarcodiques se contractent en lobes 
arrondis et se creusent bientôt de vacuoles confluentes. 

Le» dimensions de cet Infuaoire dans tous les sens varient de 
8 & 20 centièmes de millimètre , et, comme ses mouvements sont 
Irèa lenis, ou le prendrait aisément pour un petit fragm'ent irré- 
gulier de quartz , si la réfringence n'était beaucoup plus faible 
que pour ce minéral. En le considérant avec attention, on voit 
d'ailleurs la masse sarcodtque interne avec les vacuoles, les 
corps étrangers et les granules entremêlés se mouvoir comme un 
courant d'un cdté à l'autre. 

Les expansions ne rampent point, et ne glissent point sur le 
porte-objet comme celles des Amibes nues et des Arcelles, ou des 
DiQlugies ; elles se produisent & diverses hauteurs sur tel ou tel 
cfité de la masse, et semblent agir plutôt en changeant le centre 
de gravité qu'en prenant un point d'appui quelconque. 

Pour trouver ces Corycies, il nous a sulQ de pressurer légère- 
ment sur le porte-objet du microscope les Jungermannes simple- 
ment humectées par les pluies de novembre et de décembre , ou 
conservées depuis quelque temps avec un peu d'eau. 

Nous avons donc ici un nouveau genre , formant un terme 
intermédiaire entre les Amibes nues, qui semblent être une seule 
masse de Sarcode, et tes Rhizopodes à (est membraneux , lesquels, 
d'une part, se lient aux Rhizopodes à test calcaire ou Foramini- 
fères, et d'autre part aux Moctiluques, et vraisemblablement 
aussi & une foule d'autres organismes inférieurs, dont la .Sarcode 
forme le principal tissu. 
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l.eB nombreuses investigations dont les Bali'oclena ont éti 
rd>jel ont laissé bien peu & glaner dans cette partie de l'erpéto- 
logie ; néanmoioa il est encore possible , avec un peu de perse' 
vérsnce, d« recueillir sur l'organls&tion et les mœurs de ces ani" 
maux quelques faits nouveaux qui, s'ils n'ont pas la même imper- 
lance que ceux déjà connus, ne sont peut-être pas dénués de 
toute espèue d'intérêt. 

Le squelette desBatraciens anoures, envisagé dans un certain 
nombre d'espèces , présente dans quelques unts de ms parties, 
par exemple dans l'épaule et le sternum , mais surtout dans le 
sacrum ou la vertèbre sacrée , des dilTérences de furme sssce 
grandes pour que l'on puisse reconnaître , à la seule inspection 
de cette vertèbre, si lesquelette qu'on aentre les mains appartient 
à l'un des trois genres qui contribuent à former nos espèces indi- 
gènes, les genres Aana, Hyla et Bufo. 

Cette différence que la vertèbre sacrée présente dans sa 
ferme peut encore servir à distinguer l'une de ces espèces , que 
d'ailleurs la disposition seule des deux principaux os du tarse sert 
suflisammentàfaire reconnaître, disposition que j'ai vérifiée sur 
plusieurs sujets et dont on doit la connais i&nce au savant médecin 
el naturaliste Antoine Dugès : je veux parler de la Grenouille 
ponctuée, dont fastragale et le calcanéum sont soudés dans toute 
leur longueur , au lieu d'être séparés comme ceux de tous les 
autres Batraciens. 

Sa vertèbre sacrée se distingue de celles des Crapauds com- 
mun, accoucheur et calamité, les seuls du genre Bufo, qu'il m'ait 
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été possible d'examiner , do la Bainelte commune et des Gre- 
nouilles vertes et rousses, par la conformation de ses apophyses 
transverses qui sont trapézirormes, au lieu d'être sécuriformes, 
comme celles des Grenouilles verte et rousse. Quant au squelette 
de la Rainette commune , dont la vertèbre sacrée ne diffère pas 
sensiblement par la forme de celle des Crapauds, on la recon- 
naîtra aisément à la nature cartilagineuse des apophyses trans- 
verses de cette vertèbre , à la longueur plus grande du train 
postérieur de l'animal comparée à celle de la mâme partie des 
Crapauds, et à ses formes plus sveltes. 

La Grenouille ponctuée se fait encore remarquer : 1* par ka 
clavicules , dont ta courbure en avant est si considérable , que 
l'intervalle qui sépare ces os des coracoîdiens est presque nul, 
disposition inverse de celle que l'on observe chez les autres Gre- 
nouilles, et surtout chez le Crapaud commun; 2* par son épister- 
num étroit et fibro-cartilagineux, son sternum de même nature, 
et le large disque cartilagineux de son xiphoïdien. 

Le Crapaud accoucheur présente plusieurs particularités qm 
méritent d'être notées, et dont une seule suffirait pour empêcher 
de confondre son squelette avec celui des autres Batraciens sus- 
dénommés. L'une de ces particularités consiste dans l'existence 
de cartilages sus-orbitaires , qui représentent les os du même 
nom , que l'on n'a observés jusqu'à ce jour que chez quelques 
Sauriens et Ophidiens; l'autre , dans la disposition des lames 
cartilagineuses qui remplacent te sternum; la troisième, enfin, 
dans la présence d'un cartilage triangulaire, que, malgré si 
forme, on peut considérer comme l'analogue du post-sternum do 
Crapaud commun et des Grenouilles. 

Les lames fibro-CBrlilagineuses occupent tout l'espace compris 
entre les clavicules et les coracoldiens, qui sont très écartés l'un 
de l'autre, comme chez le Crapaud commun ; mais , de même que 
celles dont est pourvue la Salamandre maculée , elles sont arron- 
dies en arrière et libres de toute adhérence sur la ligne médiaoe, 
où le bord de l'une peut recouvrir celui de l'autre ou s'en écarter, 
suivant que les membres antérieurs se rapprochent ou s'éloignent 
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de la cavité tboracique, dont par suite le diamètre doit diminue- 
ou augmenter. 

Le cartilage triangulaire, dont les deux angles qui se corres- 
pondent sont très allongés et très divergents en arrière, est mainr 
tenu à la place qu'il occupe par un ligament Tixé, d*une partdans 
le lieu où les clavicules s'articulent entre elles , d'autre part à la 
portion du pectoral qui prend son point d'attache le long du 
bord antérieur des branches de ce cartilage , lequel a sans doute 
pour usage de renforcer la partie du corps qu'il embrasse, comme 
le fait, & l'égard de l'abdomen, le cartilage sus-pubien ou 
upsilolde des Salamandres et des Tritons. 

En parlant du Crapaud cornu , M. H. Cloquet dit que le ster- 
num de ce Batracien est échancré en arrière, et pourvu dans ce 
sens de deux pièces cartilagineuses ; il ne me semble pas que ces 
caractères puissent se rapporter au cartilage dont je viens de 
donner la description. 

Je ne vois pas non plus que des dents aient été observées ches 
le Crapaud accoucheur. Bory de Saint-Vincent et H. Cloquet se 
bornent à dire, le premier, qu'un ou deux Crapauds seuletnent 
ont des dents ; le second, qu'il en existe, d*après Klœtil:e, d'assez 
grandes et de recourbées dans le Crapaud cornu et quelques 
autres espèces étrangères, et, d'après M. Scblechtendal, dans le 
Crapaud donnant. Cependant le Crapaud accoucheur est muni 
de dents à la mâchoire supérieure et au palais , caractère qui le 
n4>proche des espèces du genre Raua; d'un autre côté, il s'en 
éloigne par la conformation de ses poumons, qui sont presque 
globuleux , au lieu de ressembler à des vessies allongées. Au 
reste , un nouvel examen , & la loupe , du bord de la m&choire 
supérieure de ce Crapaud m'a démontré que ce que j'ai pris pour 
de véritables dents ne sont que de simples dentelures qui le 
diatinguent également du Crapaud commun, et que l'on pourrait 
comparer avec celles qui garnissent le bec corné des Têtards. 

Cbex lui et chez la Grenouille ponctuée, dont les dents maxil* 
laites sont très apparentes , les dents voroériennes ne font pas 
corps avec les os qui les supportent; car, lorsqu'on détache, 
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d'arrière en avant et sans efTort, la membrane qui recouvre Itt 
vomers , on n'aperçoit sur ces os aucune trace de l'insertion des 
dents que la membrane a entraînées avec elle. 

Mœurs. — J'ai peu de chose h. dire sur tes mœurs da Crapaod 
accoucheur , animal très commun dans ce pays-ci, surtout dam 
certaines localités. Les talus, qui bordent de chaque côté l'une 
des roules situées au nord de la ville, sont occupés, dans une 
étendue de plus de cent pas, par une multitude de ces Balnir- 
ciens, dont les chants se font entendre pendant toute la t)clle sai- 
son, dans le milieu du jour, mais plus pariicullërement le soir, 
après le coucher du soleil. C'est même à l'aide de ce chant, dont 
l'unique intonation ressemble tout à Tait à la première note du 
chant de la Temelledu Pinson, que l'on peut distinguer, parmi 
les trous nombreux dont le talus est creusé, celui qui sert d'asile 
au chanteur. Dans ce moment, celui-ci est loin d'occuper la par- 
tic la plus profonde de son habitation ; car il m'a toujours suffi 
d'enfoncer la lame d'un couteau h. trois ou quatre ponces au plus 
de profondeur pour attirer l'animal , et parfois le mâle et U 
femelle en même temps. 

Les m&les , sans exception , portaient les œufs attachés ea 
paquets sur les deux cuisses , au moyen de quelques fits d'une 
matière gélatineuse, comme le dit H. Gloquet, et non sur le doe , 
ainsi que l'a écrit Bory de Saint- Vincent. 

J'ai constaté aussi que , k l'instar du Crapaud brun {Bufoftaeu»)f 
le Crapaud arcoucheur et sa femelle ont la faculté, dont ils usent 
principalement lorsqu'on veut s'en saisir et, bïm doute, qu'ils 
sont en colère, de répandre une odeur allikcée bien cwac- 
térisée. 

On a prétendu jusqu'à ce jour que la Grenouille rousse parait 
plus tôt que la Grenouille verte au printemps, et qu'elle ne fait ea 
ponte que lorsque celle-ci a terminé la sienne : Il n'y a de vrai 
que la première assertion. 

La Grenouille rousee repariH, s'accouple, et fait sa pmte la 
première , non pas au printemps, comine on le dit, mais dam 
l'hiver. Le l" mars 1850 et le 19 janvier 185i, j'en ai trouvé 
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(Tnccoaplées , et dont plus lard le fniî s'est développé sous mes 
yeux. 

Dans la première quinztune de février 1851 et 1852, j'ai 
recueilli du frai de la même espèce ; la dernière fois, il se trou- 
vait au milieu de la giace, qui avait environ trois lignes d'épais- 
seur. A celte époque de l'année , on ne rencontra pas encore la 
Grenouille verte; cependant il m'est arrivé une fois, c'était dans 
le mois de janvier, d'en trouver une accouplée avec le m&le de la 
Grenouille rousse, qui t'embrassait avec tant de force au moyen 
de ses pattes de devant , que de fortes tractions, opérées pour 
extraire ces animaux du bocal oti je les avais placés, ne firent pas 
cesser l'accouplement. Cette pression des pattes donnait liea k 
un développement considérable du ventre de la femelle, qui, 
ainsi que nous le verrons bientôt, n'était pas dû à la présence des 
œufs. 

Six jours après , le mftie s'était séparé de la femelle , et sans 
que la ponte eût précédé cette séparation ; mais le lendemain, ils 
étaient accouplés de nouveau, et, quoique l'eau dans laquelle ils 
M tenaient ne fournit au microscope aucun spermatoiolde , je 
n'en acquis pas moins la conviction que l'aspect laiteui qu'elle 
efTrait était dû à la présence du sperme décomposé. En effet , 
désespérant de voir la ponte survenir, ces animaux s'élant désac- 
couplés et accouplés k diverses reprises, et le mAle offrant tine 
maigreur effrayante, je trouvai , après les avoir tués, les testi- 
cules flasques au lieu d'être gonûés , comme ils le sont avant la 
fécondation ; mais ce qui excita ma surprise au dernier point , et 
me permit en mtoie temps de me rendre compte de la stérilité de 
ce couple, c'est l'état de vacuité des oviductes et le peu de mata- 
nte des Œufs, que je crois devoir attribuer à ce que l'accouple- 
laeDt avait eu lieu entre deux espèces chez lesquelles la fécon- 
dation ne s'effectue pas à la même époque, qui ne se recherchant 
pas n^inaircment, mais que le hasard avait réunies sous les eaux. 

Le développement des pouces du m&le et celui de leur osselet 
surnuméraire k l'époque des amours n'ont pas échappé k l'atten- 
tion des naturalistes ; mais on ne s'est pas rendu compte de la 
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nature des excroissances qu'on y remarque , excroisBances appe* 
lées verrues papilleuses, tuberculeuses, etc., lesquelles , par la 
pression continuelle qu'elles exercent sur ta peau, occasionoent 
ces excoriations dont parlent les auteurs, excoriations qui se fai- 
saient remarquer sur la remelle dont je viens de parler. 

Si , après avoir détaché ces verrues , on les examine au mi- 
croscope , on reconnaît qu'elles sont formées de lames cornées , 
très rapprochées les unes dfis autres , et semblables aux épines 
du Rosier, dont elles diffèrent cependant par le défaut de cour- 
bure de leur pointe. Ces lames sont fixées par leur base dans une 
sorte de corps glanduleux qui sans doute les sécrète , et dont 
l'existence est aussi éphémère que celle de ces tames et de l'osse- 
let ci-dessus mentionné. 

- Lorsque l'accouplement a lieu , les pointes de ces lames s'in- 
crustent, pour ainsi dire, dans la peau de la femelle, à laquelle le 
m&le se trouve de la sorte solidement attaché. 

Branchies externes. — Avant leur sortie de Tceof ou de l'ovi- 
ducte,' les Batraciens anoures et urodèles que j'ai étudiés (Gre- 
nouille rousse , Crapaud accoucheur , Salamandre commune et 
Tritons) sont déj& pourvus de leurs branchies externes; mais ces 
organes ne présentent pas dans toutes ces espèces le même 
degré de développement. Des deux Batraciens anoures cités 
ci-dessus , la Grenouille rousse est la seule qui ait des branchies 
rudimenlaires. Ces appendices , longs de 0''~,25, se composent 
de deux lobes inégaux, dont le plus grand présente déjà un 
commencement de division. 

Chez l'embryon du Crapaud accoucheur, les branchies externes 
sont très grandes et très ramifiées , caractère qu'on ne retrouve, 
parmi les Urodèles, que dans l'embryon de la Salamandre 
commune et bien longtemps avant la naissance ; car je les ai 
observées sur un grand nombre d'embryons que j'avais retirés 
de Coviducte et dont l'abdomen contenait encore le vitellus. 

Chez l'embryon des Tritons, les branchies tiennent le milieu 
pour la longueur entre celles de la Grenouille et celles du Cra 
paud accoucheur et de la Salamandre commune. 
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Pourquoi le Têtard du Crapaud accoucheur, de la SaJamuidra 
terrestre et des Tritons, qui vient de naître, a-t-il des branchies 
plus grandes et plus raniilïées que celles du Têtard des Gre- 
nouilles? Probablement parce que, moins favorisé que ce dernier, 
à qui la matière alburaineuse qui l'entoure sert d'aliment durant 
les premiers jours de sa naissance, il fallait au jeune Batracien, 
forcé d'aller au loin chercher sa nourriture, un appareil respira- 
toire assez développé pour revivifier promptement le sang em* 
ployé à l'entretien de ses organes locomoteurs. 

Peut-être au^ , comme le pense M. Dujardin, ce développe- 
nïent des branchies provient-il de ce que ces organes ont encore 
pour usage de servir h. la natation , à laquelle se livre le Tâtard 
des Grenouilles quelques jours après sa sortie de l'œuf. 

Chez te Têtard de la Grenouille rousse, et sans doute chez 
celui des autres Batraciens anoures, ces appendices ne se chan- 
gent pas en branchies internes , ainsi que l'ont encore prétendu 
deraièrement quelques auteurs. Cela est si vrai , que celles-ci 
existent déjà quand les premiers présentent encore un grand 
développement. Antoine Dugès, qui avait «gnalé leur présence 
ji cette époque, dit avec raison, et cette opinion est partagée par 
Mil. Milne Edwards, Mûller et beaucoup d'autres zoologistes, 
que les branchies externes s'atrophient à mesure que les internes 
se développent. C'est aussi ce que j'ai observé diez le Têtard de 
la Grenouille rousse. 

Ouvertures branchiales. — Rien de [H-écis n'a été publié sur 
le nombre et la position des ouvertures branchiales chez les 
Batraciens anoures et urodèles. Voici ce que j'ai rencontré dans 
un examen fait à la loupe sur des Têtards de la Grenouille rousse, 
du Crapaud brun , de la Rainette verte et du Crapaud accou- 
cheur. 

Sur les premiers (Têtards de la Grenouille rousse), 
corps était long de k millimètres et large de 3 milll 
existaient sous le cou deux ouvertures qui livraient passi 
branchies , et ne semblaient en former qu'une seule , p: 
d'un repli de la peau étendu de l'une à l'autre ; mais ei 
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duisatit, d'arriôre en avant, dans J'une dm oaverlures, la pointe 
d'une bruxelle, que l'on rapprochait eosuile de la ligne médiaiw 
du corps, on rencontrait un obstacle qui rendait évident le déraut 
de continuité des deux fentes dans cet endroit : cet obstacle 
n* était autre que le péricarde , au-devant duquel il était Tacile de 
constater la communication des deux cavités brancfaiaJes, en 
portant dans la direction de l'une de ces cavités la pointe da 
métne instrument introduite par l'ouverture de celte du c4té 
opposé. 

On peut encore reconnaître le manque de continuité des deux 
fentes en portant directement d'arrière en avant la pointe de la 
pince sur te pli de la peau placé entre elles. Ce pli s'efface, mais 
la pointe ne pénètre pas. 

Sur un autre Têtard , long de 5 & 6 millimètres et large de 
3 millimètres environ, les ouvertures étaient bien moins larges et 
les branchies beaucoup plus courtes; enlln sur un troisième, long 
de 6 millimètres et large de Â à & millimèlres. on ne voyait plus 
qu'une très petite ouverture, située à gauche et contenant à peioe 
an reste de brancfaies. 

C'est aussi au côté gauche, ainsi qu'on l'avait observé, que 
j'ai trouvé l'ouverture branchiale du Crapaud brun , qui , & or» 
époque moins avancée de son développement, présente, sans 
doute, les deux fentes brauchiales dout je viens de pvier. 

Chez le Têtard du Crapaud accoucheur, que, de même que la 
précédent , je n'ai pu étudier qu'après la disparition des bran- 
chies sternes, le trou branchial, au lieu d'occuper le cMé gauche, 
est situé en avant du sternum et sur la ligne médiane du corpe ; 
mais ce Têtard se distingue en outre de celui du Crapaud brun, 
et peut-être de toutes les autres larves dû Batraciess , par le 
nombre des ouvertures qui , après l'apparition au dehors dm 
deux membres antérieurs, ra^tenten communication avec l'esté- 
rnuT, et pendant un certain temps, les cavitée branchiales et 
oonséquemment les branchies internes. 

Ces ouvertures sent au nombre de trois : l'une est le trou 
branchial inédian, et les deux autres sont celles qui se sont for- 
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nées spontanément pour lirrer passage aux pattes antérieures 
logées dans les cavitéa branchiales , tet qui apparaissent à l'en- 
droit métne où existaient les ouvertures qu'occupaient les bran- 
chies externes. 

Quinte jours après la sortie des membres antérieurs, ces trois 
ouvertures n'étaient pas encore oblitérées sur plusieurs Têtard» 
vivants dans des mares, et sur d'autres que je conservais dans 
des flacons et dont la queue était en partie atrophiée. 

Pendant ta première semaine surtout , on voyait les branchies 
internes, bien reconnaissables à leur couleur d'un rouge vif et 
à leur mouvement continuel irrégulier d'élévation et d'abaisse- 
ment , dépasser sensiblement le bord libre de l'opercule. Trois 
fentes branchiales servent donc alors au passage de t'ean qui , 
introduite par la bouche, a servi k la respiration. Bien mieux, 
l'oxygénation du sang, qui , avant la sortie des pattes antérieures, 
n'avait lieu que dans les cavités branchiales, s'effectue directe- 
ment au moyen de l'eau qui baigne constamment tes branchies, 
devenues en partie externes en queltjue sorte, d'internes qu'elles 
étaient auparavant. 

Cet acte physiologique a lieo aussi chez les Têtards du Cra- 
paud brun, de la Rainette verte, et probablement chez ceux des 
autres Batraciens anoures , lorsque les membres antérieurs ont 
paru au dehors : mais la communication des cavités branchiales 
avec l'extérieur ne se fait que par deux ouvertures : l'une qui est 
le troa branchial situé k gauche et dont le diamètre s'est 
accru; l'autre qui s'est formée tout à coup du c6té opposé. 

Quant aux larves des Batraciens urodèles qui n'ont jamais que 
des branchies externes, et chez lesquelles des auteurs ont admis 
deux fentes branchiales, Dugës a démontré qu'elles n'en pos- 
sèdent qu'une, qui s'étend transversalement d'un angle de la 
mâchoire inférieure à l'autre. Il se pourrait, comme il a semblé 
à cet auteur , qu'il n'exisUt aussi qu'une seule fente brancbi^e, 
disposée transversalement cbes les très jeunes Têtards des tlm- 
tracieos anoures ; mais il est certun que chez ceux dont j'ai 
doané les dimensions , cette disposition n'existait pftinl. 
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Le mode de développement des membres n'est pas le même 
chez les Tritons et chez les Salamandres : les premiers en pré- 
sentent des rudiments avant leur sertie de l'oeuf, et n'acquièrent 
les postérieurs que quelque temps après leur naissance ; le$ 
secondes sont pourvues de leurs quatre membres au moment oîi 
elles viennent au monde. Ce fait, que j'ai reconnu il y a long- 
temps, a été observé aussi par M. P. Gervais; mais il esti 
remarquer que , de même que les branchies, ces nrganci» 
existent bien longtemps avant que la mère mette bas ses 
petits. 

,Les embryons de la Salamandre commune, dont j'ai parlé en 
trailantdes branchies, et qui, avant de venir au monde, devaient 
se nourrir aux dépens du vitellus que renfermait encore leur 
abdomen , étaient déjà pourvus de leurs quatre membres. Seule- 
ment les deux paires n'oETraient pas le même degré de développe- 
ment : l'antérieure était tridactyle ; la postérieure , plus courte , 
se terminait par un moignon arrondi. D'oU l'on peut conclure 
que , chez les Salamandres comme chez les Tritons , ce sont les 
extrémités antérieures qui se forment d'abord, mais que, tandis 
que leur dévelc^pement se fait dans l'oviducte chez les premières, 
il s'opère dans l'œuf chez les seconds. 

La mue est très fréquente chez les Tritons maintenus en 
captivité. J'ai vu souvent, dans la belle saison, les diverses 
espèces du pays, conservées dans des bocaux remplis d'eau, 
changer de peau -tous les six à dix jours; mais ces reptiles 
muent aus« en hiver. Un Triton marbré très engourdi, et dont 
les couleurs étaient assez ternes, pris le IJL janvier 18A9, perdait 
son épiderme le 16, et reprenait avec sa vivacité les belles cou- 
leurs vertes qui le caractérisent ; le 25, il en avait pour la seconde 
fois. 

Une femelle de la même espèce, dont les couleurs étaient des 
plus vives lorsque je m'en emparai le 8 mars 1852, se dépouillait 
de sa peau le 13 du même mois. 

Parfois l'épiderme abandonné est complet , de sorte qu'il 
représente parCailement l'animal auquel il appartenait Je pos- 
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sède, étendu sur une plaque de verre, celui d'une pelUe espèce 
qui 9'est Séparé ainsi , mais après s'être divisé dans toute sa lon- 
gueur sur ia ligne médiane inférieure. 

Plus souvent la mue n'est que partielle, comme celle que m*s 
présentée l'un des Tritons marbrés , dont l'épiderme s'est déta- 
dié d'abord dans ses deux tiers postérieurs. 

On lit dans les Suites à Buffim que l'olfaction est peu déve- 
loppée chez les Batraciens, et que ces animaui découvrent leur 
proie plutôt par la vue que par les émanations qui s'en dégagent. 
Cette assertion , que viennent confirmer , chez les Anoures, le 
volume considérable et la grande mobilité du globule oculaire, 
se trouve contredite chez tes Tritons par la petitesse de ce der- 
nier , et par ce qui se passe lorsqu'on projette , dans le vase qui 
contient ces Urodèles, quelques fragments de Lombric terrestre, 
avec lesquels on le» nourrit aisément et dont ils sont très friands. 
Quelques secondes à peine se sont écoulées , qu'on voit ces ani- 
maux lever la tôte, tendre le cou, puis mordre soit dans le vide, 
soit un des leurs , s'il se trouve à portée. Que ce soit la queue, la 
patte , et même l'une des m&choires ou le museau auquel ils 
s'attachent, rien ne les avertit de leur erreur : il est évident que, 
dans ce cas, leur voracité, qui les porte souvent à dévorer leurs 
larves, excitée outre mesure par les émanations qu'ont répandues 
dans l'eau les Lombrics coupés par morceaux, paralyse en quel- 
que sorte le sens de la vision. 

I.es Tritons des environs de Rennes sont au nombre de cinq : 
ce sont le Triton marbré, le Triton crélé, le Triton alpestre, le 
Triton palmipède et le Triton ponctué. Les femelles des trots 
premiers sont connues ; il n'en est pas de môme de celtes des 
deux derniers. 

Daudin , qui les avait confondues et considérées comme une 
espèce distincte, avait donné & celle-ci le nom de TriUm abdo- 
minal. 

Yoid leurs caractères spécifiques : 

Femdle du Triton piUmipèdt. — Une seule crête dorsale, 
petite et médiane. Gorge blanche comme celle du m&le. Large 
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b&ndo abdominale d'un jaune doré plus ou moins brillant, qui se 
termine ordinairement au niveau du bassin, reparaît aatoni'do 
l'orifice génito-excrémentitiel et se eontioue en s'affaiblias&nt le 
long du bord inférieur de la queue. Souvent un léger vestige du 
filet cartilagineux qui termine la queue du m&le, et est un des 
principaux caractères de cette espèce. Pieds de derrière saos 
palmures. 

Femelle du Triton ponctué, -r- Point de erâto. Gorge blanche 
marquée de petites taches noires. Flancs blancs avec une large 
bande brune « parfois peu apparente, et souvent irrégultère sur 
les bords. Parties génitales externes et tranchant inférieur de la 
queue d'un jaune orangé, 

La bande marginale du ventre remplace ici les larges taches 
poires que le roàle présente dans cet endroit , et, les petites taches 
noires de la gorge n'existent pas chez les jeunes femelles , carac- 
tère que je crois avoir observé pareillement chez les jeunes 
mftles. 

11 est à noter aussi que les jeunes Tritons palmipMes m&les se 
rapprochent des femelles par l'absence de palmures aux pieds de 
derrière. Quant aux m&les adultes que j'ai examinés k dilTérentes 
époques de l'année . je leur ai toujours trouvé les pieds de derr 
rière palmés. 

Un caractère qu'on n'a pas cru devoir comprendre dans la 
dtagnose du Triton ponctué m&le ,. et qui cependant ne manque 
jamais au temps des «meurs , c'est la belle couleur bleu d'azur 
entrecoupée de petites taches orangées qtii décore les deux côtés 
de la queue vers son bord inférieur et près de sa base. Ce carac- 
tère suffit à lui seul pour faire reconnaître celte espèce , qui se 
distingue encore de toutes les autres par la rangée de taches 
noires qui tranchent si bien avec la couleur blanche de ses flancs 
et le jaune orangé de son ventre, sur lequel sont épvnw d'autres 
taches de la même couleur que les précédentes. 

Motutruosités. — Le Xipbopage mooompholien et l'Opodyme 
putnosomien, monstres doubles que l'on n'avait observés jusqu'à 
ce jour, le premierque dans l'espèce humaine, le deuxième que 
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dui8 celle espèce et dans les autres claues des aoîmaux verté- 
brés, celtedes Reptiles exceptée, se sont offerls à moi. dans ce» 
recherches. L'Atlodynie est le seul monstre double que la claase 
des Reptiles ait fourni h. la, tératologie, et encore n'a-t-i) été étur 
dié que sur des espèces de l'ordre des Ophidiens. 

Cest parmi une quarantaine d'embryons que portait une 
Salamandre commune que j'ai trouvé ces deux monstres, qui 
présentent exactement les caractères que leur assigne M. Geoffroy- 
Saint-Uilaire dans son TraUé sur les monslruotités. Par consé- 
quent, le premier se compose de deux individus réunis de l'extrér 
mité inférieure du alemum, ou plutAl des plaques carlilagineuses 
qui, chez la Salamandre commune, représentent cet os ti l'om- 
bilio commun ; le second ae représente qu'un seul corps, une tête 
unique en arrière , mais se séparant en deux faces distinctes & 
partir delà région oculaire, 

La classe des Reptiles possède donc actuellement trois sortes 
de monstres doubles : l'Atlodyme, qui a été vu sur plusieurs 
Ophidiens par Uoépède, Dutrochet et Rayer ; leXiphopage et 
l'Opodyme de la Salamandre commune, que je viens défaire con- 
naître et qui sont déposés au cabinet d'anatomie comparée de 
rËcoIe de médecine de Rennes. 

Infusoires parasites des Batraciens. — Il n'est pas rare de 
rencontrer des Infusoires vivant en parasites à la surface du 
corps ou dans le canal digestif de certains animaux. Les natu- 
ralistes ont signalé les Vorticelles inclinés et calices qui se fixent 
sur le corps des NaTs, et VEpistyiis opereutaria qui s'attache aux 
élytres ou aux segments de l'abdomen des Dytisques et des 
Hydrophiles. On connaît aussi VOpalina qui se trouve parfois 
en quantité innombrable dans le rectum de la Grenouille rousse, 
et qui, suivant M. Gros, de Moscou, subit les métamorphoses les 
plus extraordinaires, mais que je n'ai pu encore vérifier. 

On n'aura pas été non plus sans constater la présence d'une 
autre espèce d'infusoire , que je crois avoir observée bien plus 
souvent sur te Triton alpestre que sur les autres Urodèles du 
même genre , et qui occupe plus particulièrement la portion du 
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canal digestif correspoodaDle au duodénum des Mammifères; 
mais il n'a pas été fait mention des Vorticelles qui s^établissent 
sur les Triions et sur les Têtards : chez les premiers , c'est à 
l'extérieur que j'ai observé ces Infusoires ; chez les seconds, c'est 
sur les branchies internes. Les Têtards de la Grenouille et do 
Crapaud accoucheur sont les seuls chez lesquels ils se sont offerts 
& mon observation. 

J'ai eu en ma possession un Triton de la petite espèce qui por- 
tait sur sa queue toute une troupe de Vorticelles. La mue ayant 
eu lieu quelques jours après, je trouvais, flottant dans l'eanda 
bocal qui servait de demeure au Triton, non seulement son épi- 
derme, mais encore les Vorticelles qui ne s'en étaient pas sépa- 
rées et jouissaient d'autant de vitalité que lorsqu'elles étaient 
fixées sur le reptile lui-même. 

Quant aux Vorticelles des Têtards, il faut, pour les apercevoir, 
enlever la peau qui recouvre les branchies internes : elles occu- 
pent la surface de celles-ci et ont une couleur gris&tre , qui les 
ferait prendre volontiers pour des particules de vase que l'eau . 
qui baigne constamment les houppes branchiales , aurait laiseées 
après elle. 
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DÉVELOPPEMENT DES PECTINIBR ANCHES (1), 

V>r MM.* J. KOBUr at S. O. HÂMTKLUMK. 

§ I. — Du Biiecifmm undatum, Linn. 

Quoique plusieurs mémoires remarquables sur le développe- 
ment des Mollusques [ceux de Nordmann (2), de Vogt (3), de 
Quatrefages (&), de Lôven (5), de Beid (6) et de Leydig (7)] 
aient paru depuis que nous avons fait connaître, pour la pre- 
mière fois, nos recherches dans le recueil intituté : Magazin for 
IHaturvidenskabeme j nous croyons devoir exposer ici nos obser- 
vations avec quelques détails, et nous espérons qu'on ne les lira 
pas sans intérêt , d'autant plus que nous avons pu suivre pas à 
pas, dans deux genres de Gastéropodes, le développement de 
l'embryon depuis son apparition jusqu'à sa formation complète , 
et qu'on y trouvera des faits n ouveaux pour ta science. 

(l) Bitrag Ut Peetinibranehitrne» CdmklingthUtorie, in<S. BergM, 1S5I. 
(Tradoii dn nwwégicn par M. Young, employé au Muséum d'hisioire naiurelle. ] 

(i) Vertuehtin»rllfonûgraphi«vimTTgipaEduiard»ii.Pel9Tabaig, t8il. 

(3) Reclitreht* luT f 'embryologie de t'AeUm [Awtalet de» icwiwm natunUa, 
3'sér.. t. VI. 1*46. |i. I). 

(i) Annaiet dttBcieaeetnalwilUt, 3' gér., t. IX, p. 33, 

(S) Bitrag lil Kœunedomea om Ultoecklingm a[ Udloica aceplula Ismellibnn- 
e'tâi\M[Kongl. V«t. Acad. Handl. 48i8.) 

(fi) Uettr dit fnlwicfctlwiy d»r Bifr dtr Uollutca nudibranchiaU ( froriept 
Ta^berichu, Janar, 1860]. 

{^) V*berPaludiaiavMptva(ZHlKhHlt{ar\wi»MMeha(liUkt Zoologte.lMjftvg, 
<8S0). 

S'flériP. Zo«L T. XVIII. (Cahinrn'B.) • «7 



;vGoo»^lc 



258 KOBEN HT BANIBLMBN. 

Nous iioussommes procuré, )e6marsl851.plu5ieurscapsules 
ovifères du Buccinum undatum. On sait que ces capsules, de 
forme sphérique ou ovoïde . se trouvenl le plus commuDément 
rassemblées en grappes, ayant k peu près la grosseur du poing. 
Elles sont fixées sur des oorps divers, tels que des pierres, de 
vieux morceaux de bois, des plantes marines, etc. Dans plu- 
sieurs de nos grappes, chaque eapiule renfermait des jeunes non 
encore développés ; dans d'autres, au contraire, les capsules con- 
tenaient des œufs. Nous avions donc I& tous le» matériaux néces- 
saires pour nos recherches, A en juger d'après l'état de l'inté- 
rieur des œufs , et d'après les renseignements qui nous sont par- 
venus relativement à ce sujet, il paraîtrait que le Buccinum 
widatum pond ses œufs depuis le commencement de janvier 
jusqu'à la fin d'avril. 

Nous avons ouvert plusieurs capsules ovirères pour euminer 
leur contenu sous le microscope. Chaque capsule renfermait un 
liquide limpide , comme l'eau , visqueux , ressemblant au blanc 
d'çeuf; dans cette humeur visqueuse et au fond de la capsule se 
trouvaient un nombre considérable d'œufs (de six {t huit cents) 
difTicilement isolables les uns de& autres ; chaque œuf était com- 
posé d'une membrane mince, transparente (chorion], dans l'inté- 
rieur de laquelle était une autre plus fine encore enveloppant le 
vileltus. Ce vitellus, de forme sphérique, était formé d'una 
humeur visqueuse, dans laquelle existaient tme fuule de granules 
arrondis, d'un volume variable et d'une couleur jaune claire 
(pi. 5, Og. 16). On n'y voyait aucune trace ni de la vésicule ger- 
minalive, ni de la tache germinative ; ic diamètre de l'œuf variait 
entre le 0,357' et le 0,264* d'un millimètre. 

La 8, le 13, la 15 et le 20 mars, nous examin&mes de nouveau 
des capsules de toutes les grappes ; les coufs étaient restés, & 
Dotre grand élonnemenl, sphériques, saiis division (1). 

Le 2& mars, les œufs étaient restés sans division, mais au lieu 
d'être épars comme auparavant , ils s'étaient rapprochés Its uns 
des autres. Le chorion commençait à disparaître ; la plus grande 

(1) Noos ivona vu parfois, sor un pelil nombre d'oeurg, le viiellui offrir un 
intDeaca coBiqw. 
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parlii) du viletlue s'i^tul épaneliée et tinlonrée pdf rtiuineur 
vÎKjueaH, albiiinineuK , qui recouvrait la membrane vjlelline. 
Quelques Jours plu* tard, les œufa avAient fini par s'agglomérer 
pour (brmer une seule masse, qui , ksa surraoe, était divisée en - 
plmiaura portions, dans lesquelles on pouvait distin^^uer fc l'œil 
DU chaque œuf. En général , le nombre des œufs dana ces por- 
tions variait de siz & seize. 

Nous èumin&nies cnoora, le 99 mars, plusieurs capsules ; les 
groupes iéolét MtivDl plus nettameni destinés, et chaeune de Ces 
maséei éUit devenue ovoïde ou rénlformet on remarquait aussi' 
que ced groupés étaient réunis ensembles 

Le t" ftvril, nâus examinâmes plo«ieurs capsules : une d'eHes 
Mflrertoait douu embryons déj^ formés; ils étaient ovoïdes ou 
riniformei , et pourvus de deux lobes arrondis (vélum) et d'un 
pi«d.ftg.l7tlti()Qtlflc). L'humeur contenue dans la capsule étdt 
olaife comnM de l'eau et tout à fait fluide, de façon qu'on pou- 
vait faolletnent an heUrer les embryons. Dans une autre eapsule, 
U A'y auit que six embryons, dont quatre étaient bi«n formés. 

Nou4 cominençliinfls ftlore k embrasser l'ensemble de ces faits ( 
BMie Ils nous parurent tellement eitraordinaires, que pendant 
longtemps nous n' osions avoir confiance dans nos observations, 
tani les résOttals i^tentis étaient différents de tout ce qu'on avait 
vi) jusqu'alors rdalivamenl au développement des Mollusques, el 
Btale.de tout les falls connus en physiologie. Hais l'étude atten^ 
tiv« 4» phénomènes «lui se passaient sous nos yeux nous Mm 
«nfin toute espèce de doute , et nous conduisit h combattre uns 
tti |6n4raleinMt admise, et qui repose sur un grand nombre ds 
fifcito. ESHtivaraent, noua étions on présence d'un mode dedévd* 
|»f|wiiwtt qui, pour être bien compris, avait besoin da beaucoup 
dt rfotaantaas nouvellae, etilnausa p*ni iodi^naabta depour^^ 
aaivra «es ^liénomènes singuliers dans Isa genres Toisins» aBn ia 
«barcber û, vers les limites de » groupe Koologiqutt nous lea 
natrifg» disparaître; prévision qui d'ailleurs s'est confirmée, 
aiwi (tueoow 1* montrerons plus loin. 

Hais suivons d'abord ces phénomènes chez les Buccins, od 
Mtt* alera qu'ito sont da nature à nous surprendre} ou lora- 
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qu'on examine un œuf fécondé, on attend en vain les change- 
ments qui , dans les cas ordinaires , s'y opèrent penduit soa 
développement, en vertu de la loi bien connue du fractionne- 
ment. On n'y voit point de sillonneuent; aucune cellule ne 
s*y montre; en un mot, l'intérieur de l'œuf reste sans change- 
ment, et c'est au contraire en dehors de ce coips que l'activilé 
se manifeste. L'humeur albumineuse,extraordinairement tenace, 
rassemble et colle pour ainsi dire entre eux les œufs primitive- 
ment épars, et les réunit en grappes; plus tard, la maaae 
visqueuse dans laquelle ils étaient plongés , de gluante qu'elle 
était, devient fluide comme de l'eau; et c'est alors seulement 
qu'on distingue les premières traces d'activité dans l'œuf lui- 
même. Sa membrane externe se rompt par places, le vitelloa 
s'épanche au dehors, et l'on voit se constituer autour de chaque 
grappe d'œufa une membrane qui circonscrira l'individu en vme 
de formation. Entre ces grappes on aperçoit pluneurs œufs iso- 
lés , qui semblent exclus de ce travail organique , qu! donnera 
naissance aux embryons. Du reste, nous ignorons si ces œufs isolés 
meurent tout de suite, ou subissent un développement ultérieur 
imparfait ; mais, dans tous les cas, ce sont des êtres dont l'exis- 
tence n'est qu'éphémère. Aussitôt que les œufs réunis en groupe 
sont revêtus de leur membrane, la formation de l'embryon cora- 
nence; une liqueur assez dure, fmement granuleuse et vis- 
queuse , se dépose d'abord sur la surface externe de l'œuf. Dans 
cette masse plastique , on voit se dévdopper par places des 
cellules, et ailleurs des tubules murautaires, selon la nature da 
l'organe en voie de développement. Ainn les premiers signes 
d'activité visibles sur les œufs après la ponte s'otMerventdans la 
mucus albumineux extrêmement visqueux qui entourait tes œufe , 
et celte activité s'e^ manifestée par ta réunion d'un certain nom- 
tare d'œufs dans des rapports plus étroits. Nous avons suf^osé 
d'abord que ces phénomènes de conglomératioii pouvaient tenir 
)ieu du sillonnement ; mais nous avons bientôt abandonné cette 
idée qui noussemble tout à fait fausse ( I ). Du reste, le développe- 

(1) Ku pabliant tri Im ndu^vaiion* de MV. Koron t>i nanislnn, qui «Aval 
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naeiit de la Purpura lâpUlfu qoe nous avons pu suivre plus tard » 
et dans laquelle le sillonnement et le phénomène de congloméra- 
tion ont lieu en même tempe, a contribué encore à nous faire 
rejeter cette idée. Nous airivons donc à la conclusion que le 
sillonnement du vitellus n'est pas toujours indispensable pour 
l'apparition de l'embryon; mais le Tait qu'une cinquantaine 
d'oeufs, et même plus, parfaitement développés, s'agglomèrent 
pour constituer un seul individu, est certainement bien étrange. 
Où existe le principe formatif? est-il renfermé dans un œuf 
isolé? ou bien est*il étendu à toute la masee? et est-ce ta puis- 
sance commune qui devient alors la force organisatrice de la 
matière? Nous avons vu que des œufs isolés subissent un cer- 
tain développement, mais que l'être qui en résulte est très incom- 
plet, et se détruit très promptement ; il paraît manquer des maté- 
riaux nécessaires & son existence permanente. Nous reviendrons 
sur ce sujet en traitant du développement du Purpura lapiUia, 
et nous nous bornerons à ajouter ici que ce mode de développe- 
ment nous paraît être un fait physiolo^que important, que des 
observations ultérieures ne manqueront pas de confirmer. Rela- 
tivement au nombre des œufs qui se réunissent en grappes pour 
concourir à la formation d'un embryon , il varie , et nous a para 
être d'autant plus grand que les œufs eux-mêmes sont nombreux 
dans une même capsule. En moyenne, il existe de six à seize 
embryons par capsule ; cependant nous en avons trouvé jusqu'à 
trente-six. l'Ius une capsule renferme d'œufs, plus chaque massa 
embryonnaire en contient , et il suit de tft. qu'on voit des em- 

beauooap d'iotérét. iidépeiKlainineiit de l'iDUrpréuikni que Tod voudra donner 
aux phénomènes dont ii vinol d'être queslion , nous croyons devoir dire que les 
massée arrondies de matière vilelline désignées par ces auteurs sons le nom 
d'œnrs simples, nous paraissent èlreseulemenl dessphères vitellines, dontl'en- 
nloppe BlricuHbnDe préseole un peu pins de consistance que d'ordinaire , et 
qoe, par conséquent, l'agrégat dont nati le corps de l'embryon est le résultat 
do groopement des sphères Titellines d'an seol (cor , et non le prodoit de la 
rénnion de plaeienn osoffl primitivement distincts. Ce qoe les aoleurs disent dM 
pbénomènefl de fractionnement, qai qaelquerois s'observent encore dana cM 
«|iMto, ne «erait nnllement en contradiction avec celte interprétation. 
(flft(r du réttacttur.) 
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bryona qui sont uses gros dàs leur appuMsn ; |«ur volaOïi put 
.»ller même jusque 1 millimilre i/8. L« nemb» d'owb qui m 
.réiHiiifftent pour donner oaiMAnce i un embryon «et do qoarult 
k soixanto; cependant nous l'avons vu useï Huvml nMqtir 
Jusqu'À cent trente environ. 

Déjà Gray avait observé (1) qu'uno capsule rwrormut pin 
de cent œufs ne donne que quatre ou cinq embryotM. Ce physî> 
logiele anglais rend riii»n d« ce fait par l'applioalioD de la Id 
d'atrophie, c'eit-àdire en admettant que l'aocroisBantBat eooil- 
diable de quelque* œuf» enipdche le dâveioppemenl et entratM 
jadeetruction de toupies autre», Reste ii Bavoir 9\ Gray m (ronpo» 
ou «i ç'eat noui qui wnime» tombés dan» l'erreur. Noui ef«yei» 
.qu'il était par le» trace» de la vénti , mai» qu'il n« Ta ^ m4*U. 

Après Avoir vu que le» ceofs «a groupent pour fornu' l'esibryoR^ 
et se revâtent d'une pellicule mince et transparente , nous eipo* 
serons la manière dont s'y montrent le» divers oi^anei. I« pre- 
mier phénomène «st l'exsudation d'une matière claire , fineœent 
granuleuse, sur la surface des «eufs, qui commencent alorai 
devenir plus transparents. On aperçoit dans oette maaie une 
foule de cellules qui continuent à augmenter i elle prend alon 
une forme arrêtée , et devient bilobôe (fig. ISc). Ces lobea et 
garnissent peu à peu de cils, et alors pour la première fois ob 
aperçoit quelques mouvement». La pied, qui se fora»» d'un 
manière analogue, se montre pomme une émiiienee dégaféadv 
reite du corps, et oITrant des cils \ l'erabryoD tourne aton sur liiw 
même d'une manière extrêmement lente (fig. 10 e). Ou voitwv 
le bord supérieur des lobes arrondis des cïrrhes disséminés çfa et 
ti(3}, qui, en peu de temps, s'étendent sur toute leur surface 
(flg. 19 et 20) ; les lobes sont alors arrondis et garnis de cils, 
aussi bien que de cirrhes (fig. 29 d, t). Après que lei loboc et 
le pied lont formés, on voit entre la masee d«s anh «n gnipp* 

(I) iMialKdMMifnPMiiaMnUd.r*^.,!. VU. p. 176. 

(I) Sira établit uo» dUtlnotion eeUv Im loogs cirrbM qgia^iiMpt wr Iw Mm 
)l Im cil» . et prt^MM de Im appeler dM poib naUUttnc (^mmumAm»- }. Ites 
Ufd, pluainn ■otggralM ont appelée pirTte,n,coiMmBt If BoodaiMiaw 
poili eoorU etutrtawnMot Ou. 
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•t Ift itiMnbran* qui les couvre une matière granuleuse derat- 
lr«nspv9nle, s'exsuder et devenir l'origine du manteau , an ta 
revitanl d'une membrane qui s'étend plus ou moins, et prend 
une structure déterminée (fig. 8). Rnsuile on voit sur la partie 
la plus inférieure du manteau un corps hémisphérique trans- 
parant, qui est le rudiment de la coquille (Hg. 19, 30 et 21 a). 
Le pied augmente de volume, et prend une forme plus arrondit, 
et k sa base on distingue de bonne heure les deux organes 
d'audition (fig. 31 . 33 et 3â g). Ils sont formés de deux véfi- 
cutea Bphérlques, claires comme de l'eau, remplies d'un liquide 
parfaitement transparent et incolore, et montrant de bonne heure 
laur deuble contour. Chaque vésicule ne renferme qu'un seul 
Qtolitbc. Quand on met l'animal sous le compresseur, eea organes 
deviennent iràsdistinoii, et, an augmentant la pression, les oto- 
Htbaa •« séparent facilement chacune en quatre morceaux régu- 
liers. Le mouvement vibrstile , que la plupart des auteurs ont 
obwrvé sur les otolithes , n*a pas été vu par nous sur ceux du 
Bu«€inuTn wtdûtum; nous n'avons pas pu non plus distinguer des 
cils sur Ia face interne de la vésicule, quoique nous ayons en- 
pjoyé les grossisaemenla les plus foris. 

Les yeux paraissent probablement en même temps que les 
organes auditifs! car nous n'avoi» jamais vu ces derniers sans 
pouvoir apercevoir les premiers. Leydig a remarqué que l'ail 
rudi^entaira est une vésicule existant à la racine des tentacules. 
Nous avons constaté l'exaciilude de ce fait; toutefois la face in- 
terne de cette vésicule est munie de cils (fig. SA a). Elles sont 
remplies d'une humeur renfermant une foule de granules pig- 
mantaires fortement colorés en jaune clair, et qui sont enve- 
loppés d!une pellicule d'une linesse extrême (fig. 3& b). A celte 
période, le* cils en vibration communiquent k ces granules plg- 
manUires un mouvement rotatoire. Nous n'avons pu y distinguer 
-UM lentille ; ce n'est que plus tard qu'elle se développe. A la 
même époque ob nous avons pu constater la présence des yeux, 
nous trouvâmes également les deux tentacules coniques et tes 
rudiments des glandes sallvaires. Ces derniers se montrent tou- 
jours comme deux organes piriformes composés de cellules 
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uroudies (fig. '2i el 23 A) ; leur eilrétnité inférieure est la plus 
épaisse, et leur milieu est rempli d'une foule de granules pigmen* 
taires fortement colorés. I^ cœur parait en même temps courbé 
en carène, ainsi que la bouche et les rudiments de la trompe. 
Sars, Loven, Nordmann et Vogt, n'ont pu découvrir lecoaor 
dans les premières périodes du développement, et nous -même 
nous l'avons cherché inutilement dans beaucoup de genres appu*- 
tenant & l'ordre des Nudibranches ; on est donc fondé à conclure 
que la première période du développement se passe sans que cet 
organe existe. Il n'en est pas de même pour les Pectinibrancbes , 
au moins pour le Bucct'num wtdatutn et la Purpura UqaUlui. Chez 
ceux-ci , le cœur se montre déjà dans l'intervalle entre le vingt- 
troisième et le vingt-huitième jour. Grant (1) a été le premier qui 
ait observé te cœur du Buccimtm tmdatum, et attiré ratten- 
tion sur tes fortes pulsations qu'on y remarque. C'était encore ce 
même observateur qui découvrit sur les côtés de la tête des jeaoes 
de Purpura, Troehiu, Nerita , Doris et £<Ais, deux organes 
arrondis garnis de cirrhes susceptibles de mouvements oacîlla- 
toires, et k l'aide desquels la locomotion de l'embryon s'accom- 
plit. Plus tard, Lund, Sars, Loven, Nordmann et d'autres 
naturalistes , ont constaté l'exactitude de cette observation. Le 
cœur qui se trouve sur le côté dorsal, un peu à gauche, est un 
peu tordu, et entièrement à nu à son apparition ; car divers or^ 
ganesqui l'entourent plus tard, tels que la voûte branchiale, 8(H)t 
encore rudîmentaires. Dans le lieu oii le cceur va paraître t Be 
montre d'abord une masse transparente, griafttre, finement gra- 
nuleuse , ayant une forme arrondie ; elle se fixe aux \<Aka et au 
pied, sans offrir aucun mouvement sensible. Bientôt on y aperçoit 
quelques légères contractions ; sa forme se dessine de plus en 
plus, et devient enfin semblable à une grande vessie daire. Alors 
on commence & distinguer sur ses parois des tubes musculaires 
d'une extrême lines?e au nombre de deux ou trois, qui déter> 
minent ses contractions. Uaiis cet état primitif, le cœur parait 
sous la forme qu'il conserve plus tard (fig. 20 e). A mesure que 

;(} Sdmtargfc pMlMophiMl /ountal, «8t7, 1. VII. p. 4t4. 
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ses parois augmentent en grosseur et en épaisseur , les lubes 
musculaires se multiplient, et des lubes transversaux se montrent 
et se remplissent d'un liquide transparent et incolore (fig. 21, 
22 et 23 e) ; nous avons souvent compté les pulsations, et trouvé 
qu'elles variaient en fréquence : en terme moyen, on en comptait 
de quarante h. cinquante par minute ; elles ne sont pas toujours 
régulières, et changent souvent de caraclère; des pulsations 
fortes viennent se mâler à des pulsations plus faibles. Il arrive 
souvent aussi que le cœur cesse subitement de se contracter, et 
reste en repos pendant quelque temps ; il n'est nullement rare 
de voir de fortes pulsations succéder à ces intervalles de repos. 
La cavité du cœur primitif est cylindrique , et divisée par une 
seule cloison. Les parois en sont extraordinairement minces, trèe 
transparentes, et réfractent la lumière tout autrement que lee 
autres organes (fig. 22 a, b]. Nous n'avons jamais reconnu dans 
elles aucun liquide, ni aucune structure cellulaire. Nous avons 
observé aussi des tubes musculaires semblables dans tes deui 
lobes arrondis (1); mais ici on en voit beaucoup qui sont E^pli<- 
qués les uns sur les autres, et se ramifient dans plusieurs endroits. 
Cette art}orisation devient de plus en plus abondante , & mesure 
qu'on s'approche de la périphérie des lobes ; là les ramifications 
les plus (lues se croisent souvent, et il en résulte un réseau muscu- 
laire (fig. 29 a, 6), qui sertà mouvoir dans tous les sens les deux 
lobes arrondis. Il se pourrait bien que , dans ce réseau muscu- 
laire , il existât par places aussi un réseau vasculaîre ; car on 
distingue répandus dans la masse quelques petits granules qui 
réfractent fortement la lumière. Comme les deux naturalistes 
français distingués Hilne Edwards et Valenciennes ont vu que 
le système circulatoire desMollusquesest plus ou moins incom- 
plet, il nous aparu important de reconnalti-e l'état dans lequel était 

(I) Leydig, danaleUémmrecité.eiposelsBlruciurâdMmuiclMil'Dii gnn4 
Minl>re de Gatiéropodsa, et Tait remarquer que le rétultal de ses reebercbea sur 
M njal ne correspond pas en lout poinl avec celui aoqael sont arrivés 
Jllf . LfltMrt eL R<^n. Ce WDt oenx de Leydig que nous croyons les plusexsctf 
pour tout ce qui est oMenliel , éiaot plus conformes b eeox Fournil pir m 
propres obsemtioH. 
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Im peines que nous nous sommes données , nous n'avons puéU 
«Mes heuraui pour y diiUnguer la pioindra trace ^u eourent 
dreolatoire. 

Nous avons déjji dit que la trompe est un des organes qui se 
montrent de bonne heure ; elle te reconnattàia rorme cylindrique. 
et aui contractions muacHlairei asaex Torle» qu'elle oO're. Un peu 
plus lard, l'eBtomac et l'œsophage paraissent; ce dernier se prA- 
aente eouila forme d'un cylindre oreoi filé à la trompe, et offrant 
■ur lea parois . d'un* ipiaceur extrême , un oeriain nomtffe de 
atriea clairea qui aont les rudiments des tubes musoulaires 
(otura. Auaiitftt que r<Beopbage se détaohe de la trompe , il as 
Mchit un peu en arrière et en haut en longeant la face inférieure 
4ê M dernier organe pendant un oertain «spaoe ; puis, après avoir 
•ubi une fluioa en sens contraire, ee dirige un peu fc gaucho, 
pour sa terminer dans ta portion légèrement allongée de l'sstO' 
mao (fig. 16 m). C'est avec la plus grande difQcullé qu'oo pu^ 
Tient & suivre l'œsophage dan» les premières phase* de son dévf- 
Jappement t car il est entouré par la trompoi dont les paroia sont 
•n mâme temps plus épaisses et plus opaquei que les «ienpes ; 
dans eerbiines parties . il en mt «nlièrement couvert. C'est pour 
cette raiuD que nous n'avons pu corwtater ai l'œsophage se forme 
ft la fois dans toute sa longueur, ou bien si une portion se montre 
d'abord, etens'allongeantseréunitfcrestQmacCe dernier orgaiifi 
se Irouve un peu i gauche.eti h son apparition, il est è peu près 
sphériquN. Voioi ce qui parait être son origine ; il exsude d'un 
vitellus unique une masse gris&lre, deini-tran^renle, qui se 
revêt bientôt d'une pellicule minoe, laquelle enveloppe complète» 
nwnt ce même vitellus (fîg. 23 m). Celte membrane s'allonge 
d'abord vers 1« baut pour ae réunir avec l'œsopbage , et en- 
suite vers le bas pour donner naissance & l'intestin qui se con- 
Idume vers l« cAté droit du oorpa (flg. 9B o). C'est à cause de 
cette origine qu'on volt l'estomac toujours rempli pour ainsi dire 
de granules vltellins, lesquels sont soumis à un mouvement conU- 
liuel qui leur est communiqué par les cils vîbratiles, dont les parois 
internes de l'estomac sont garnies. Ces cils existent Don aeule- 
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BMWt à k bn ioterofl d« oa daroNr otgue j nous en avons 
- obwrvés dat» l'œsophace ol d^nt certaines partja» de l'inleslig. 
.ComoM nous n'avons pu suivre l'intefitin qu« dam une petite 
portion de son Uiyel^fig. S5 a}, nous n'avons pas dlslingué Tanas, 

C'est à cetUt époque qu'on découvre tes premiërei traces du 
^tème nerveui : ce sont deui corps compactes ovoïdes et jaunes 
(ganglipns cér^broldet*) qui entqurent t'œsophage t et vers la 
.œâine époque > on distingue également les rudiments des deux 
ganglions pédieus placii à oAtA l'un de l'aulre. d'une eouleur 
jaune très prononoée et plia ou moins ovoïde. 

Après que les txtrds du manteau an se développant ont couvert 
le dos de rvùmal, il se forme \ina oavlti revêtue de elts fins, et 
dan» Itiquellfl sont coueMs le eaur et 1» branchies Les pre. 
mitres traces des branchies observées par neos étaient deux 
cordons, vdgiieoient dessinés, tirant )6ur origine du bord du 
manteau , s' écartant de plaoe en plaos pour se réunir ensuite en 
.forn^nt des anses. Noua avons eoastaté . 4 une ^wque plus 
«vaiicée de leur dévsloppenieot , que ces cordons étaient des 
tubes décrivant nu graod nernbre de ainuMîtés, ee qui leur dum- 
nait une oertaine ressemblance âven un tire-bouction. Ces dreon- 
voluUons étaient moins marquée* en haut et en bas qu'au milieu, 
où elles élAÏent plus larges et plus serrées les unes contre les 
autres i on distinguait sur leur bord interne un snouveroent 
cîUaire vif (Cg. 35 p), |<oven a montré dans son eieellent 
mémoire (i) que , relutivement au développement , U existe une 
ressemblance extrême entre les Gastéropodes et les AcéptialM ; 
il a décrit le mode de formation des branchies chax œs dernière, 
et nous avons été fc même d'observer que l'apparition de oes 
organes se fait d'une manière semblable ohex le Baeeinum tmdê' 
4um et la Purpvr* lapUitu, 

Vert l'époque i laquelle les branchies se forment, oa volt 
pereltro en bas, i leur ugle. une vessie qui se forme et se dév»- 
loppe comme le cceur. Ella est ovoïde . un peu piriforme , et se 
termine en bu en un canal asses long, qui suit le trajet du eanal 

(I) Hswf m K m m titmm m V tmMtt *» êf Moltaget icaphili liunllibris* 
ebiila, p. 9f . 
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inte^naJ, puis se perd, comme ce dernier, dans la raasae vitel- 
Une obscure (fig. 15, 16 q). Ses parois sont minces, demi-trans- 
parentes, et pourvues d'une foule de tubes musculaires vari- 
queux, qui se dirigent dans le sens de la longueur et dans celui 
de la largeur de la vessie. Ces tubes ont une moindre dimen- 
sion que ceux qui existent au cœur, et pour celte raison il faut 
employer, pour les bien distinguer au microscope, un grossisse* 
ment beaucoup plus fort qu'il n'est nécessaire pour observer les 
muscles du cœur. Lés contractions de ta vessie sont fortes et se 
font de haut en bas, tandis que le cœur se contracte d'un cdté k 
l'autre. Quand cette vessie se dilate, elle se remplit d'un liquide 
clair , dans lequel on peut distinguer un grand nombre de mol6* 
cules obscures. Nous ne pouvons envisager cet organe autrement 
que comme les reins. 

La période pendant laquelle les nouveaux organes se mon- 
trent est actuellement passée ; mais tous ceux déjà formés 
subissent des perfectionnements successifs. La tête et le dos de 
l'animal sont devenwt distincts , et sont garnis de cils fins et de 
tentacules qui sont actuellement plus allongés, et ressemblant 
plus à des cils. Les yeux sont plus coniques , et Ton y aperçoit 
,distioclement des lentilles. L'ouverture buccale se montre sou» la 
forme d'une fente transversale. Sa trompe est parfaitement déve- 
loppée ; on y voit la langue avec son armature, telle que Lebert 
et Loven l'ont décrite. Les glandes salivairessont assez volumi- 
neuseSi et l'on peut suivre distinctement leurs canaux excréteurs 
:qui montent le long des côtés de l'œsopliage. Le siphon est 
Muellement assez développé, et garni de cils (fig. 36^). Le 
pied est modifié dans sa forme, étant considérablement allongé ; 
en outre, deux lobes arrondis ont pris naissance à sa partie supé- 
rieure ; sa surface est garnie de cils dans toute son étendue 
(lig. 35 et 26 /). Quant è. sa ntructure , le pied est formé d*une 
ibulc de tubes musculaires primitifs, quelques uns cylindriques, 
'd'autres variqueux, se croisant dans tous les sens, sanscependant 
se réurtir pour former des faisceaux. Nous n'avons jamais été 
k même de découvrir daos ces tubes ni des.granules ni des 
cellules. 



;vGoo»^lc 



mÎTKLOPPBUBNT DBS PRCnNIBRÀNCnSS. 369 

A, cette période de développetnant , le système néi'veox est 
devenu assez distinct On voit que les deux ganglions placés aux 
oAtés de l'œsophage (ganglions cérébroydea, fig. 25 (; 26p, 28/) 
sont réunis par une commissure. Il sort de chacun de ces gan- 
glions une commissure assez épaisse (fîg. â6 9, 38 1) pour les 
réunir aux gsi^Uons pédieux (fig, 36 r, 28 /c] qui sont ovoïdes, 
ayant leur petite extrémité tournée vers les ganglions céré- 
broldes, et fournissant un grand nombre de branches (fig. 28 Q 
destinées au pied. 

On voit, en outre, dans les lobes du pied deux ganglions d'une 
moindre dimension également ovoTdès (Hg. J!6 t, 38 m), qui 
envoient des rameaux aux lobes. Deux commiasures réunissent 
ces ganglions aux ganglions pédieux (fijg. 38* m) ; les ganglions 
eérébroTdes distribuent un rameau nervëtix è. chaque œil et & 
chaque oi^ane auditif (fig. 38 g, h). Nous avons vu qu'un des 
ganglions pédieux envoie un nerf à la masse intestinate(ng. 28;)). 
La description que Cuvier a donnée du système nerveux de ce 
Mollusque (1) diffère. en beaucoup de points de ce que l'observa- 
tion noua a appris dans nos recherches sur ces animaux. Bien 
certainement, la masse nerveuse que Cuviera désignée comme te 
cerveau est un ganglion pédieux; car nous avons vu sur l'ani- 
mal adulte que c'est sur ce dernier ganglion que se trouve le 
ganglion cérébroTde véritable qui entoure l'œsophage, ganglion 
qui, sans aucun doute, a échappé à ses recherches, 

La coquille, qui, dans les premières périodes du développe- 
ment de l'embryon, est membraneuse, extraordihairement mince, 
et ovale ou réniforme, prend ensuite la forme de celle de la Nau- 
tile (fig. 25 à) , mais devient plus taçd, peu i, peu, plus ovoïde. 
Les particules calcaires commencent alors àse déposer en nombm 
considérable, formant des stries longitudinales et transversales 
très apparentes , et la coquille est beaucoup moins transparente 
qu'auparavant. Cependant on peut encore distinguer les organes 
internes ; le cœur et la vessie se sont divisés en deux chambres, 
dont la supérieure est la plus petite. Quand l'oreillette se >con<- 

(I) Cuvier, Mémoim pour mtoiV à IMêUmv df l'tmaUtmft <tet MoUuàqwit. 
Pari*, 1817. 
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tracte, le ventricule h dilata, «t viot vend. Oa obierva ao» un 
muscle assez fort, prenant aoti origine à ta aorflica interne de la 
oequille pour »e reudre au pied (fig. M a); la fonction de m 
muacte conuate k retirer ranimai dana la. coquille. Enfln on voil 
paraître le foi* à la face inférieure de l'estomaè. Il eat ovoïde, et 
formé d'une foule de granulée oontanant tin pilent j&ime 
(.Cf. 35 r). On voit h la face interne du manteau une rangea de 
plia daoa leaquela on trouve une foule da eryptaa moquedi 
IftutUeU muqueux, CuvierV 

Plus tard le petit animal continue U eroltrei lea particalea oal- 
cairee se dipoeent de plua «n plua daoa la coquille; le manteaa 
s'épaisait » et il devient proaqtie iiOfiosalble da distinguer Ita or.' 
garna internes. Ua deux |{^ arrondis Mt diaparu \ nuda der-» 
Hère les tentacules «xista une 4inineBce liaèalra qui Indique I* 
Ueu qu'ils avaient occupé» La coquille a pria tue couleur jaune de 
cerne ; elle devient dure# «aaaaiitoi et aBulenaent à demi tran^Mf 
rente. C'est ordioairemeRt dana cet état que le jeune quittai la 
capsule après y être resté au moins huit aaipdlwa, rampant au- 
tour du vase dans lequel il était qowws à aotrâ observaUM, et 
ayant aes tentaculea , soo pied et aw aipbM éfaindua, Oea peillt 
Bucoitts se distinguaient alors de l'aïunial aiMie en e« que leur 
coquille n'offrait qu'un k deux tours de «pire. Noua dirons encore 
que noua n'avons trouvé aur oes jeunes aucune traoe d'organe» 
de la génération. Les «eub , groupés en Aoeabre caosidérable * 
remplissaient la partie postérieure d« la eoquiUa.. 

{La uçtmdtfttrU» 4» Mmtmtn reraifni prirtwii— wt). 
■tPLIGATIOll DEa riOUliKS. 

>LANCUk ft. 
m. t». Vt CNT MM (t* l'oviductfl du Bucoin , «l powi «vlroa X*S ftb. -* 

•, «iuMM. •- S, vWbbI* RariBbÉtlv*. ~ b. iadi« germlnatiH. 
rig. 4«. (BdfprltdMnvMMpnU, tt«iMgi>oiiftiMieirt.-^a, taettlMas * 

la GoquUlSk — k, ownbnM i* vitfhu. — t, TiUllai. 
^ig. t7 etts. Enbrjoiu.— ■. iMmbnw.~^*li«|hM«fM lae 

t, radimenls du deos lobei. 
Plg. Ifl. Embryon va de oAié. — c.oo^dlle n 

«, tUsUm. — é, Mms, —•, ^M. 
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f\f, tO. Embryon «n it do*. — •, rat». 

FIg. 11. Imbrym «u en 4«mooI. -^r, pM. 

Flf . n. Bbbryaa tu de dw. — k, gtasdei nlitalrM. 

Pig. tl. Inbrjrm va eodMMoi.-»<,ltBlMalB».-uft, ino^M.-»!, MDphag*. 

— M, Mtamu. 
Vlg. Si. ImbryM va da oM. — iHr, oombm dan* IM tgên» pitMtnim. -^ 

k, yoas. — l, imUeulM. — k, uomiM. 
ng. 11. JHMhwllvMa vaitooê(4. -«.oatollk — t, ramtMa. «r- rf , Inbw. 

*-#,«iMr.-»A fiU.—t,9i§tMitÊHiU.-~k,»pmctié.-~-i, liU. <-», y«ak. 

■^ I, HOtMVlM. '-^ M , boéOlHb » «, MMHK.— •, lalHlin. -* 9, bMB- 

cblM. — I . vflotle. — r, Ibla. -^t, munU. - 



dM lobM pédiau. 
ns. M. JiMt iBdUtda *n d» CAM. — llim» Imitm qa» dui ta tf«t* pi*cé*- 

dMM, notpM^, gtarioi MHmwi. **- y, gwfHoni ciiÉtimldM. t''^ •>«* 

Bianrt. «-r, gingUni pidlMu ma ht norh qui tq partant. — i, gintUgu 

4m Itfan pédkM. •— t, BOMwUMra. » «, ilpfaào. ■*- *, braucbltt. 
PIg, it JeutM individu Va de doi. •— a, wqailla. w ^^ iMotMa. >»•, pM.->- 

d, Ma. ~- t, yeul, — f, tadloMlM, -*~ p. il^na, 
Fl|. «■.SyMimaaarvmxd'uBjamwlBdivklovndaoMMtoiiiilrintiH-k.ltW. 

-^ b, yeuK. — t, loatooQlea, — d, plod. — t aoopfct g ». >- f, gcRgliWii M- 

ritamdoi. •^e, BwropllqiM. -*A| DorfMditir. — J, Hnmiaiffrii-^A, gain- 
, glion pddkMU. — 1. norbdvpM ->■• eoMnisaara,— m, gMgltei doa tabot 

pédiotn. — 0, oia branabM aérvaawa. •-• p, «wf iDlaHinal. 
PIg. 19, Un dit loba* grooii onviron iOO foh. -«a, lubM primiUb Iragilodi* 

MOI. — 6, iaboe iransvaraaai limiriaa. -■ c , gnnulaa Hloalrt». -- d , dli. 

•M «. tirrbas. 
ng. 10. CBII d uti ambryon groui •nviioa iOO fbia. -^m. njnulaa donl loi pa> 

ndt iatona et axiariaaubtgaraielMciU.'^&, omhnuie nsforaeai les gfi^ 

nolee pigmenuires. 

WOTR SUR LA CORBVU NVCUSVS, Lamk, 

Vw M. H«ari AVOAMTAXmn. 

CMi iMtlU «Bptoa (1) du grnira CarètUa Bruguiftm, k laqiMlls il 
Awt, k l'n*ii>pl« dfl Wood (CoM/. e/'KA/Zï mv, Am. Mm. mt., p. SAt, 
lUft), rwUtuop ton pi«mi«r nom da CorMa itriaf^ ImpooA {Mr Walkvr 
(ITSfi, rorcfium Kn'afwn, (Ml. nVNMc Mr., p. I«, pi. », flg- 7). eel Vm* 
péce la plus répandue. Commune surtout dans les mers du Nord , aile 
est citée par tous les auteurs anglais ; nous la possédons de l'Ile de Corée 

(t) C(>rfrulamwb«f. L>mk.iliiim.Mn(««rt., t. V, p. 496,n* «.^C. roAm- 
duta, Sowerby, Vinfral Mwrk)!., (d. 572, fig. i.p. i(0. 
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(Sénégal) où elle est tbondaiite (rapportée par U. Web6), de la Hédilar- 
ranée (Gantraine, Peyraudeau). Nous croyons être le premier qui ajom 
mgnalé sa présence sur le littoral ouest de France (1}.Sa[irl«- Rang, qui 
en avait étudié leieapècas avec le plus grand soin, ne l'avait point ren- 
contré ; mais , par sitite de l'analogie de cette faune malaoologique avec 
Mlle de la Hanobe et de l'Angtelerre , il dit dans son Mamel, page 381, 
qu'elle doit probablement s'y rencontrer. En effet, sa prévision est ccmfir- 
mée : c'est dans les eaui saum&tres d'un nouveau bassin en coostructioD 
à La Rochelle, mélange d'eau douce et d'eau salée, dans des flaques ma- 
réoageus» élwgnées de la mer, ne subissant nullement l'iafluence des 
marées et sans mélange , enfin quelquefois, maia plus rarement, dans les 
fossés qui servent de conduits aux marais salants ; c'est là que nous avons 
trouvé cette espèce en assez grandequantité,vîvantdanB la vase, enfoncée 
de la profondeur de ses siphons; mats nous l'avons récoltée le plat soaveot 
flottant sur les graminées à demicouvertesd'eaB. Après l'avûroollecl ion- 
née, k différentes époques, dans des cîroonslances nouvelles, et nous éln 
assnréquec'étaitbien l'espèce des loologisteaaogitis et de Lama rck.noot 
l'avous publiée dans notre catalogue. Collard des Chères(^a//. du Fiiâê' 
tèrt) , Bouchard Chantereaux (du Boulonnais), Gerville (de la Manche), 
BOUS le nom de Mya inœquivaJoiê), l'avaient égaleoient mentionnée; 
mais jamais aucun auteur ne l'avait signalée comme habitant un autre 
milieu que las eaux exclusivement salées : chose remarquable en ce qu'elle 
prouve le peu d'importance que l'on doit attacher à l'habiut de< espèces. 
tomme caractère générique. Le fait est ici d'autant plus remarqualtle que 
Sowerby ( voy. Cowboi. mmual , p. 88 } a , pour certaines espèces d'eau 
douce du même genre, créé la coupe générique Pottanamya { Coriula 
labiata, C. Sckrateri , collection de Férussac), comme le dit H. Des- 
hayes dans son Traité; on compreod sans peine le peu d'importance de 
cette division, qui, aveo le Spkània deTurton, doit rentrer dans le genre 
de Brugoîëres. 

Les échantillons que nousavons trouvés sont constamment plusptiits 
et plus pAles de colm-atiOn que ceux de la Henclie et de la Méditerranée. 
Pour le recouvrement de la valve , ils offrent une certaine anal(^ie avec 
la Corbula albugino$a, B.iJ\àa{Proceedîrtg sool. Society, 18(S ; Lovell, Rep. 
emehol. iem., pi. ui, Sg. 10), rapportée de Hacassar par M. Cuming- 
Serait-ce une copie nouvelle ? . . . Nous ue le croyons pas , quoique ses 
«aiBctèree soient distinets comme variété de la CorinUa tmdfui , modifi- 
cations évidemment causées par le milieu où elle vit. 

(t) Voya notre Catalogue des Holloiquei de la Chareote-lafériear*, A(vm 
, last, p. W. 
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iNOTi; SUR LES SIPH0N0PH0RK9, 

Var M. O. TOOT (1). 

je viens de recevoir le mémoire de M. le professeur Leuclcart 
sur la slruclure des Physaties et des Siphonophores en générai, 
ce qai me détermine & publier quelques résultats de mes recher- 
ches sur des Siphonophores vivants. 

Je serai très succinct. A Nice, où je réside en ce moment , je 
n'ai pu consulter des ouvrages sdentifiques ; par conséquent les 
noms des espèces ne doivent être considérés que comme provi- 
soires , car je n'avais que le travail d'EschschoItz à ma disposi- 
tion , et ce travail laisse beaucoup & désirer relativement à ces 
animaux. 

J'ai trouvé h Nice et à Villafranca les espèces suivantes de 
Siphonophores : 

Deux espèces de Diphyes bien distinctes par la forme et par la 
disposition des vésicules natatoires et du bouclier commun. 

Une espèce de itAïzopA^M (probablement la fittformisàe Delte 
Chiaje) , figurée dans mes Lettret zoologiqves sous le nom donné 
par Quoy et Gaimard : « D. Brajœ. n (P. lôO.) 

Une espèce voisine que je désignerai comme VEpibuUa au- 
rantiaca. 

UHippopodiu* luteus de Forslial. 

Une espèce de Stephanomia (celle décrite' par Edwards, la 
conforta, si je ne me trompe). 

Deux espèces à'Jgalma (je les appelle ru6ra et punctala). 

Une espèce de Physophora , que je distingue par le nom de 
PA. CDroRo. 

Les VelelteB) ordinairement abondantes ici, ont été em[>êchées 

(4) ZtiUchntfl fW- tcitieiueluifttieht ZooU>gie,VfM8\tbo\â uod Kolleker.ISSS, 
B. 111, H. 4. 

3'iérip.ZeoL. T. XVIII. (Câbler n* fi.)* 18 
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d'aborder par un orage continu. On n'a pas encore trouvé des 
Physalies dans cette localité. 

Il est de la dernière importance qu'en traitant de ces animaux 
la description de chaque organe soit netlâ et claire ; on ne peut 
pas se retrouver quand on lit les descriptions des vaisseaux des 
Médusaires laissées par les anciens. Mes dénominations tirent leur 
origine de la persuasion où je suis que tes Siphonophoriens sont 
des Polypes à colonies organisées pour la nage : ce sont des 
Polypes de la division des Hydres. Cette idée, que j'ai eu en com- 
mun avec M. Leuckart, ne lui a pas été empruntée , car elle te 
trouve exposée dans le livre quej'ai publié. ^ la fin de l' année 18&7, 
»us le tilre de Oeean and MiUelmeer, où elle est développée plus 
au long que dans les Lettres zootogiquei. 

Dons toutes les espèces que j'ai examinées, il existait un Irone, 
c'est-à-dire une partie fondamentale, sous la forme d'une bande 
musculaire creuse. Le liquide nutritif général ùrcule dans son 
intérieur d'une manière irrégulière par l'effet de la contraction 
musculaire , et non par l'action de cils vibratiles. Tour les indi- 
vidus et tous les organes communs y sont attachés , et tous les 
bourgeons [knospen) sont en communication avec la cavité de ce 
tronc et avec les cavités du corps de chaque individu. 

Le tronc porte souvent à sOin extrémité supérieure une veuie 
tUrietme, qui.chez de jeunesindividus, offre des mouveoients oeit- 
latoires en cercle semblables à ceux qu'on remarque sur un oto- 
lithe. Cette vessie existe toujours en avant et à nu dans les Ste- 
phanomia et les Agaltua; cachée parmi les vésicules natatoires 
chez X Ilippopodius , elle est variable chez les Rhizophysa, les 
Epibulia et lesDiphyes. Il n'existe pas dans son voisinage une 
ouverture de communication avec l'extérieur, et, en général, toute 
la cavité du Ironc, avec toutes ses ramifications, n'offre d'autre 
ouverture que l'orifice buccal de chaque individu. 

Immédiatement au-dessous de la vessie aérienne se trouveet 
Jes vésictUes natatoires communes, qui sont les organes locomo- 
teurs de la colonie. Elles se développent de manière que les plus 
jeunes et les plus petites sont les plus voisines à la vessie aérienne, 
et les plus grosses en sont les plus éloignée». Le col du tronc , 
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pris de la vessie aérienne, est le siégede^ vésicules natatoires. 
Chez l&n Diphyes on en trouve une, et chez les Epibulia et les 
BhtMophysa il y en a deux. Les autres genres en ont beaucoup 
rangées eu deux séries chez les À^alma et chez les Phytophora; 
chez les Hippopodiut elles sont aussi en deux séries , mais enche- 
vêtrées les unes dans les autres ; chez les Stephanamia elles sont 
disposées en spirale. 

ImmédiateraeDtsQus les vésicutesnalatoiresse trouve le lieu où 
boargeoDoenllesdiversiiKlividusdâ la colonie. J'observe une fois 
pour toutes quB les partiei> qui poussent et bourgeonnent -sur ces 
animaux, soit vésicules natatoires , individus, bras préhensiles 
ou grappes sexuelles, se développent toutes exaoternenl d'après le 
même type, ainsi que cela a lieu pour les Discophores. sur les 
Polypes hydraires ; de sorte que souvent la forme ne suffit pas 
pour faire reconnaître la nature de diverses parties qui se déve- 
lopperont des boutons primitifs, et qu'on n'y arrive qu'en tenant 
compte de la position de ces parties embryonnaires. Les individus 
sont d'autant plud développés qu'ils se trouvent plus éloignés des 
vésicules natatoires. Ils sont tous organisés d'après un même type. 

La partie principale des individus est un corps en suçoir; c'est 
un Polype hydrnire extraordinairement contractile, garni le plus 
souvent de poiotes uriicantes, et oITrant intérieurement une 
cavité digestive pourvue de cils vibraiiles. Cette cavité est creu^ 
sée dans l'Hitécieur de la substance de l'animal. La partie an- 
térieure du corps ne remplit que les fonctions de hi déglutition ; 
la partie postérieure , plus amplo , digère . et o^re des cellules 
h^atiques colorées en rouge ou en jaune. tJn pédoncule creux, 
dont la cavité communique avec celle du tronc, attache le corps 
ou tronc Ce pédoncule est le lieu oii se développent en bour- 
geonnant les fiSamef^préKtnxiUsi qui offrent une structure com- 
pliquée au plus haut degré, présentant des filaments secon- 
daires garnis également de capsules uriicantes. Ces filaments pré- 
hensiles, et leurs filaments secondaires en voie de développement, 
sont disposés en houppe autour du pédoncule du corps, et ont été 
pris pour des tentacules, des réceptacles pour des liquides, etc. 

Au-dessus de chaque individu proboscidiforme existe un bon- 
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clier carlitagineux de Torme très diverse, lelle que celle d'une 
écaille, d'un casque et même d'un ver; de sorte que chez la 
Physophora corona, on peut confondre cette partie avec le corps. 
Il manque entièrement chez VHippopoditu, et chez les Diphyes 
il n'y a qu'une enveloppe générale commune à toute la colonie. 

Chez la Rhisophysa filiformis, chaque individu, outre son bou- 
clier, oITre une vésicule natatoire spéciale qui ne se rapporte qu'à 
la locomotion de l'individu, et non pas à la reproduction. M. Leuc- 
kart se convaincra de ce fait aus»tdt qu'il verra un animal vivant 
de cette espèce, qui, indépendamment de cette vésicule natatoire, 
ofte des bourgeons «exuels. 

Les types de ces bourgeons sexuels observés jusqu'ici sont 
les suivants : 

Chez les Diphyes, les Hippopodius, les Rhizophysa et les Sle- 
phanomia , il existe un simple bourgeon semblable à ceux'qu'on 
a désignés sous le nom de testicules et ovaires externes des 
Hydres, disposé vis-à-vis le pédoncule des individus, et com- 
muniquant avec la cavité du tronc. Dans ces bourgeons se déve- 
loppent tantôt des spermatozoïdes, tantôt un ceuf. Le produit de 
ces organes est évacué au dehors par la rupture de ces derniers. 
Le bourgeon lui-même ne se détache pas. 

Chez les Agalma et les Physophora les bourgeons sexuels don- 
nent naissance à des arisorisations , ou plutAt à des ramifications 
semblables à un chou-fleur et contractiles au phis haut point. 
Ces arborisations existent sur les Agalma entre tes individus ; sur 
les Physophora elles sont vis-à-vis ceux-ci. Ces deux genres don- 
nent naissance ainsi à des colonies hennaphrodites portant en 
même tempe des bourgeons arborïsés m&les et Temelies ; dans le 
premier genre ces arborisations de sexes divers se dévelo|^nt 
sur différents endroits, tandis que chez les PAytopAoru elles sont 
toujours soudées à la base du boui^eon. 

VEpibuiia awaatiaea est hermaphrodite , et les œufs , aussi 
bien que les testicules, sont pourvus de capsules nat^oires, et se 
détachent et continuent de nager pendant un certain temps. Une 
colonie de ces corps ne porte que des capsules ovariennes nata- 
tuirrà incolores . et une autre colonie seulement dëi capsules tes- 
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Uculaires d'une couleur orange. Chez VÀgiUma les testicules ont 
des capsules natatoires, maie les œuk n'en ont pas. Les sperma- 
tozoïdes de cet animal sont arrondis , et s'élancent comme des 
Infusoires urostyies. 

Ces capsules natatoires des œufe A des testicules ne ressem- 
blent nullement aux Méduses ni par leur forme ni par leur struc- 
ture; elles n*ont ni filaments marginaux, ni tentacules, ni cor- 
puscules marginaux, ni appareil digestif. Quand on va aussi loin 
quededireque dtaque bourgeon, mômecelles qui ne se détachent 
pas, mais laissent échapper seulement au dehors leur contenu, est 
une Méduse, on s'^cprime d'une manière Fort vague (même quand 
on y ajoute l'épithète rtuUmetUaire). Noua devons établir'une 
distinction entre ces bourgeons sexuels, qui ne sont pas suscep- 
tibles d'exister comme Individu , et les Discophores , qui ^ au 
moyen de leurs orguies digestifs, etc. , entretiennent une vie in- 
dépendante. Nous voyons aussi chez un grand nombre de Polypes 
hydraires les mêiqes différences avoir lieu dans la reproduction, 
et nous comprenons actuellement, de la manière la plus claire , 
que dans les colonies des Synhydres et des Campanulaires , il 
existe des individus sexuels , individus qui sont analogues aux 
bourgeons sexuels des Siphonophores. 

Ainsi les Siphonophores sont des colonies hydro-médusaires 
organisées pour la nage ; et les genres de ces animaux, examinés 
avec attention, peuvent être classés de la manière suivante : 

. CuURItlS ATiNT ONB TtSBU ÙUBNHB COMSTINTI, UN TRONC ALLONGÉ , 

n MS VÉSICULIS HITATOIUS MULTIPLES. 

individu» pourvut (tvn boucliei: 

aiephanmnia. Vésicules natatoires disposées eu spirale. Bourgeoiissesuels 

simples et vésiculaires. 
Agalma. Vésicules natatoires en deax rangées. Boutures sexuelles iduI- 

tiples en grappe. 
Fkyiophoni. Vésicules natatoires sur deux rangées. Bourgeons sexuels 
hermaphrodites en grappe. Tronc coDlmirné en cercle. Bouclier ver- 
iiiirorme. 

/ndividus tant btmtlier. 
HipjioitodiM. Vésicules natatoires en deux rangées. Bourgeons sexuels 
simples en grappe. 
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COLDNIIS ATINT UN TIONC ALLOttCB , DIOl visrCPLIS HATATOItES, 
LA TESSIE AlRtENRE PAS COHSTAHTI. 

Individus offrant un bouclier. 

Hhixophysa. Individus ayiint des véstciilfl* natitoirai. Bourgsoni sexuels 

simples pourvus d'una vésicule. 
EpibtUia. Individus sans vésicules nauioires. Sexes des colonies séparés. 

Bourgeons sexuels garnis de vésicules natatoires. 

Colories atant ira tbokc alldeicI, ohb visiciiLt natat<»» vttiooit r*s 

DB VBSSIB UllUinE COHSTAnTB, IT DU BOUCLIERS KECOUVBUIT TOUTB U 
COLONIB. 

Dipkyti. Bourgeons iiexuels simples vèsienlaires. 

Colonies ayant un tbohc bdoihbntaibb, onb vbssib AiKiEHHE inoBU , 

Sans VfiSICULES natatoibbs. 
PhyuUia. Bourgeons sexuels en grappe. Individus offrant un appareil 

hydrostatique celluleux sans vésicules natatoires. 
VeleUa. Vn seul Individu. Une foule de bourgeons sexuels en grappe.. 

EXPLICATION DBS FIGURES. 

PLUtCHU 5. 

Fig. 7. lodivido remelle et de \'Epibulia auranliaca. 

Fig. S. Individu Qiflle. a, ifwic; b, bouclier; e, eorpseo ngoire; d, bourgeon 
saïusl avec sa vésicule natatoire ; *, Qlamaots préheouloi. 

Pig. 9. Vésicule natatoire locomotrice d'un individu de la AUcopkyia fUformit, 

Fig. 40. Grappe d'auti A« V Àgalma rubra. 

Fig. 41. Un seol œuf dit» sa ospaale. a, enveloppe de la oapsnl»; b. eavilé 
naÏMant do résean vasoalaire ; «, asaf ; d, véiicale geniAaaiive. 

Fig. 4 2. Grappe hermspbrodite de la P^tophura tonma. a , gnppt femelle ; 
b, grappe mile. 

Fig. 43. Une capsule lesliculaire unique, 

Fig. 44. Dnecapsuletesliculairede l'Agiifma ni6ra. n.cavitéde lacaptole na- 
tatoire ; b, testicule. 
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ÉTUDES 



TYPES lîïPÉmEURS DE LEMBRASCHEMENT DES ANSELÉS, 

FAK ■ A, BX SUATmETAOK». 

■iMOlKI IDk Lt ■IINCHEILION Dl d'orMGNT 

{B. OrbùtitMit, A. deO')' 

J^s premiers iiaturEtltstea qui ont fait de lu zoologie une science 
devaient forcément accorder toute leur attention aux groupes 
nettement tranchés et à type fUoe, ainsi qu'aux animaux qui se 
rattachent le plus directement h quelques plans Tondamentaux. 
Us n« pouvaient guère s' arrêter à l'examen détaillé des groupes 
à tyjte variable ; ils n'auraient souvent pas pu comprendre les 
particularités que présente l'orgarasation de certains êtres (1). 
Mais aujourd'hui que l'ensemble du règne animal a él4 asseï 
bien exploré, c'est h. la connaissance approfondie de ces groupes 
et d« ces êtres exceptionnels que s'attache le plus grand intérêt; 
car celle élude, plus qu'aucune autre, nous éclaire sur la valeur 
réelle de généralisations acceptées parfois sur parole, soit en 
classifications, soit en anatomie, soit en physiologie. Les lecteurs 

(1 ) Je ne croîs pas hre Irop hardi . en supposanl que c'est précisémenl lï et 
qui ■ dA arriver i Cavier, lorsque cherchanl à débrouiller l'aDCien genre Doris il 
arriva aux Êolidea. Les Triteaies H les Scyllées elles-mêmes lui avaient 
montré une organisation eo rtpporl ivec le plan géoéril des salraa UollDaques ; 
et il D'à pas Lé»iié à (aire coansKre le régoltat de sas recherches sur cm daui 
genres ; nuis, arrivé eux Ëolides, il ne dit rien de leur anatomie. Bst-il croyatde 
qu'il n'ait pas cherchée In recunDHltreT Non, biea certainement. Mais en ne 
troavanl aucune trace de foie i l'intérieur du corps, en y rencontrant l'appareil 
gseiro-vuculaire , it devait nécesrairoment être drrtHii^ , s'il est permis d'em- 
ployer ici celle expression familière ; et il aura mieux aimé se taire que de pu- 
blier des faits qui , à raison de leur caraclère exceptionnel , devaient lui laissa 
des doutes sur leur exactitude. 
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des Annales savent depuis tonglemps que des considéralions de 
cette nature ont maintes fois déterminé le choix de mes travaux, 
et ils ne seront pas surpris par conséquent de l'importance que 
j'attache à l'étude des Branchel lions. Je sais mieux que personne 
ce qui manque à ce travail ; mais il m'a paru que les faits bien 
constatés que j'avais ^ faire connaître auraient assez d'intérêt 
pour appeler sur ces curieux Ânnelés l'attention des zoologistes 
placés dans des conditions favorables. Cette considération sur- 
tout m'a déterminé à publier la notice actuelle. 

PREMIÈRE PARTIE. 

HISTOKIQUI , CLlSSinCATION BT HISTOIKK NlTtllUXE. 

§ I. Rudolphi le premier trouva sur les Torpilles de la Médi- 
terranée une Hirudinée fort singulière , dont il fit an genre par- 
ticulier sous le nom de Branchtobdellùm , mais qui resta inédite 
dans sa collection , jusqu'au moment oii elle fut communiquée k 
Savigny. Celui-ci la décrivit sous le nom de Bnmchellion de la 
TorpiUe {B. Torpediais Sav.) (1). D'après Savigny, comme 
d'après Kudolpbi, ce genre était caractérisé surtout par l'existence 
de nombreuses branchies placées sur les côtés d'une portion 
déterminée du corps. 

M. d'Orbigny père , qui pendant toute sa vie s'est montré 
naturaliste plein de zèle et un des plus actifs correspondants du 
Muséum, découvrit un Branchellion sur les Torpilles de La Ro- 
chelle, et en envoya plusieurs exemplaires au Muséum. M. d'Or- 
bigny crut avoir retrouvé l'espèce décrite par Savigny , et cette 
opinion a jusqu'à présent été partagée par tous les naturalistes. 

Dans un premier article inséré dans le Dictionnaire det sciences 
naturelles (2), M. de Blainville reproduisit à peu près ce qu'avait 
dit Savigny, et réunit le Branchellion, qu'il appela Sangsue àc 
Rudolphi {H. liudolpkii Bl.) à la Sangsue de Meoziee {H. bran- 

(1; »juème d«i AnniHda, 18(0, p. i»9. 

(») Article Sabcsii, iSÎ7, 
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eAtnioMenz.], dao&aa première section des Sangsues {Sangives- 
pourvuet de branchies). Plus tard , dans un second article - du 
même dictionnaire (i) , . il adopta le nom générique de Bran- 
cliiobdelle {Branchiobdelia Bl.) pour ces deux mêmes espëces,'.et 
les plaça en tête de la première famille des Vers royzocéphalés. 
M. de Blainville déclare dans cet article qu'après avoir étudié 
l'espèce qui vit sur la Tm-pille, ii s'ettbien aauré qu'iln'y arien 
de branchial dans let lobes foliacés dont les armeawo du corps sont 
pourvus. ... 

Cuvier adopta le genre Brancfaellion , mais il crut devoir en 
écarter VHirudo branehitUa de Menzies. Lui aussi déclare que 
les lobes latéraux ne sont pas des branchies , et qu'il n'y a pa^ 
vu de vaisseaux (2). 

Blainville et Cuvier n'ont pas donné d'autres détails sur l'or- 
ganisation des Branchellions. M. Moquin-Tandon le premier 
essaya d'aller plus loin (3) ; mais n'ayant à sa disposition, qu'un 
seul individu conservé dans l'alcool, il devait nécessaireioent être 
à la fois fort incomplet et peu exact. Cet auteur est entre autres 
très explicite au sujet des appendices latéraux , qut, selon lui, 
servent probablement à favoriser la reptofïon sur le corps des Pois- 
sons ou les mouvements dans l'eau (&). 

A peu près & l'époque où parut l'ouvrage de M. Moquin-Tan* 
don, je publiai dans l'édition illustrée du Bègne animal quelques 
figures relatives aux Brancliellions (5). Partageant alors l'opinion 
commune , je regardai comme identiques l'espèce de la Méditer- 
ranée et celle de l'Océan. Kes essais de dissection que je tentai,- 
et surtout ceux qui eurent pour but de déterminer la nature des 
appendices latéraux , me convainquirent qu'il était nécessaire 
'd'éiudier l'animal à l'état vivant, mais me laissèrent néanmoins' 

(1) Article ViM, 48i8. 

(*] Aégn* OMinaJ , 1830. t. III, p. H6. 

(3j tiaiiographie d^ Uirudinéei , V édiiion, p. iNI; et ailleurs, pi. <, fig. 1 
à 10: 1846. 

[1} Loc. eH.,p. U9. 

(5) PI. «3, fig. 3.Ce«flgor«ont éi*hite«d'»pré»im individu' envoyé de 
La Rochelle pir M. d'OrUgny. 
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des doutes sur l'opinion qu'avaient adoptée filainville,Guvter et 
leurs successeurs. 

\\ . Leydig, pendant un voyage fait à Gânes, put examiner sur 
le frais l'espèce découverte par Rudolphi. Son travail (i) est le 
premier qui mérite une attention réelle de la part des anato- 
niistes, et j'aurai occasion d'en reparler souvent. Ici je mebor^- 
nerai à observer que M. I^ydig a fort bien reconnu dans les 
appendices latéraux l'exiiitence de vaisseaux , qu'il croit Aire en 
relation directe avec l'appareil vasculaire. Toutefois il h« pro- 
nonce pas à ce sujet le mot de raeplration, ce qui s'explique par 
les idées qu'il s'est faites de l'accomplissement de cette fonction 
chez les tiirudinées, idées sur lesquelles nous reviendrons plus 
loin. 

Je ne connaissais pas encore le U&vail de H. Leydig, lorsque 
j'ai pu étudier à 1^ Rochelle le Branchellion de l'Océan. On verra 
par les détails qui vont suivre que nies observations s'accordent 
avec celles du naturaliste allemand sur certains points , qu'elles 
en diffèrent sur certains autres. Sans entrer ici dans des détails 
prématurés , je me bornerai à dire que les préparations que j'ai 
rapportées & Paris, et dont les dessins ci-joints sont la reproduc- 
tion rigoureuse, peuvent mettra hors de doute l'exactitude de 
mes résultats sur tous les points principaux. 

$ li. Tous les naturalistes depuis Savigny ont admis le genre 
Brandiellion, bien que quelques uns d'entre eux l'aient désigné 
par un nom différent. Tous ont également regardé les indi- 
vidus trouvés dans la Méditerranée et dans l'Océan comme 
appartenant à la même espèce On peut, oe me eembie, hésiter 
sur ce dernier point. Savigny , dont l'exacUtude est si générale- 
ment reconnue, donne à son Branchellion trente-cinq paires de 
branchies légèrement ondulées, et M. Moquin-Tandon ne fait 
guère que le répéter à cet égard. Les figures de oe dernier 
s'accordeitt avec sa description ; mais comme elles ont été faites 
d'après un individu conservé dans l'alcool, on ne peut en tenir 

(1) AnaUmitolm làbtr BranoMUm und PonlMtUa, VOn D' PrSBZ UydiC 
(ZiiUehrift fUr toiumëehafttielu Anatomi», Bowembn *BH). 
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grand compte. Leydig a donné sur le nombre des appendices 
et sur leur distribution des détails contradictoires; mais il les 
décrit comme étant pointus et en forme de gousse en arrière 
{gteiehsam hUîsenharlig von hinten). J'ajouterai que la figure 
donnée par M. Leydig est d'accord avec les expressions que je 
viens de citer, et que par cela même elle diCFère complètement de 
ce que j'ai vu et de ce qu'on peut voir sur mes préparations soit 
pour la forme des branchies, soit pour la disposition des réseaux 
vasculaires qu'on y trouve. Tous les individus que j'ai examinés 
avaient, quelle que fût leur taille, trente-trois paires de bran- 
chies , et celles-ci m'ont toujours montré les mêmes caractères ; 
elles sont très minces et très fortement plissées, surtout au bord 
inférieur. Comme nousavons tous deux dessiné d'après te vivant, 
je regarde ces diiïérences comme très réelles. Je suis donc porté 
àpenser qu'il existe deux espèces distinctes de Branchellion. 

GENRE. 
BttMULUiM , BrmuMtUm. 

Brmukiobd4m<», Ridolpbl. 

BranehêllioH, Sivigny, Biuo, Caviar, Hoquin-Tandoii , G«rvaU (I), 

QaatrefageB , Grob« (3). 
Poli/dora , Olteo. 
Birudo , BUiDville. 
BratKMobdetla , Blaiovilte, 
IhwtcMUa, GerTBiB (3). 

Animal pourvu de deux ventouses . présentant deux région» 
distinctes. Le cou nu , le corps proprement dit portant des bran- 
chies foliacées, latérales. Ventouse antérieure ample-, ventouse 
postérieure composée. 

animât çapula et cotyla instmctvm, in dua$ regiones distineUu 
partitum ; collo nudo ; corpore branchiis foliaeets, lateralibut çuir- 
ginate ; capula nmpUci ; eotgla composUa. 

(1) Dia. imietnil d'Imtoir* naUirMk 
(!) Dû familimdtr AnntUdm, 
(3] Patria. 
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t° B. delà Torpille, B. torpedinit. Sav., Risso, Cuv., Gr„elc. 
' B. broHchiarum tmdulatanim 35 paribtunulmelus. 

C'est l'espèce dont ont parlé tous les auteurs précédents (1). 
Ne pouvant la décrire d'après nature , je crois devoir me borner 
ici à donner la phrase caractéristique propre à la distinguer de 
la suivante, 

s* B. de d'Orbigoy, B. Orimùeniiê , Nob, (3). 

B. branekiorum i» rugtu profuitdai repticalamm i3 paribv mmtnutut. 

Dans cette espèce, qui d'ailleurs ressemble beaucoup à la pré- 
cédente , la distinction des deux régions du corps est extrême- 
ment tranchée. Le cou, dont la longueur égale environ 1/8 de la 
longueur totale, est arrondi, fortement renflé en fuseau, très 
grêle à ses deux extrémités. Sesderniersanneaux, qui se cachent 
habituellement sous les premiers anneaux du corps, sont couverts 
de téguments très minces et peu colorés, qui contrastent avec 
ceux du reste de l'animal. Le corps proprement dit ressemble à 
celui d*une Sangsue ordinaire. Dans l'extension, il est aplati en 
dessous, bombé en dessus, légèrement atténué à. ses deux extré- 
mités. Pendant la contraction, il devient presque cylindrique. 

Le nombre total des véritables onneatui du corps, déleruÙDé par 
celui des ganglions, est de vingt-deux ou vingt-trois, k chacun de 
ces anneaux correspondent extérieurement, dans ta portion du 
corps proprement dil^uiporle les branchiei,trois plith\en distincts 
{anneauœ des auteurs). Aux derniers ajineaux du corps et au cou 
surtout, ces plis cutanés sont moins accusés'. Dans cette dernière 
région, ils sont pressés de' manière à se confondre près de la ven- 
touse anlérieure, et ils s'effacent presque complètement en arrière, 
là où les téguments sont très amincis. On peut admettre cpi'il cti 

( I ) M. Uoqain-TaodoQ a reQu de Bordean l'eremptaire qui • seTvi k sa dn- 
cription. Il lui attribue néanmoins (renle-cinq paire* de t>ranchie8. 
(ï) PI. 6, fig. 4. 
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existe trente-six ou trente-sept au corps et quatorze ou quiiize au 
cou ; en tout quarante .ou quarante<déux (1). 

Les branchies sont disposées par paire de chaque côté des 
trente-trois premiers plis cutanés dii corps. Celles qui appartiens 
nent au premier pli de chaque anneau sont supportées par un 
mamelon & peu près hémisphérique ; les autres sont sessiles (2) ; 
toutes ont d'ailleurs la même forme. Leur largeur égale k peu 
près les 2/S de celle du corps, et leurs bords stmt placés au 
même niveau, de manière à former des deux ctAéa une sorte de 
frange. Ces branchies sont minces, foliacées, très fortement 
plissées , surtout vers leur cdté inférieur. Elles sont légèrement 
contractiles et élastiques. Quand on tourmente l'aninud , on les 
voit se resserrer par places, et reprendre rapidement leur forme 
primitive. 

Le mam^ott des branchies antérieures de chaque anneau est 
contractile, et pendant la contraction il s'efface presque complè- 
tement , de sorte que la branchie qu*il porte semble alors partir 
des parois mêmes du corps, aussi bien que les suivantes (5). Sur 
l'animal vivaiit, on aperçoit k l'intérieur, et vers la base de chaque 
mamelon, une s^npoule d'un rouge vineux, qui s'enfle et se con- 
tracted'une manière régulière. Ces contractions et ces dilatations 
sont alternes dans les deux ampoules correspondantes. Quand 
l'aniinal est tranquille, les contractions sont sensiblement iso- 
cbrooes, et se répètent vingt fois par minute. On voit l'ampoule 
se gonfler lentement, puis s'effacer par un mouvémMit brusque. - 

(I) Od voit que je sois toJn d'alUcher il ces ptà cutané» txlérieitn Vitùfor- 
Unw que leur ont auriboéQ les DataraliEleii qui leur onl donné le nom A'armtaux. 
Je reviendrai plu loiD sar cette qoeelion. Ici je me bornerai t faire observer 
que Je réserve celle dernière exprewion pour l'mMMUa d«t portkt qui m Té~ 
fèlml d'me matUn plM eu Mofu régtUiirt dm» k mm (oitfttwlMal, elqiu par 
Guuéquetit le eombre des ommoiub «M délenniaé aortoat par celai des gangliou 
nerveux delà chaîne abdominale. EaagissaQiaingi.jene faisqnereslilnerinmol 
amuau, lorsqu'il s'agit de la classe des Bdelles, la aignilîcalion que lui ont allri- 
boée depuis plus d'un demi-siècle tous les loologietes qui se sont occofèi 
•érieasemeni d'un gronpe quelconque de l'enibrancbement des Anneléd. 

(1) PI. 7, 1%. I A. B. Règne animai ilfiitlrr, pi. «3, Gg. 3». 

(3) W. 7,fw. îa.«. 
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Tout dans le jeu de c«s organes fait naître l'idée de cours qui sa 
remplissent et se vident alterffaUvement, et noua verroosplus 
loin que telle eât en effet la oature de ces ampoules. 

La bouche, extrêmement étroite, est percée au centre de Ift 
v«ntQUie antérieure. L'amu. placésur la ligne médiane, & l'extré- 
mité du corps, au-dessus de la ventouse postérieure, n'est visible 
que pendant la défécation. 

L-'ort/ïoe génittU atâie a la forme d'une petite fente transver- 
sale ; il est placé à la base du cou, vers le treizième pli. h'onfiat 
femelle est placé un peu en arrière du précédent, également Bur 
le cou (1). 

La vefttouM antérieure est très petite, circidafre, parfaitement 
lisse, sans rebwds, ni tubercules en dessus. Sa cavité, en fonne 
de cupule , Bssez profonde pendant la contraction (2) , s'efface 
complètement lorsque ranimai adhère à un plan solide. Con- 
trairement au caractère indiqué par Savigny , il m'a été impos- 
sibie de ti'ouver sur cette ventouse la moindre trace d'yeux. Sur 
oe point, mes observations concordent avec celles de M. Leydig. 
La ventoiue potlériaure est très grande, circulaire, presque aus^ 
large que le corps et les branchies réunies (â). Les ûbres densaa 
et serrées qui la composent lui donnent une consistance comme 
cartilagineuse. Sa face interne est entièrement tapissée par 
d'autres ventouses, très petites, au nombre de près de deux cents. . 
(lacées en lignas qui convergent du ceatre vers la circonférence, 
et qui peuvent toutes agirisolémsnt (à). 

La coufeur du Branchellion de d'Orbigny est assex variable, 
mais toujours généralement très foncée. Sur cinq individus 
vivants que j'ai pu observer , l'un avait le dos d'un ^oir de 
charbon très intense ; un autre , d'un brun noir avec de larges 
taches violet foncé ; chei les trois autres le dos était d'un vio< 
let noir&tre très foncé. Ces teintes sombres étaient pointillées 
de très petits points blanchâtres, dont les plus apparents for- 

(I) lUgni animal, fig. >■ e. 

(1) PI. 6, Sg. i. Rtgtu animal, flg S*. 

(3) PI. 6,68.1. 

(t) Rignt tmimai , Bg. 3^ , 3'. 
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niaiettt une ligne transverse sur le premier pli de chaque annsau. 
Chez tous, le ventre était d'un blanc jaun&tre , piqueté de noir 
brun&tre ou violacé ; chez tous aussi , les branchies étaient d'un 
violtil sensiblement moiits foncé que sur le corps. Les dernien 
plia du cou étaient presque incolores. Le cou lui-même présentait 
la couleur du corps, mais la teinte en était moin» Tonoée, et allait 
en s'affaiblissant sur la ventouse antérieure. Néanmoins le pig- 
ment pénétrait dans la cavité de celle-ci jusque tout près de la 
bouche. La ventouse postérieure s'est montrée tanlât tout en- 
tière d'uD blanc jaun&tre, tantôt, comme dans l'individu qui m'a 
servi de modèle . semée sur sa Tace supérieure seulement de 
petits points de la même couleur que celle du corps (I ) . Par le 
a^our dans l'alcool, ou simplement par suite de la mort de l'ani- 
mal, ces couleurs changent complètement. Dans l'alcool, tout le 
corps p&lit, dt devient d'un gris brun&tre plus ou moins foncé; 
les autres partie» se décolorent proportionnellement. Je revien- 
drai plus loin sur ce sujet en ptu'lant du pigment. 

La taille des cinq Individus, quej'ai mesurés vivants dans l'état 
d'extension moyenne oii ils se fuentpendant le repos, a varié de 
S,5 centimètrOB & 5 centimètres sur 10-12 millimètres de large, 
en y comprenant les branchies. 

l.e Branchellion de d'Orbigny habite les mers qui baignent les 
OAtes de la Saintonge. On le trouvera sans doute aussi dans tes 
mers de Bretagne fréquentées par les Torpilles. 

S III. C'est en effet sur les Torpilles seulement que l'on a 
rencontré jusqu'à ce jour les Branchellions soit de la Méditer» 
nnée, soit de l'Océan ; il parait d'ailleurs être assez rare dans 
ces deux mers. Pendant un long aéjour& Gênes, M. Blanchard ne 
put se procurer qu'un seul individu. A l.a Rochelle, malgré les* 
retatims étendues que j'avais avec les pécheurs soit par moi- 
même , soit par diverses personues qui s'intéressaient k mea tr»> 
vaux (3), je n'ai pu en obtenir que cinq exemplaires, et pourtant 

(1) PI. 6.6g. r 

(S) Je suU heureux de memioiiner ici eo particulier H. d'Orbigny et H. le 
docteur Ssavé, qui, le premier, m'apporta an BraachelliOD , et me mit eo rap- 
port arec va patron i qui j'en ai Ai plus lard d'autres eieauplaireB. 
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il se prend chaque jour dans la mer qui baigne cette côte un 
nombre très considérable de Toqiilles. D'après ce que m'ont dft 
les pêcheurs, c'est principalement sur lès individus de grande 
taille, et qui habitent les fonds de rocho, qu'on trouve les Bran- 
cheilions. Us se tiennent toujours sur la face ventrale du Poisson, 
mais ils ne paraissent pas avoir de station préférée , et ne pé- 
nètrent jamais dans les branchies. Quelquefois on en rencontre 
plusieurs sur une même Torpille ; les trois derniers exemplaires 
qui m'ont été apportés avaient été pris sur un seul Poisson. 

Bien'que les nécessités du travail m'aient «npédié de conser- 
ver longtemps mes Branchellions vivants , j'ai pu recueillir les 
quelques observations suivantes. 

- L'animal adhère au plan de reptation avec une extrême force 
k l'aide de sa ventouse postérieure. Bans cet acte, l'ensemble de 
l'organe et les pertes ventouses qui tapissent sa face inférieure 
peuvent agir soit ensemble, soit isolément. J'ai vu plusieurs fois 
les ventouses secondaires lâcher la lame de verre sur laquelle 
était fixé l'animal, sans que l'adhérence parût sensiblement dimi- 
nuée. Il me semble que cettedispositiondoità la fols donner plus 
d'énergie à la force d'adhésion , et permettre au Brancbellion de 
laisser reposer alternativement les diverses parties de ce petit 
appareil. 

Lorsque l'animal est ainsi fixé par sa ventouse postérieure, il 
reste rarement en repos, mais s'allohgCt et se raccourcit sans 
cesse en dirigeant son extrémité antérieure tantôt dans un sens , 
tantôt dans un autre , mais toujours horizontalement , et sans 
jamais chercher h. grimper sur les parois du vase. On dirait que 
te corps pivote sur la ventouse qui lui sert de point d'appui. J'ai 
vu des individus exécuter ce manège, presque sans cesser , p«i- 
dant des journées entières. Dans l'état de repos , les deux ven- 
touses sont appliquées sur le plan de reptation, et l'anima pré- 
sente alors l'aspect que j'ai cherché & reproduire (1). 

Pour se déplacer, leBranchellîon s'alloogeàlamanièredes Sang- 
sues, et se lixepar sa ventouse antérieure ; puieildétache sa ven- 

((} PI. 6, fi«. 1. 
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louse postérieure, se tord pour l'aoïeiier sur le dos, et se contracte 
de manière qu'elle glisse en dessus du corps même de l'uni- 
mat, et vienoe s'appliquer en avant de la tête. Quand j'essayais 
de troubler cette manœuvre, l'animal la recommençait d'ordi- 
naire, et rarement j'ai pu lui faire fixer la ventouse en arrière, 
ou sur les côtés de l'extrémité antérieure. Lorsque l'une des deux 
ventouses était restée quelque temps appliquée sur le même point, 
elle nbandonnut en se détachant une couche très mince de mu- 
cosité demi-opaque qui en marquait netlementle contour , ainsi 
que les orifices des glandes mucipares. 

Deux Brancheltions , placés dans un même vase , vinrent h. sa 
rencontrer pendant que je les observais. Aussitôt ils s'enroulèrent 
rapidement l'un b l'autre, et je vis distinctement le plus grand 
appliquer sa ventouse antérieure au point de jonction du corps et 
du cou du plus petit. Bien que le contact eût été extrêmement 
court, celui-ci cessa sur-le-champ de se défendre , et resta long- 
temps immobile, et le cou flottant comme s'il était mort. Je ne pus 
pourtant distinguer aucune lésion apparente. I.e lendemain , il 
avait repris sa vivacité première. 

La digestion est évidemment très prompte chez ces animaux. 
Ceux qu'on m'apportait émettaient souvent des fèces pendant 
le premier et le second jour de leur captivité. Au bout de trois 
ou quatre jours , j'ai constamment trouvé leur tube digestif 
presque complètement vide. ]..es fèces, au moment de l'émission, 
consistaient tantôt en fusées brunâtres qui se dissolvaient immé- 
diatement, tantôt en cordons d'un vert foncé, à demi fluides, qui 
conservaient leur forme pendant quelque temps. Examinées au 
microscope, ces Fèces se montraient composées de granulations 
de deux sortes : les unes, très petites, parfaitement incolores, et 
semblables à celles que j'ai bien des fois observées dans l'intestin de 
divers animaux transparents ; les autres plus gr(»ses, et d'un vert 
jaun&lre. Je n'ai aperçu aucune trace de couleur rouge, non plus 
que deglobutesdu sang de poisson. Ces derniers étaient, au con- 
traire, parfaitement reconnaiss^Ies et par leur forme et par leur 
couleur, surtoutdans les portions antérieures du tube digestif (l). 

{I) M. Le^dig a observé la mAme lïit. 

3- séria. Zml. T. XVIII. {Cahier n* 6.) » 19 
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La mort par gangrène d'un de mes Branchellions m'a présenté 
quelques particiiiarilés assez curieuses. Vers les cinq heures du 
soir , je m'étais aperçu que ta ventouse postérieure avait p&ti , et 
en même temps l'animal , quoique bien portant en apparence 
sous tous les autres rapports , ne se fixait plus. Le lendemain 
matin à six heures, je trouvai la plus grande partie du corps 
singulièrement décolorée. La ventouse et les derniers anneaux 
étaient d'un blanc k peine jaunâtre ; les anneaux buivanttt se 
feintaient progressivement d'un rouge violet de plus en plusfoncé, 
jusqu'à la dixième paire de branchies qui reprenait brusquement 
ta couleur normale. Les branchies étaient forlement contractées 
dans toute la portion décolorée, et les téguments, devenus trans- 
parents, laissaient voir les bandes musculaires longitudinales. 
Toute cette portion de l'animal était entièrement immobile. Les 
premiers anneaux du corps se montraient animés de quelques 
mouvements. Le cou avait conservé la vivacité normale et se 
mouvait spontanément. En enlevant l'épiderme de la ventouse 
postérieure, qui semblait soulevé, comme il l'est chex l'homme 
par l'action d'un vésicatoire, je vis tous les tissus sou--jacenls 
s'en aller en putriluge. il est évident que je retrouvais ici des 
faits que j'ai déjà signalés chez les Annélides. Mon Branchellion 
avait été frappé de gangrène, peut-être faute de nourriture, et, 
comme chez les .annélides, la maladie avait comioencé par la 
partie postérieure du corps. Elle avait marché d'arrière en avant, 
et tué les trois quarts de l'animal ; mais ce qui restait avftit con- 
servé toute sa spontanéité. 

Les Branchellions, comme les Sangsues, doivent muer assez 
fréqueinment. Deux de ceux que j'ai conservés vivants pendant 
quelques jours ont mué dans mes vases. Ce phénomène fut 
annoncé ches l'un d'eux par une agitation vive qui se manifesta 
dans la soirée. Il se tordait en tout sens , s'allongeait et se con- 
tractait violemment , au lieu de se fixer et de se mouvoir régu- 
lièrement. Le lendemain matin, l'épiderme était détaché de tout 
le corps. Au-dessous, sur quelques points, on trouvait un liquide 
roux , comme s'il y avait eu une exsudation comparable h. celle 
qui résulte de l'emploi des vésicants. Les branchies étaient très 
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rMirées et libres dàus les espèces de fourreau d'où elles étaient 
aoiiies; (^ épidenue était très réaislaiil. Après avoir vainement 
ttsayé de le dëdirrèr, afin de dégager l'aninial sans le blesser ,- 
je dus employer dés ciseaux pour cette petite opération. 

DEUXIÈME PARTIE. 

kNATOHII tT PBT6IOL0GIB. 

^ I. Couettes cutanées. — La peau du Branchellion ressemble 
beaucoup par sa composilion à celle dus autres Bdelles. L'^'- 
derme (1 ) est assez épais , très résistant , comme je l'ai dit plus 
Iiaul. J'ai examiné un lambeau pris sur la membrane dont l'ani- 
mal venait de se dépouiller spontanément. It s'est montré com- 
posé au moins de deux couches de fibres superposées , intime- 
ment unies, et se croisant k angle droit, au milieu d'une gangue 
parfaitement transparente (2). Ces fibres ont à peine 1/1000* ds 
millimètre d'épaisseur. A la face interne de l'épiderme , ou 
distingue des empreintes irrégulières laissées par les inégalités 
du derme (3). 

Le derme est très épais, et.formé essentiellement de fibres et 
de lamelles qui circonscrivent des aréoles presque toujours 
irrégulièrement ovalaires, et dirigées en divers sens (A). Ces 
aréoles sont remplies par une gangue transparente, au milieu de 
laquelle on distingue çà et 1^ des miuses arrmdies irrégulières^ 
d'un pouvoir réfringent très faible, et des grantilaliant bien nettes 
de 1//iOO de millimètre environ, tantôt isolées, tantôt groupées, 
et formant de petits amas. On y trouve «ncore des corpuscules 
sphériques d'un jaune orangé, dont les dimensions varieiit de 
1/300* k 1/100* de millimètre environ. 

C'est dans l'épaisseur du derme que sont logés lesdeux/n^- 
tTMrUt.quidonnentàl'animal sa couleur et son opacité. L'un d'eux, 
de beaucoup le plus abondant, est violacé, très opaque, et so 

(!) PI. 8. lig. I. 

{l)PI.8.fi«.l. 
(S) PI. 8. 6g. 1, 
(i)PI. 8. fig. San. 
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présente sous la forme de tractus irréguliers, formant des mailles 
plus ou moins serrées ou des espèces d'étoiles irrégulièrement 
ramiriée3(l). L'autre, qu'on volt surtout aisément vers la base 
des branchies , est brunâtre, et forme des lacis beaucoup moins 
serrés que le précédent. Il m'a semblé que c'est à la proportion 
de ces deux sortes de pigmentqu'estdue la dilTérence de couleur 
que présente le Branchellion , après son immersion prolongée 
dans l'alcool. J.e pigment violet seul se décolore, et permet au 
pigment brun de se montrer. Tous deux perdent également leur 
couleur , quand l'animal succombe sous l'influence d'une gan- 
grène spontanée. 

Sur les points mêmes ob le derme est considérablement aminci, 
on trouve dans son épaisseur des glandes mvdpares dont les 
dimensions varient. Toujours elles se composent d'une masse 
granuleuse, transparente, enveloppée dans une membrane assez 
résistante, qui se prolonge pour former un canal excréteur. À la 
base des branchies, ces glandes sont assez rares, très petites , et 
plus ou moins lagéniformes (2). Dans le cou, elles sont encore 
isolées, mais plus grosses, arrondies, et elles ont beaucoup de 
ressemblance avec les glandes salivaires (3). Dans presque toute 
l'étendue du corps, ces glandes mucipares sont à la fois plus 
nombreuses et beaucoup plus développées. Elles remplissent à 
elles seules presque toute la cavité générale du corps , et se con- 
fondent presque complètement avec le tissu hépatique des au- 
teurs (k). Vers les derniers anneaux , elles deviennent plus 
distinctes , et il est alors possible de séparer et d'isoler leurs 
lobes arrondis, dont la structure ressemble d'ailleurs à celle de 
la petite glande que j'ai figurée (5). 
Observaltons. — On sait que , chez la plupart des Bdelles , la 

(I) PI. 8, Bg. s bb. 

(8) PI. 8. 6g. i c. 

(3) PI. 6, ng. 3 « c. 

(l) PI. 7, (ig. 1 , ek fig. 3. U. Gratiolet a démonlré récemment que le tiMQ 
hépitique élait formé par an lacis de vaisseaux qu'il était posutrie d'injMUr ei 
entier. 

(S) PI. H.ùg.if. 
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mucosité dont le corps est enduit est fournie en partie par des 
glandes cutanées {cryptes mueipares des auteurs) , en partie par 
de grandes poches latérales, auxquelles se rattachent les anset 
muctpares.Cliez le Branchellion, cedernier appareil manque com- 
piéteinent. Ni M. Moquin-Tandon, ni M. Leydig, ne l'ont trouvé, 
et, quelque soin que j'aie mis à le cliercher, je n'ai pu en décou- 
vrir le moindre vestige. 1! est vrai que ces poches, si elles existent, 
doivent être très difficiles à distinguer au milieu des paquets de 
lobules glandulaires appartenant aux glandes cutanées. Mais le 
développement extrême de ces dernières me semble propre & 
faire accepter comme très probable l'absence des poches elles- 
mêmes. Il est évident que l'appareil mucipare cutané doit suffire à 
lubrifier le corps entier. 

H. Leydîg a dû rechercher avec d'autant plus de soin les 
poches muciparesi que ces organes sont à ses yeux, dans les 
Bdelles, des organes respiratoires. J'ai dit ailleurs que je ne pou- 
vais partager cette opinion, et je crois en avoir démontré le peu 
de fondement par des expériences directes (1). Au reste, cette 
manière d'envisager les fonctions de ces poches parait aujour- 
d'hui généralement abandonnée (3). 

J'ai rappelé dans un autre mémoire (3) que M. Williams re- 
garde ces poches latérales des Sangsues, ainsi que les canaux tor- 
tueux qui les représentent chez les Lombrics, comme des dépen- 
dances de Pappareil génital femelle (h). Je ne connais aucun fait 
qui puisse venir h. l'appui de cette opinion , et plusieurs de ceux 
sur lesquels s'appuie l'auteur sont bien certainement erronés. 

<^ IJ. Appareil locMiMeur. — J<es couches musculaires sons- 

(t) AtM.de*»e.Hat., 3*gér., I. VIII. p. 36. 

(3) H. Moqoin-Tandou, entra autres, avait wiitenu, dans la première édition 
dfl sa DMice, l'opinioa embrauée par M. Leydig. Dans la seconde édition, jl 
a adopté celle qye jd défends. Mail cet anteor n'a motivé en aacane façon son 
changement de manière de voir. 

(3) Minmire sur I* $Dtlème ntrwKB dtt Stutgiue» tl iltt fMtnbria (Ann. dn te. 
nat.. 3* série, t. XVIII). 

(4) Report of tht tioanty lir$l mteling ofthe Britith auociation for tht adwitct- 
nmt of tcitiiee , 1802. 



;vGoo»^lc 



99!i «. DE «uAimBracu. — ttphs i^rÉuBOH 

eatanéei ne n^'ontrien présenté de |>articulier, à l'eiceplion delà 
couche interne composée de libres longitudinales. Celle-ci pré- 
sente une disposition très remarquable. Elle se coippose de huit 
bandes placées symétriquement de chaque cfité du corps , assez 
épaisses, faisant k l'intérieur une saillie très prononcée (1). Ceq 
bandes sont reliées entre elles par une couche musculure niince« 
dont les fibres ont la même direction (3). On voit des faisceaux 
de fibres se détacher de celle-ci d'une manière à peu près régu- 
lière , et se rendre dans la t>ande comme peur la renforcer- l.a 
fiisposiiion dont nous parlons n'existe que dans le corps ; flaoi le 
cou, ie plan musculaire k fibres longitudinales est trèq mince, et 
pe forme k l'intérieur aucune saillie (3). Entre cesdeui régions, 
il existe une sorte de raplié, et une forte bande tendineuse à fibres 
Iransverses qui sert ds point d'attache aux muscles longitudi- 

La ventouse antérieure rappelle par sa strueture œ que l'on voit 

phez les Albioiies ; mais lu petitesse des parties rend la distinc- 
tion et la nature des couches plus dîQiciles à distinguer. Je me 
bornerui k dire ici qu'on y trouve, indépendarnment des plans 
musculaires d'enveloppe qui ressemblent à ceux du corps, une 
couche de même nalure placée entre les précédentes, et dont les 
fibres sont perpendiculaires aux plans des couches enveloppantes. 

La ventouse postérieure possède une structure tout exception- 
nelle. Elle se compose d'une grande cupqle, daps laquelle on 
reconnaît k peu près les mêmes parties que dans la ventouse buc- 
cale. Mais dans la cavité de cette espèce de grand godet sont 
disposées de très petites ventouses élémentaires, dans chacune 
desquelles on distingue des fibres circulaires et des fibres rayon- 
nantes {k). Ces dernières m'ont semblé venir de faisceaux très 
prononcés, que l'on voit très bien sur le vivant partir du centre 
de la grande cupule , et se diriger en rayonnanl vers les berds, 

il n'est nullement facile de reconnaître au milieu des paquets 

(1) Pl.î.fig.lce. elpl. «.Bg. Ï4#,//. 
(S} PI.6, 6g. S d. 

[3) PI. 6,ag. Sft. 

(4) liignê animal , ioc. Cit. 
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de glandes qui remplissent l'abdomen des Braiichellions l'eiis- 
tence et la direction des museies qui cioisonneat incompl&emad 
la cavité générale du corps, et la parlaient en chambres corres- 
pondant aux armeauor. J'ai pu néanmoins m'assurer que , dans 
le corps , ces muscles sont au moins au nombre de deux paires ^ 
qui s'élèvent obliquement de bas en haut (1). Cua muscles sont 
en fornte de bandelelles, plus mincos et plus étroites que dans 
les Sangsues. Its sont toujours placés entre le repli cutané qui 
porte les branchies à mamelon basilaire, el le repli précédent qui 
porte des branchies sessiles. l/intervalle qui sépare ces niuscles 
dans le sens longiludinal comprend toujours un ganglion nerr 
«eux et ses dépendances, et correspond à trois pjis cutanés. Cel 
inlervalle représente donc le véritable anneau. 

I^s /iéres itémenkiires qui entrent dans la composition da 
l'appareil locomoteur ressemblent à celles des Sangsues propre- 
ment dites; elles m'ont seulement paru d'un di.imètre un pei; 
moindre, mais je n'ai pas pris démesures exactes. 

Observations. — Les naturalistes qui se sont occupés des Bdelles 
me semblent ne pas avoir attaché aux muscles qui vont de la 
face ventrale h. la face dorsale de l'animal l'importance qu'ilg 
méritent, surtout au point de vue de l'anatomie philosophique. 
Cm muscles se répètent d'une manière généralement très régu- 
lière, et ils représentent évidemment les cloisons musculaires 
t>eaucoup plus complètes qu'on trouve chez d'antres Annelés, par 
exemple , ctiez les Aonélidcs et les Loqibrics (3). Dans ces deux 
derniers groupes, les cloisons dont il s'agit séparent les anneauco 
les uns des autres , et il en est évidemment de même pour les 
Bdelles. 1/ examen du système musculaire conOrme donc , de la 
manière (a plus netle, les conclusions qu'on aurait dii tirer de 
l'étude du système nerveux seul ; c'est un dp ces Taiis qui mon- 
trait combien las auteurs qui ont donné le nom d'anneau aux 
TÉplù cutanée se sont trompés. Au reste, celie erreur s'explique 

(() Pi. 7, Rg.iee. 

(3) Voytt la planche du Rtgnt atûmal, ov j'ni représenté l'anatomie géoérala 
de II Singue, pi. H, Bg. 1. 
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par cela seul que la plupart des naturalistes qui ont écrit sur ce 
sujet manquaient de termes de comparaison i^ raison de la nature 
de leurs études habituelles. Mais il n'en est pas moins singulier 
que cette confusion de mots et de choses ail été acceptée jusqu'ici 
par plusieurs anatomistes d'un mérite réel. 

$ fil. Appareil digestif. — Les deux ouvertures du canal in- 
testinal sont extrêmement petites chez le Branchellion. La bouckct 
qui m'a paru circulaire, est placée au centre de ta ventouse orale. 
Je n*ai pu y découvrir la moindre trace de mâchoires , bien que 
Savigny ait admis qu'elles sont représentées par trois peliu 
points. Vamts est , comme je l'ai déjà dit , placé sur le doe près 
de la ventouse postérieure, et visible seulement au moment de la 
dérécation. 

V œsophage a la forme d'un long manchon presque cylindrique, 
qui s'étend de la bouche jusqu'à la hauteur du troisième gan- 
glion abdominal (1). Il consiste en une sorte de fourreau à parois 
très minces, dans lequel est logée une trompe charnue parfaite- 
ment libre dans toute son étendue , excepté à sa base où elle ae 
continue avec la première poche digestive (2). Je me suis bien 
assuré que cette trompe est parfaitement inerme. On y distingue 
aisément deux couches musculaires : l'une composée de flbres 
longitudinales entièrement semblables & celles du corps , et réu- 
nies en faisceaux robustes ; l'autre plus mince , et dont les fibres 
transversales sont un peu moins distinctes. H. Leydïg , qui avait, 
le premier, vu cette trompe , a également reconnu qu'elle pou- 
vait faire saillie au dehors. Extérieurement elle est tapissée par 
la membrane œsophagienne , qui se replie tout autour. A l'inté- 
rieur, on distingue aisément une membrane muqueuse hérissée 
de papilles, et qui se continue avec celle de l'intestin. 

C'est au point de jonction de la trompe avec la première poche 
stomacale que viennent aboutir \ea conduits eaxr&eursdesgtandes 
salivaires (3). Ces glandes consistent en deux ou trois masses glan- 



(1) n. 6. fig. 3 < 

(S} PI. 6, 6g. 3 b 
(3] PI. G, ng. 3 t 
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didajres blanches presque régulièrement sphériques, dont les ca^ 
Daux se réunissent pour former un canal unique (1). Elles sont 
au nombre de trois paires de chaque côté, et se distinguent avec 
quelque peine des glandes cutanées voisines. Cependant celles-ci 
■ont adhérentes , de grandeur inégale et de forme généralement 
allongée (2). Je suis porté & croire , d'après les expressions de 
Leydig , qu'il a attribué à l'appareil salivaire une portion de ces * 
glandes mucipares. 

La première ;wcAe ttomacale est placée dans la région du cou , 
etcorrespond au troisième ganglion ; eo d'autres tennes, elle est 
placée dans le troisième anneau (3). Cette poche diffère un peu 
des suivantes. Elle est moins profondément échancrée , et ses 
parois sont plus épaisses. Au delà commence une série de poches 
ou d'estomacs s'étendant jusqu'à l'anus , et en nombre égal à 
celui des masses gangUonnaires correspondantes. Ces poches 
communiquent entre elles par des tubes étranglés très courts et 
très étroits (&). Chacune d'elles présente sur les côtés des espèces 
de boursouflures plus prononcées en avant qu'en arrière (5). 
Dans l'avant-dernier et surtout dans le dernier anneau, les poches 
sont presque rudimentaires (6). 

Obtervatùms. — M. Moquin-Tandon ne figure que six poches 
stomacales, dont la dernière porte deux grands cœcums latéraux 
et on intestin médian comparables à ceux des Sangsues (7). Je 
n'ai rien trouvé de pareil. Leydig , de son côté , a distingué les 
estomacs de l'intestin proprement dit , et comparé ce dernier à 
celui de la Piscicole qu'il a décrit dans un autre mémoire, comme 
formé par un tube étroit , sur le trajet duquel seraient placées 
quatre paires de très petits caecums latéraux assez régulièrement 

(1) PI. 6,0g. 3ee. 

(S) PI. 6, Hg. 3 »t. 

(3) PI. 6, fig.ti. 

(i) PI. 7, 6g. I et Gg. 2. Cea étranglemeols «ont on peu trop longs dans la 
Ggvra. 

(5) PI. 7. fig. t , et 6g. S. 

(6) M. 6, Gg. t. 

(7} £«;. cJt.,pl. 4,fig. e. 
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etipacés (1), Je n'ai rien va d'analogue cUds le Braehellion. Ici 
l'inlestin me semble rentrer plus complètement que chet la 
plupart des autres Bdellee dans les eondilions générales du type 
des Annelés. Chaque anneau a sa poche stomacale, esceptë 
ceux qui corrcspoudent à la trompe; et pas plus que chez tes 
Annélides, qui réalisent le plus complètement le type virluel , il 
' n'y a de distinction h établir entre les estomacs et l'iiilestin. 

§ IV. Appareilde la génération. — J'ai dit plus haut que In» 
d^us orifices génitaux étaient placés à la base du cou. Ce fajt, qtie 
j'avais cjéjji reconnu en i&kl ("i), e&tcanfîrmé par Leydig. 

1° Organes mûie^. — t& verge et la poche qui la renfemiQ 
aont très peu développées, au moins h Pépoqus où oot eu lien 
mea observations : elles correspondent au sixième ganglion ift). 

1.68 véiicttiea sémiaal& sont très grandes et compliquées. Ellsa 
sont formées de deux poches&peu près lnangplaiFeB(â),proroD' 
dément lobées, réunies sur la ligne niédiane, et se continuant an- 
térieurement par un canal court et d'un assez fort ciJibre, qui s« 
recourbe de manière b. embrasser sur les côtés ta première pocbs 
9|otnacale (9). Postérieurepient les vésicules séminales sont ter- 
minées par deux muscles puiasanta (|B) qui se portent en bas et en 
arrière, et contournant un fort ligament adhérent aux deux cAtés 
du corps (7). 

On peutdonner le nom d'épididyme au renflement que présente 
le conduit spermatique en passant sur la première poche stoma- 
cale (8). Il est court , g^os, et atténiié à sas deux eitrémilés. En 
arrière il s'effile , et se continue avec le canal excrétew commun 

(I) Zin* Anatomie von Piiciola gtotMtriea mU tkmtteeîMr vtrglalçhung aiid<~ 
rtr einheimiidur Hifudmem , von V Lejâ'ig , pi. 8, flg. Si {ZtilKhrift /tir 
toiuentdiaflUeh» Zoologû, t. I). 

(3) Bègne animal , pi. 3". 

(3) PI. 6, Gg. B. 

(4) Pi.fi, Bg. Bf.pl Bi- a *- 



(B) PI. 6, 
(«) Pl.fi, 
(7) PI. 6, 
(S} PI. 6, 



Gg. Sd, et Sg. S. 
Bg. B, etSg. 3. 
fig. S, elGg. t gg. 
6g. S «, «t fig. S*. 
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âeste8ticule8(l}. Celui<ciest extrêmement grél«. Il pénètre immé' 
diatement bous les maBees glandulaires , se dirige de dehors en 
dedans, etse loge entre les deux bandes musculaires du câtécor-* 
respoDdant de la face ventrale de ranima). 

Les tetticulet sont aa nombre de cinq paires, dont la première 
correspond h l'iolervalle qui sépare le huitième ganglion du neuf 
vième. et les auU^es aux intervalles suivapts. Cee testicule^ adhè- 
cent aui couchas soue-cut^nèes. Ils sont de forme ovoïde ou spbé- 
rique(3). llacooststenten une menibrane TibEOUse, transparente, 
assez épaisse, qui se continue en un tube cour^qui rejoint le canal 
excréteur Gommun (S). Toutq la partiç libre est recouverte d'un 
pigment violet clair-semé, mais semblable à celui qu^on trauv^ 
dans la peau, ^'al trouvé &. l'intérieuf des mtuwt spermatiqMi h 
tous les degrés de développement , mais non pas des speroialoi 
loldes libres. 

. Comme dans presque tous les autres Àanelés sur lesquela pnt 
pqrté mes observations, les masses sparmatiquesdu BranchetUen s« 
montrent d'abord sous ta forme d'une petite sphère homogène 
d'environ t/igO' de millimèlre, montrant h l'intérieur quelque^ 
granulations à peine marquées (ft). Celte sphère grandit, les gca-^ 
nulalions ee multiplient et grossissent ; puis elle se sillonne, et Onit 
par présenter d'ordinaire les divers at^cle quu j'ai reproduits 
ici (5) . Dans certains cas ces masses semblent se résoudre en 
spermatozoïdes couche par couche. Du moins en aî-je trouvé un 
certain nombre dont 1^ surface était entièrement formée lie 
spermatozpides (lien caractérisé» , et qui, h en juger par le mou* 
veoient spontané de leur queue . étaient près de se détacher, 
tandis que le centre mCnte de I» masse était encore parf»iteinent 
homogène (6). Il est probable que les spermatoioïdes p^rfaiter 
ment mûr^ s'écoulent au fur et i^ mesure par le canal excréteur. 

(*) PI. 6, 6g. 5 b b, et âg. î. 

(S) PI. 6, fig. B aa;Bg. S H, et fig. 8. 

(3) PI. 8, Sg. 8. 

(i) PI. 6, âg. 9. 

(B) PI. «. Bg. 9 à tS. 

(B) PI. «, fig. 13. 
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' 2* Organes femelles. — Les organes génitaux femeUes sont 
d'une extrême simplicité. Ils consistent en deux longues poches 
renflées en massue (1), dont les canaux excréteurs se renflent 
légèrement vers le tiers postérieur de leur trajet (3) . et se réu* 
nissent en un seul sur la ligne médiane vers le milieu de t'ioler- 
vi^le qui sépare le septième et le huitième ganglion (5). Lesparois 
de ces poches sont d'apparence musculaire et assez épaisses (A). 
Dans leur épaisseur sont logés des cryptes qu'on peut considérer 
comme des glandes simples (5). Ce sont des cellules allongées dont 
la cavité communique avec celle de l'ovaire par un étroit goulet. 
Ces cellules sont remplies par un liquide diaphaoe où naissent des 
globules dç 1/600* & I/IOC de millimètre. 

Je n'ai trouvé d'œufs que dans la portion la plus dilatée da 
l'ovaire. Ces ceurs, de â/50« de millimètre, m'ont montré une pre- 
mière enveloppe renfermant un albumen entièrement incolore et 
diaphane. Au milieu se montrait le vitellus légèrement jauo&tre, 
finement granulé, et de 1/25* de millimètre. Ce vitellus contenait 
une vésicule de Purkinje de 1/50- de millimètre ; mais je n'ai pa 
y reconnaître la tache de Wagner,que m'ont probablement caché 
les granulations et la demi-opacité du vitellus. 

Observations. — Malgré les différences de forme qui existent 
entre les organes générateurs du Branchellion tels que je viens de 
les décrire, et ceux de la Sangsue, il n'en est pas moins facile de 
les ramener à un même type. 

L'appareil mâle, quoique plus compliqué ici , ne présente au- 
cune difficulté. Les testicules, leur canal commun, les épididymes 
sont disposés à peu près exactement de ntéme. Ces derniers seuls 
sont un peu plus simples dans le Branchellion que dans la Sang- 
sue. La verge et la poche qui la renferme ( bourse de quelques 
auteurs) présentent également ici moins de développement, mais 
occupent la même place. Seulement les vésicules séminales {cornet 

(t) PI- 6, fig. 6 AA. 
{%) PI. 6, lig. 6kk. 
(3) Pt. S, fig. S i. 
(i) PI. 6,6g. 6 as. 
(S) R 6,fig. 6bb. 
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de M. Moquiii'T&Ddon), qui se confondent dans la Sangsue avec 
la cavité placée à la racine de la verge , prennent ici plus d'ex- 
tension et sont bien distinctes. 

Dans l'organe femelle nous retrouvons bien les deux ovaires 
de la Sangsue, mais VtOértu ou matrice seinbte avoir disparu. Il 
est représenté ici par les deux faibles renflements placte sur te 
trajet des oviductes. Peut-être ces renflements sont-ils plus appa- 
rents & l'époque de la ponte qu'au moment oiijeles ai observés. 

$ V. Appareil vasculaire tanguin. — Considéré dans son en^ 
semble, cet appareil reproduit évidemment la disposition géné- 
rale décrite depuis longtemps chex les Sangsues et chez d'autres 
Annelésde la classe des Bdellee; mais il présente toutefois des 
particularités remarquables. 

1* Le vaisseau dorsal (1) , d'un volume proportionnellement 
petit, est placé sur la ligne médiane, et s'étend de l'extrémité 
postérieure du corps jusque vers le milieu du cou. D'après I^ydig, 
ce vaisseau se diviserait ]k en plusieurs branches, mais je n'ai pu 
vérilîer ce fait. D'après le même auteur, on trouve dans l'inté- 
rieur de ce vaisseau des valvules formées par de petits amas de 
cellules pédiculées semblables h ceux qu'il a découverts dans le 
Vuisseau dorsal des Clepsines et des Piscicoles. Du reste, pas 
plus que M. Leydig , je n'ai rencontré le double vaisseau dorsal 
dont M. Moquin-Tandon est porté & admettre l'existence. 

2° Au contraire, le vaisseau ventreU est bien positivement 
double, bien que H. Hoquin-Tandon ne dise rien à ce sujet. Je 
ne sais trop si Leydig a bien reconnu le fait. Cette partie de sa 
notice laisse & désirer, et il me semble résulter des quelques' 
détails qu'il donne, qu'il a pris pour un vaisseau ou sinus ^ car 
il emploie tes deux expressions, la cavité générale, ou mieux 
les traces de cette cavité. Je reviendrai plus loin sur ce point, et 
vais d'abord faire connaître ce que j'ai bien positivement constaté 
& l'aide d'injections. 

On trouve d'abord le vaisseau , ou mieux le sinus ordinaire , 
enveloppant la chaîne ganglionnaire abdominale, et envoyant 

(I) Pi. 7, fig. M.etOg. s// 
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des difisiDiis dans lésquellee sont logés les troncs lienreux. Gé- 
pi-eiiiier faiésenu ne m'a rien montré dé partictilier. C'est à em 
surrace supérieure que serpente ununùteau «urnumtfnnfV bien 
CKractériséj k parois t)roprest â'no calibre égÂl à celui du vais- 
seau dorsal, que j'Ai pu injecter aussi bi6ii qiie le précédent, et 
qui s'étend d'une extrémité k l'autre du corps (1). 

En arrière ce vaisseau siirnuméraire comttuniquè direetemint 
aveo les deux vaièseaux sanguine laiéraoi vers le eenlt'e de ta 
ventouse postérieure. 

D'après I.eydig, des commun icatidns directes existeraient éga.* 
lement à cbaque anneau entre ces deux poHiôns de l'appareil 
sangiiift, fa l'aide de branches qui pattiraitint du vaistoau ventral 
pour se porter aux vaisseaux latéraux. Je n'u pu recofinaltro 
ces troHca db communication: Otuts ieterpi, le v^sseaa ven- 
tral dont il ^'agit bia m'a montré «KUne branche: Je l'avus 
pourtant très bien injeetéi et je l'ai isolé tomplétetnsot sur un 
espace de trois anneaux. Par la pressiont je faisajft eeuor en t«iil 
sens Id matière h injection sans qu'elle se répandit 8B deborsi 1^ 
faut donc admeltre,.ce qui me semble peu probii)tef que las brao- 
ches dont parle Leydig, si elles existent, sont trop fUies pour laisser 
passer les molécules du chromate de plomb récemment précipité 
qui avait servi & mon injection. Je regrette teate&lB de n'avoir 
pu vérifier ce fait en employant le btea de Prusse t {{ui est beau-, 
coup plus pénétrant. 

Dans le cou, au contraire, j*ai parfaitement injecté desbranches 
latérales que je n*ai pu suivre bien loin, et qui , peulrétre , abou- 
Uraientaux vaisseaux latéraax. Elles sedétachenldu tronc commua 
& la hauteur des ganglions, et cheininent à côté du nerf corres- 
pondant (2). 

Arrivé au coûter œsophagien, le troQfj vasculaire dont nous par- 
lonsselrifurque (3). La branche centrale (A) reste av^essovs de 
l'œsophage. Les deux latérales accompagneijt les coonectifs de 

iO pi. *. 6g. 1 ii. 
[1) W. 7, flg. «. 
(j) Pi. 7, fig. «. 

(4) PI. 7. 6g. « «. 
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l'anii^u (1), cl toutes trois pénètrent dans la ventouse anté- 
rieure. 

è» J^ea vaisseaua> latérausa semgtàru sont placés comme d'ordi- 
naire sur les côtés , et un peu en dessous Ci). Leur calibre est su-- 
périeur à celui des troncs ventral et dorsal. Je viens de dire com- 
ment ils se terminent en arrière. Je n'ai pu reconnaître leui^ 
terminaison en avant. Ijeydig n'en parle pas non plus. 

Ces vaisseaux laiéraux communiquent direetement avec le 
tronc dorsal par une branche sans l-amificatioti placée k la partie 
antérieure de chaque anneau, en face des branchies dont la basé 
est renflée (5). Ils reçoivent de l'intestin au moins un fort ra- 
meau (A) ; mais ce qu'ils offrent de plus remar(ftiable , de Sont de 
véritables ediirs, dont on trouve une paire à chaque anneau, 
Leydig a vu ees organes le premier i mais sa description et ses 
figures me semblent laisser quelque chose à désirer. 

En face de la branche de communicaltidn dont je viens de par- 
ler, il se détache du vaisseau latéral une ttutre branche de même 
calibre, qui pénètre dans une cavité existant à la base de la bran- 
chle correspondante (5). I.e petit tronc vasculaire se renfle en 
forme d'ampoule im peu allongée , et d'un diamètre égal à peu 
près k ta moitié de celui de la cavité qui la loge (6). Cette ampoule 
est maintenue en place par des brides musculaires irrégulières , 
qui se fixent aux parois de la cavité (7). Elle est parfaitement close 
de toute part, et ne communique avec l'appareil vasculaire que 
par la branche dont j'ai parlé. 

Examinées au microscope i les ampoules dont il s'agit se 
montrent composées des mêmes éléments que les vaisseaux cou- 

(1) P1.7,flg.6. 

(3) PI. 7. Bg. * 00, et .6g. «A*. 
(3] PI. 7. Gg. I m,elfig. 3 gg. 

(4) PI. 7. fig, «. 
(8) W. I, fig.Ui!. 

(6) PI.7. fig. 1 s et fig. 3 il. 

(7) PI. i.Og. t, et Bg. 3 ce. lBdépeo<Uinm«at du Iteie qne J'ai Indiqué ki, 
il Y a i)-j un Tort muscle d'allacbe tendu d'arrière en avant et que je n'ai pu 
r«pré«cnté. 
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tractjles dont elt«s sont une dépendance. Ixurs parois, \Aas 
épaisses, il est vrai, que celles des vaisseaux , sont également 
composées défibres très fines, mais bien distinctes, et qui se lais- 
sent isoler. On voit très nettement , même h un grossissement 
assez faible, les faisceaux qu'elles forment passer du vaisseau & 
l'ampoule sans interruption , et réciproquement. On voit égale- 
ment que, dans les parois de l'ampoule , ces fibres forment deux 
plans distincts en se coupant k angle droit (1). 

Observationt. — 1* Les résultats que je viens d'exposer ont tous 
été obtenus ou confirmés à l'aide d'injections. Malgré l'extrôroe 
ténuité des vaisseaux, j'ai rempli, tantôt de chromale de plomb, 
tantôt de bleu de Prusse, toutes les parties du système vasculaire 
que je viens de décrire ; et j'ai pu ainsi constater, de la manière 
la plus positive, que ces ampoules rouges et contractiles que 
j'avais entrevues à travers les téguments ne donnent naissance 
à aucun tronc, mais qu'elles reçoivent le sang des vaisseaux laté- 
raux par leur branche d'origine et le renvoient par la même voie. 
Au reste, Leydig avait très bien reconnu ce fait important. 

On ne peut, d'après ce qui précède, comparer les ampoules 
dont nous parlons aux dilatations vasculaires des vaisseaux trans- 
verses des Eunices; mais comme l'a, du reste, très bien dit 
Leydig, c'estauxréceptoc^j sanguins àe6Néphélis,Biax dilatattont 
latéro-abdomint^ que Brandt a trouvées chez les Sangsues, qu'il 
faut les comparer. Seulement nous ferons observer que chez Is 
Branchellion , ces organes sont caractérisés d'une manière bien 
plus complète. Ils s'isolent du reste de l'appareil vasculaire, et 
jouent entièrement le rftte de cœurs ; aussi me semblent-ils mé' 
riter parfaitement ce nom. 

2° Je n'ai pu, h cause de l'opacité des parois du corps, recon- 
naître d'une manière directe quelle est la direction des courants 
sanguins dans l'appareil que je viens de décrire ; mais la dispo- 
sition de quelques unes des parties fournit des indications qui 
me semblent assez précises. 
Il est évident, par exemple, que l'extrémité du canal qm joint 

;0 n.7. ng. 3. 
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les cœurs aux vaisseaux latéraux étant placée précisément h l'op- 
posé des branches qui réunissent ces derniers au vaisseau doi'SBl . 
chaque contraction envoie dans celui-ci une ondée de liquide , et 
la disposition des valvules découvertes par Leydig nous apprend 
que dans le vaisseau dorsal il ne peut y avoir de courant que 
d Vriëre en avant, 1 1 tend , par conséquent , à se vider dans ce 
sens; et comme les vaisseau?c latéraux communiquent directe- 
ment avec lui à la partie postérieure, il en résulte que, dans ces 
derniers, le courant doit se faire en sens inverse , c'est-à-dire 
d'avant en arrière. Dans le vaisseau abdominal le courant suit 
toujours une direction inverse de celle qu'il présente dans le vais- 
seau dorsal. C'est th. du moins, ce que m'ont montré tous les 
Annelés que j'ai pu observer par transparence, et rien n'autorise 
à penser que le Branchellion fasse exception à cet égard (t). ' 

§ VI. Sang. — Le liquide qui circule dans Pappareil que je 
viens de décrire n'est pas aussi foncé en couleur que le sang des 
Sangsues, des Lombrics ou de la plupart des Annétîdes errantes. 
Cependant il est loin d'être incolore, comme l'admet Leydig. Sa 
couleur est rosée et tire sur le vineux. Vers la base du cou, là où 
les téguments sont à la fois et plus minces et dépourvus de pig- 
ment , on voit sur l'animal vivant les vaisseaux se dessiner con- 
fusément, mais d'une manière reconnaissable. Dans les cœurs la 
teinte est très foncée quand l'animal se porte bien. Mais dès qu'il 
s'afiaiblit le sang pâlit, et, chez un de mes animaux que j'avais 
conservé une huitaine de jours, il était devenu si pâle qu'on ne 
distinguait plus que dilTicilement une légère teinte rosée. C'est 
probablement dans cet état que Leydig a observé les Branchel- 
lions, ce qui expliquerait la différence que présentent sur ce point 
ses c^servations et les miennes. 

Je m'explique plus diCfidlement comment ce naturaliste a cru 
voir des gl(ri)ules dans le sang. Je pense qu'il a regardé comme 
appartenant à ce liquide les globules dont je parlerai plus loin , 
et qui appartiennent ii la lymphe, ou mieux au liquide de la ca- 

(1) Leydig , qui adinei la même direclîon que moi dans les *aisseaui abdo- 
DiMl et dorsal , pente que celte direction ne doit pas Être coiistanie dans \et 
iiù&eaiu laléraui. 

3< »érie. Zmh.. T. XVIII. {Gabier n* S.)* io 
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vite générale. Pour mw, j'ai trouvé le sang du Branchellion sem- 
blable à celui de la presque totalité des Annelés, c'esl-k-dire 
entièrement dépourvu de corpuscules, et coloré seulement par 
Une matière uniformément répandue et comme dÏBSOute duna la 
masse (1). _ _ 

■ S Vil. Caviié générale, vaisteauoo lymphatiques, branchtei 
lymphatiques. — l" J'ai trop souvent entretenu les lecteurs des 
AnnaUt de ce que j'entends par les mots de cavité générale du 
lîorpa. pour qu'il soit nécessaire de revenir id sur ce sujet. Je dois 
seulement rappeler que chez certains Invertébi-és . cette cavité 
«st moins apparente que chez d'autres. Chez les Sangsues, par 
exemple, elle est complètement dissimulée par une sorte de . tissu 
cellulaire très dense et très serré. 

Il en est k peu près de même chez le Branchellion. Les lobes dei 
glandes cutanées , et ceux de l'appareil regardé jusqu'i ce jour 
comme représentant le foie , encadrés dans de fortes cellules plus 
ou moins lâches, nrrivent jusqu'à l'intestin ot y adhèrent ; pi bien 
qu'au premier abord, ou ne découvre aucun vestige de celle ca- 
vité si apparente dans les Annélides. Mais dans le cou et dans le» 
derniers anneaux, on trouve des espèces de chambres que la dis- 
section suffit punr constater. En outre , on reconnaît aisément à 
la loupe seule que le rtnflement hémisphérique placé & la base des 
branchies antérieures de chaque anneau ne renferme qu'un lacis 
lacunaire formé par les brides qui retiennent le cœur en place, et 
dont j'ai parlé plus haut. 

Pour reconnaître les dispositions de la cavité géiérale, j'ai 
d'abord essayé d'injecter un liquide coloré dans les lacunes pos- 
térieures; mais après quelques tentatives inutiles résultant, sans 

(() Je CMia dewir rappeler iâ qu un grand nombre du nMontiiiw »i itui- 
biié B« M»t de diveri Annelé» lei gtobutes ou te» carpwwalM qui «ppirlitiiBW* 
en réalité au liquide de la eavité générait. Il nesi pas loujours ■!•« dt. »(>«»■• 
m te premierde ce» liquides »ns mélange du second; el dailleura. la plupart de 
ces olwervateurs. manquant de notions suffisantes sur la cavité générale des 
corps . D6 se aonl pas mis en garde conue cette cause d erreur. J'ai inaiaté ail- 
leurs BUT ce fait , à propos du travail trèa inléreasant d ailleuta de |ll. Warwa 
Johne»(r/nf(iiit(. n'682). 
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doutu, de ce que j'avais donné dans den chambres farinées, crai- 
gnaot de bleeser l'intestin , j'ai porté l'extrémité de la seringue 
dans le dernier renflement branchial. Aussitôt et sans le moindre 
effort, le liquide a non Beulement pénétré dans le corps entier, 
fflaig encore il est iorti du c6té opposé par une ouverture que j'avais 
faite dans mes tentatives précédentes. 

L'iryection dont je viens de parler était revenue autour des 
poches stomacales par un trajet lacunaire, au milieu duquel était 
placé le vaisseau sanguin qui se reufle pour former le cœur (4). 
Sur le» poches elies-mémea elle avait rempli les intervalles lais- 
sis par les pojnts d'adhérence des glandes cutanées et hépati- 
ques, et dessiné ainsi un véritable réseau lacunaire dont j'ai cher- 
ché li reproduire ici ladisposition d'après une de mes préparations 
les mieux réussies (i). On voit qu'il existe autour de Tétrangle- 
mcnl qui réunit las deux poches une large lacune aimulairç ; e'est 
elle qui m*a paru communiquer directement avec la cavité ds la 
base dtfs branchies. De celte espèce d'anne&u partent tes trajets 
|acun4Jres principaux qui se ramifient ensuite, et enVeloppent 
toute la surface de la poche. 

Ainsi la cavité géttérale du corps dons le Brancliellion se com- 
pose des lacunes antérieures et postérieures, des réseaux péri- 
inlestinaui ou périslomacaux , des cavités situées k la base des 
branchies antérieures et des canaux lacunaires qui mettent ces 
diverses parties de l'appareil en communication. Mais nulle part 
on ne trouve de cavité libre comparable k celle des Annélides , 
des Siponcles, etc. 

â* En injectant tes vaisseaux sanguins, je n'étais jamais enlri 
dans les branchies. Au contraire, en injectant par la cavité gêné* 
raie, je les injectai toutes et dee deux côtés de l'animal. En même 
temps je pénétrai dans un appareil de vaisseaux à parois propres 
auxquels on ne peut , ce me semble , refuser le oooi de iymfhë~ 
tiqws. 

Ces vaisseaux sont placés presque immédiatement au-dessous 

(<) PI. 7. ftg. ( et t. 

(2) PI. 7, Bg. 4 f. Lu grands traî«U lont ud peu IropétroiU Mir c«twllg«re. 
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des Léguiuents , et s'étendent au moins d'une extrémité k l'autre 
du corps proprement dit. Ils passent à la hauteur du tiers supé- 
rieur des branchies (1) , et communiquent par un canal avec la 
cavité placée à la base des branchies antérieures de chaque an- 
neau (2). En outre, ils donnent à chaque branchîe un rameau sur 
lequel nous reviendrons plus loin (3). 

Je n'ai pas vu les vaisseaux dont 11 s'agit donner de branches 
au corps ; mais, dans les premières tentatives que je faisais pour 
injecter l'appareil sanguin, il m'est arrivé deux fois, en poussant 
immédiatement sous les téguments, de voir se remplir des vais- 
seaux de 1/100* de millimètre à peine, dont la disposition diffé- 
rait complètement de celle qu'affectent les capillaires sanguins. 
Ces vaisseaux partaient , du côté de l'animal , d'un point corres- 
pondiuit au trajet du tronc latéral superficiel dont je viens de 
parler , et se dirigeaient obliquement , l'an vers la face ventrale, 
l'autre vers la face abdominale. Ils cheminaient en ligne droite 
immédiatement au-dessous de l'épiderme , et s'étendaient, en 
coupant le corps en échappe, presque d'un côté k l'autre, sur un 
espace de neuf replis, c'est-à-dire de trois anneaux. Pour recon- 
naître la nature véritable de ces traînées de matière injectée, je 
les disséquai, les isolai , et portai le tout sous le microscope. Je 
reconnus ainsi , à n'en pas douter, que ta matière employée était 
renfermée dans un véritable vaisseau h. parois propres, dont la 
structure fibreuse rappelait celle des plus gros troncs vasculaires 
sanguins. 

3* On comprend avec quelle attention j'ai examiné les appendices 
cutanés qui font du Branchellion une si remarquable exception 
dans la classe des Bdelles. Voici le résultat de cette étude. 

£n examinant sous le microscope un Branchellion vivant , on 
reconnaît dans ces appendices l'existence des couches cutanées 
du corps, mais amincies et modifiées (h). L'épîderroe est presque 
indiscernable sur les bords. Le derme ne montre plus d'aréoles , 

(() Pt. 7, lig. I a. 
(i) PI. 7.fig. I. 

(4) PI.Î.Bg. 5, 
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el préBente l'aspect d'une substance homogène transparente sans 
organisation marquée. Le pigment, devenu de plus en plus rare, 
ne forme que des tlots séparés (t). Des fibres tendineuses , de 
1/1000* de millimètre, pénètrent dans l'appendice sous la forme 
de faisceaux qui s'épanouissent progressivement, et dont les eK- 
trémités arrivent. jusque tout prèsdesbords(2). Les fibres muscu- 
laires se conduisent de même (S). L'aspect de ces (ibres musculaires 
branchiales est te même que celui des mêmes fibres examinées 
dans le corps, mais leur diamètre est sensiblement moindre. Des 
nerfs d'un faible calibre pénètrent entre les deux parois de l'ap- 
pendice , se divisent et forment des anses , dont les dernières ré- 
sultent de la courbure d'une seule fibre primitive (A). Entre les 
deux parois de chaque appendice , on trouve une matière homo- 
gène très finement gélatineuse, tran^arente et parfaitement in- 
colore. 

C'est au milieu de cette matière , immédiatement au-dessous 
des téguments de ta face antérieure et par le haut de l'appendice, 
que pénètre le tronc fourni par le vaisseau superficiel latéral. Dans 
les premiers appendices de chaque anneau, ce tronc se courbe en 
demi-cercle , de manière à embrasser le renflement dont noua 
avons parlé si souvent , et qui contient le coeur (5). Il se porte 
ainsi jusque vers l'extrémité inférieure, en fournissant cinq ou six 
branches principales qui se ramifient, et donnent naissance à un 
réseau dont les mailles, surtout sur les bords, sont d'une ténuité 
extrême. Dans leadeux paires d'appendices postérieurs de chaque 
anneau, le vaisseau branchial se comporte exactement de même, 
si ce n'est qu'il se bifurque en ottrant dans l'appendice , et que 
sa courbure est moins prononcée (6). 

(I) PI. 8. fig. 6»». 

(8) PI. 8. flg.Seee. 

(3) PI. 8,Gg. 5 b. 

(ij PI. It, (ig. 5 i. C'est la première fws que j'ai rencooiré dans un lover- 
lébré celle lennioaison dea nerrs en anae. Je ne crois p» qu'elle ait élé encore 
aigoalée chez eux par d'autres naturalistes. 

(5) PI. 7. fig. lA.t. 

(ft) PI. 7, flg. tB, t. 
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Ce n'est qu'èi l'aide d'une injection qu'on peut reconnaître^ m 
moins sur les individus que j'ai étudiés, les détails qui pi'écèdent. 
Sur le vivant, en observant par transparence, on peut aperce- 
voir settlemenl les principales branches et leurs divisions. !.« 
tronc branchial reste caobé par du pigment àé}K fort fondant 
à la base des branchies. 

Mais ce mode d'observation permet de constater un fait tria 
importanl, c'est que tous ces canaux sont parcourus par un liquida 
entièrement incolore, parfaitement transparent, qui charrie des 
granulations irréguliéres , également incolores et diaphanes (1). 
On peut juger des mouvements du liquide par ceux de ces cor- 
puscules, el l'on reconnaît ainsi que ces mouvements n'ont rleii de 
régulier . rien qui rappelle une circulation proprement dite. Ob 
voit dans leagros troncs les «irpuscules se mouvoir parfois avec 
rapidité tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, et souvent 
au;>si rester longtemps atalionnaîres, ou agités seulement de 
faibles mouvements qui les font alternalivement avancer «t re- 
culer. 

L'observation directe el les procédés d'injection s'accordent 
donc pour nous apprendre qu'un seul tronc vasculaira péoitrs 
dans les appendices; que ce tronc joue & la fois deux r4lM , 
celui de vaisseau afférent et celui de vaisseau déférent; que le 
liquide doit sortir de l'appendice en repassant par le même canal 
qui l'y avait conduit. 

Observations, — 1' La seule Inspection microscopique nom 
montre dans les appendices cutanés une structure tellement 
caractéristique, qu'on ne saurait guère hésiter b les regarder 
comme des organes de respiration. L'examen de piècw injeoléM 
confirme tellement cette manière de voir , qu'il ne saurait plus 
guère rester d'incertitude; mais l'expérience suivante doit , ce 
me semble , lever les derniers doutes. 

J'ai injecté un animal vivant, et employé, comme masse, le 
précipité d'un bleu très p&le que fournit le protosulfate de fer du 
commerce traité par le prussiate de potasse. L'injection fut 

(4) PI. e. 6g. ftao. 
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poussée avec une Irès faible pression, jusqu'au moment où, comm» 
je l'ai dit , elle ressorlit en arrière par une ouverture des légu- 
menls. À ce moment, les branchies ne préseiilaient pas de chan- 
gement appréciable dans leur coloration ; mais au bout de quel-, 
ques secondes, elles bleuirent légi^remcnt. Après trois ou quatre 
minutes, je pus distinguer & la loupe la trace des vaisseaux 
qu'avait remplis mon injection, el les réseaux devinrent bientôt 
entièrement distinct?. Il est évident que mon précipité s'était, à 
rinlérieur des appendices, transformé en bleu de Prusse, avee 
autant ou même plus de rapidité qu'il l'eftt fait k l'air libre. Kn 
d'autres termes, comme je l'ai dit ailleurs, j'avais pour ainâ dire 
TU rapirerlesel de fer (I). 

Cette expérience est d'autant plus démonstrative que les pOP- 
lions de la niasse injectée que je mis h. découvert le lendemain 
dans rinlérieur du corps avaient encore coneervé leur teinte 
p&)e primitive. Ce n'est donc pas aux liquides ou aux tissus de 
l'animal que le sel , arrivé dans les appendices, avait emprunté 
Toiyg^ne nécessaire pour le transformer en bleu de Prusse. 
Ain^ l'obvervation pure et l'expérience s'accordent pour démon- 
trer de la façon la plus nette que les appendices latéraux des 
Branchellions sont de véritables organes de Tespiralion, 

2* Nous trouvons toutefois ici une différence remarquable avec 
ce qu'on rencontre dans toutes les branchies proprement dite». 
Au lieu de deux sysli^mes de canaux , l'un afftreot, l'autre ejf^- 
rent , il n'en existe qu'un seul. C'est , je crois , la première (bis 
que cette disposition s'est oITerte aux natni-ali»les. Toutefois, je 
crois qu'on peut la considérer comme parfaitement démontrée , 
puisque l'observation directe et le résultat do l'injection sont ici 
tout à fait d'accord; d'ailleurs nous allons voir que cette dispo- 
sition, 81 exceptionnelle au premier abord, se rattache à des faits 
déjà connus. 

3* En effet , ce n'est pas le sang qui vient respirer dans ces 

(I) J'atUcbe OMeertoine valeur à cette axpéritDce, p«rc« quelle mo pmh 
pouvoir 4lre répétée avec un égal avantage daus un 1res gran-t nombre de cas , 
poor coBBlater la part qui revient aut divera organea dam l'accoinpltasemeot 
dflf pfaéoomëDea respinioires. 
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branchies; à cet égard, il ne peut guère me rester de doutes. Les 
différences que j'ai observées entre le liquide accumulé dans les 
coeurs et le liquide qui circule dans les branchies; le fait que l'in- 
jection poussée dans les vaisseaux sanguins n'a pas pénétré dans 
les branchies, quoiqu'elle ait rempli les vaisseaux abdominaux 
d'un moindre calibre placés vis-b-vis, paraissent bien démontrer 
que les troncs superficiels latéraux et leurs dépendances appar- 
tiennent à un autre sysU^me. D'autre part, l'extrême facilité avec 
laquelle j'ai rempli ces vaisseaux en poussant l'injection & la base 
d'une branchie , les communications qui se sont alors montrées 
avec la cavité générale nous enseignent que ces vaisseaux super- 
ficiels se rattachent h. cette dernière, et que le liquide qui arrive 
ainsi aux branchies n'est autre chose que le liquide de la cavUé 
générale. Or nous savons que, chez les A.nnelés i, appareil circu- 
latoire clos, ce liquide représente à la fois le chyle et la lymphe. 
Les branchies du Branchellion sont donc de véritables branehiet 
lymphatiques. 

Dès lors, la structure toute spéciale de ces organes de req>i- 
ratlon cesse pour ainsi dire d'être une anomalie. Dans ces appea* 
dices , le liquide dont nous parlons se meut par un simple mou- 
vement de va-et-vient , comme il le fait * dans le pied d'une 
Annélide. Que l'on suppose une portion de celui-ci aplatie en 
forme de lame ; qu'on soude par places les deux faces de cette 
lame en laissant une seule ouverture pour l'entrée du liquide, et 
l'on aura une branchie de Branchellion. 

A' Depuis bien des années, j'ai fait connaître le râle important 
que joue, dans la physiologie des animaux invertébrés, le liquide 
de la cavité générale(l). J'ai, entre autres, insisté àdiversesre- 



(1) Daus un iraviil qui a d^fe molivé ds ma part qnelqoM i 
M. Williams, lont eo reconaaissaDt que j'avais su voir la cavité général* do 
corps des Annélides et le liquide qu'elle renrerme, me reproche de ne ptsm'éira 
occupé de» ronciions de l'un et de l'autre , et s'attribue tout le mérite de cetia 
rechercbe. ( Rtport of lh« Iwinly fini mmting o{ tlu Britith auoeîatioH for 
th» advaHeenteul of tcience, ISbt.) 

AI. Williams oublie que dès ISiSjavaid signalé la cavité générale du torpt 
romme le lieu où se développent les œufs et les xpermaUnoides [Comptti m- 
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priBefasar la respiration de ce liquide. Les faite que j'avais ubservés 
chez les Mollusques et chez les Annelés inférieurs, aussi bien que 
chez les Annélides les plus élevées en organisation , ne mVvaient 
laissé aucun doute sur la réalité de cette respiration (1). L'exis- 

dut, l. XVII); qu'en 1846 j'avais pnblié une Xole sur h lang el U liquide de 
la eaviU générale du eorpt dei Annélidet . tml« daos Isquelte j'insislais aar les 
■DBlogissde/imdioiuqtMpréMuteDl ces deux liquides (Jnn. duK.nal., 3'scr., 
I. V) i qa'en 4 BIV, j'âlais revenu sur ce sujet t propos des Aphlébinea et des 
SipoDcles (/nfltlut, d" 8t6]; qu'en 1860 j'avais publié un Himoire développé 
et (oui spécial sur la cavité générale du corps des Invertébrés , et sur les fone- 
tioiu du liqwde gui la remplit [Ann. du K- nat. , 3*séT., t. XIV]; en6n , que 
dans toutes les monographies que j'ai publiées pendant l'espace de dii ans , 'a 
eavilé générale du corps «I b liquide qu'elle renferme OBi été l'objet d'un examen 
aiteotir autant sous le rapport ^tiologiqiu qu'an point de vue anatomique (iwi. 
det K. mt,, depuis tSil jusqu'à 4861]. 

11 est vrsi que H. Williauis parait ne pas avoir eu connaissance de ces mooo- 
grapbies. Par exemple . il ne cite , h propos de mes recberclies sur les Nimer- 
tiens , qn'une planche Taisant partie de l'atlas du A^na animal illuitri. H 
passe complètement soas silence le mémtnre de plus de cent pages, accompagné 
de sept ptanebes, qni a paru dans ces Annalei (Am. de* *e. nal., 3* sér., t. VI, 
p. 173 t 30i, pi. 7 i 1 i) , qu<»que ca travail soit antérieur de cinq ans fe son 
Rapport. Cet oubli explique comment il m'a prêté des opinions diamétralemenl 
opposées A celles que j'avais professées, et comment i( m'adreue de» triliquei 
an moment même où il ne fait que me répéter. 

Je ne suis pas, au reste, le seul naluralisle qui ait quelque peu à se plaindre 
de l'érudition du savant anglais ; en voici la preuve. 

H. Williams affirme que H. Hiloe Edwards est le seul nsluraliste qui se soit 
occupé du développement des Aruteiida, Will. [Amilidet , Hirudinéei, Némer- 
tîm. Planaire». ..) : « Milnt Edward* û Ihe onijf obeerver icAo hoa twUribtUed 
■ to (Ui braneli of comparative physiology. » [Report, p. 266.] 

H. Williams oublie les recherches de Weber, qui datent de < 828, et qui dont 
consignées jusque dans les ouvrages élémentaires; il a oublié toutes celles qu'ont 
publiées depuis Filippi, Loeven, Saars, Ksiliker, Koch, Grube, £rsted, Henge, 
Frey, Focke, Lenckart, Desor, Siebold , Quatrerages, etc... — Je ne cite ici 
volontairement que des travaux imprimés jusqu'en 18iS, et par conséquent 
antérieure 4e iroit an» environ h la lecture du travail de M. Williams. Tout ce 
Heporl est fait, du reste, é peu près avec la même exactitude et la méirw connais- 
sance de l'état actuel de la science. Les naturalistes que M. Williams su cruii 
obligé de traiter loilA wivmeamred tirenglb of language , quand ils ne parlugenl 
pas ses opinions, pourraient, on le voit, prendre assez justement leur revanche. 

(I ) Voyez, entre autres, mes recherches sur les Mollusques phlébenieréï , et 
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teiK» chex le Branchellion d'orgaqes spéciaux pour l'acoomplis- 

Beinant de cette fonction fera, j'espère, partager à la plupart des 
naturalistes mes convictions sur ce point. 

50 DansleBranchellion, iacavité générale du corpsefit, comme 
nons l'avons vu, représentée par un ensemble de canaux, i'ai 
vainement cherché autour de ceux de ces canaux qui sont placés 
dans l'intérieur du corps des parois qui leur appartiossent. Là le 
liquide se mouvait dans les intervalles laissés par les organes, et 
par conséquent dans des /acunes; mais il n'en est pas de même 
pour les canaux superliciels, qui font communiquer entre elles 
toutes les branchies. Ici l'existence des parois propres ne saurait 
être méconnue. On retrouve ces parois jusque dans leurs ra- 
meaux, au mointf àl'entrée de oeux-cî dans les branchies. Il en est 
de même des deux petits canaux obliques et en ligne droite que 
j'ai injectés , et qui bien probablement appartiennent au même 
système. Ainsi à la cavilé générale, représentée par des lacunes, 
se rattache un appareil vasculaire recevant le liquide dç cette 
cavité, en d'autres termes rempli, comme l'est chez oeiu le canal 
thoracique, par un mélange de chyle et de lymphe. C'est donc uo 
système vasculaire lymphatique. 

C'est la première fois qu'on rencontre chez un Invertébré un 
appareil de cette nature ; aussi se monlre-t-il ici à l'état rudimen- 
taire, et il n'est pas sans intérêt de remarquer que cet appareil 
procàde dans sacanstitution exactement comme l'appareil vascu- 
laire sanguin. Cbei les Mollusques, chez les Crustaoès, etc., 
ob la cavité générale reçoit non seulement le chyle et la lymphe , 
mais encore le sang lui-même, il existe aussi un système de vais- 
seaux à parois propres en communication avec cette cavité. La 
circulation sanguine, che; ces Invertébrés à cercle circulatoire 
incomplet, est comme la circulation lymphatique chas le Bran- 
chellion semi-lacuneuse et semi -vasculaire. 

6* J'aurais bien vivement désiré reconnaître d'une manière 
certaine les rapports de cet appareil lymphatique rudimentaire 

lu rQ0D3j!r<i,i1iie:i i|iw j'^i contaeréaa fc l'étuds Un N« nsriiaai ei dw Hsrinpl- 

i'KUt. 
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kvee le système vaaculaire sanguin. Il est certain qu^H doH 
exister entre eux des communications faciles ; il est très probable 
que ces communications ont lieu k la partie antérieure du corps, 
et par l'intermédiaire des vaisseaux latéraux. En elfet. l'injection 
poussée dans la cavité générale s'était Taite, comme je l'ai dit, 
sous une pression très faible; elle avait été obtenue en agissant 
d'arrière en avant. Or j'ai trouvé en disséquant l'animal que , 
jusque vers le tiers antérieur du corps, les vaisseaux sanguins 
latéraux étaient pleins, ainsi que les cœurs correspondants. Plus 
eo arrière, les vaisseaux étaient injectés, mais les cœurs ne 
l'étaient pas loujours. 

On remarquera que cette disposition anatomique s'accorderait 
parhitement avec la détermination que j'ai donnée plus haut du 
cours du sang. En effet, il en résulterait qu'avant de se mêler M 
sang, le liquide de la cavité générale viendrait respirer dans \cé 
branchies, qu'il serait porté ensuite dans les vaisseaux la(éraux« 
lesquels le chasseraient dans les vaisseaux intermédiaires à 
l'aide des cosurR. Le mélange des deux liquides « la réparlHIoii 
égale des nouveaux matériaux de nutrition serait ainsi aussi 
bien assurée que possible. 

7* L'appareil qui nous occupe a complètement échappé k 
H. Hoquin-Tandon. Ce naturaliste dit bien avoir cru rcoon- 
Daitre l'existence de deux vaisseaux latéraux, dont à ce compte 
l'un aurait pu être notre trono lymphatique ; mais il est évident 
que ses paroles ne sauraient s'appliquer & des troncs vascu- 
lairea supeiTieiels placés immédiatement au-dessous des tégu- 
ments, et il est mèmedimcile de comprendre oe que seraient 
c«8 deux vaisseaux qui partiraient de la ventouse anale, et arri- 
vés aux premières lames branchiales , feraient vn crochet, et re- 
oùndrat'ent sur emaa-mémet. 

M. Leydig a vu le réseau vasoulaire des appendices cutanés t 
il a vu un liquide circuler dans ce réseau ; mais pour lui , ce li- 
quide eit le sang, et il croit qu'il y est apporté par une espèM 
de trame de vaisseaui anastomosés partant du vaisneau ou ^nus 
abdominal (<). Ou reste, M. Leydig, sans ^ute moins bi«n 

(f)£o«.«U.,pl.l,Sg.1. 
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servi que moi par les circonstances, n'a vu ni les lacunes de la 
cavité générale, ni celle de la base des branchies, ni surtout les 
troncs lymphatiques superliciels. Il est donc évident qu'il devait 
se tromper sur la manière dont le liquide arrivait au réseau des 
appendices cutanés , et un coup d'oeil jeté sur la figure qu'il a 
donnée de ces parties sulOt pour reconnaître que cet observateur 
a pris pour des vaisseaux les brides musculaires ou fibreuses qui 
retiennent en place le cœur et le tronc qui rattache celui-ci au 
vaisseau sanguin latéral. 

Au reste, tous les détails que je viens de donner ont été vérifiés 
sur place soit par H . Valenciennes, qu'une mission le long de nos 
cdtes .amena à, La Rochelle , pendant que je m'occupais de ce 
travail ; soit par M. Carreau , chirurgien en chef de l'hôpital 
militaire, et par M. le docteur Sauvé, pour qui ils avaient un 
intérêt particulier, comme se rattachant k l'histoire des Sangsues, 
dont il s'occupe depuis plusieurs années. I.es préparations que 
j'avais faites sur le frais ont été apportées à Paris , et soigneu- 
sement revues, lorsque j'ai eu connaissance du travail de M. Ley- 
dig. Enfin, quoique altérées par leur séjour dans la liqueur, elles 
me permettraient encore aujourd'hui de démontrer les trois faits 
essentiels, et qui entrainent pour ainsi dire tous les autres, savoir : 
I* la non-communication des vaisseaux abdominaux avec les 
branchies ; 2° l'existence du vaisseau lymphatique sous-cutané ; 
3* la naissance sur ce vaisseau des troncs qui se portent aux 
branchies. 

S vu. Système nerveux. — Considéré dans son ensemble, le 
système nerveux du Brancbellion présente des diqwsitions ana- 
logues & ce qui existe chez les autres Bdelles, mais il se distingue 
toutefois par des particularités remarquables. 

1* Toutes les masses nerveuses centrales , au lieu de funner 
chacune un tout unique, distinct, comme on le voit dans la Sang- 
sue, par exemple, sont décomposées en un certain nombre de gan- 
glioM éUmenlairet ayant chacun leur enveloppe fibreuse propre, 
et seulement réunis dans une enveloppe commune. Lcydig avait, 
du reste, déj& reconnu ce fait curieux. J'ai vu très distincte- 
ment des (ii6e> n«rt>eua; primitifs sortir par faisceaux de ces gan- 
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glions élémentaires, et se réunir pour former les connectifs, les 
commissures et les nerfs. 

3* Le cerveau (t) se compose de deux lobes latéraux sé- 
parés par une bandelette , ou mieux une commiuure étroite 
et très mince. Chacun des lobes est formé par qvatre gan- 
glions élémentaires (S). C'est du bord interne de ces lobes que 
part le nerf unique , fourni par le cerveau h, la ventouse anté- 
rieure. 

I/extréme petitesse des parties m'a empêché de voir bien 
nettement la disposition du système nerveux viscéral. Tout ce que 
je puis affirmer, c'est qu'il existe ici comme chez les autres 
Bdelles que j'ai étudiées, et qu'il parait ressembler par sa dispo- 
sition à celui des Albiones que je décrirai ailleurs. 

3* Les connêetifs du cerveau , déjà si courts dans les Bdelles 
d'eau douce , disparaissent complètement dans le firancbellion , 
ou, pour parler plus exactement, ne sont plus reconnaissables que 
par la place qu'occupe le nerf qui en part pour se porter à la 
ventouse (3), 

A* Le premier ganglion abdominal résulte évidemment de 
la fusion de deux au moins de ces centres nerveux. Sa 
forme est triangulaire. Sa masse est considérable , et son bord 
antérieur remonte jusqu'au-dessous du cerveau (&). Il est 
formé par la réunion de seize paires de ganglions élémen- 
taires. On trouve à la face inférieure une paire de ganglions 
allongés et fusiformés (5). Sur chacun des cAtés , six paires 
de ganglions sphériques faisant une saillie très prononcée 
donnent & cette porUon de la masse l'aspect d'un double 
chapelet (6). Enfin, en arrière et en dessus, ou voit deux 
paires de ganglions également sphériques et saillants placés en 

(0 PI. 7. fig.6;el6g.Bou. 

(2) PI. 7,6g. Set 6. 

(3) PI. 7, fig. 5 6. 

(t) PI. 7, fig. 3 de 6 en e. 

(5) PI. 7. fig. 5. 

(6) PI. 7, 6g. Saa. La poiition obliquedes parli^^ permet Je v<»r ici laitoubl» 
t'balne des ginglkms. 
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carré (1), et une autre pure de ganglions plue petits, Plongés, 
et qui s'effilent en arrière (2). 

Je n'ai "wa sortir de cette première masse gangliooDaire abdo- 
minale que deux troncs nerveux qui se portent dans le voisinage 
de la ventouse. 

5* Les gar^lUms qui suivent celui que je viens de décrire fioot 
généralement quadrilatères , ou plus ou moins arrondis et très 
volumineux, relativement aux connectifs qui les unissent {&). 
Leydig pense que chacun d'eux est oonaposé de six ganglions 
élémentaires. J'ai cru trouver sur quelques uns seulement quatre 
de ces éléments; mais peut-être le séjour dans la liqueur avait-â 
d^à altéré et masqué des détails t^ussi délicats. I^ premier et le 
second ganglion de la chatne sont très rapprochés (fc). Il en est 
de même des quatrième, cinquième et sixième, qui correapondeat 
aux organes génitaux m&les (5). Im autres sont asses régulière* 
ment espacés jusqu'au dix-neuvième , qui est très rapproché da 
vingtième (6). Celui-ci et les deux suivants sont soudés , et for- 
ment une masse naviculairemamGlonnée(7). Cette masse se relie 
par une bandelette très mince , et non pas par des cunnectirs 
distincts au ganglion anal (8). Ce dernier est lutméme composé 
d'une série de petites masses distinctes, qui ne sont autre ch^s 
que les ganglions élémentaire^, plus isolés enoore qu'à l'aonsau 
œsophagien (9). 

6* Nous avons vu que te premier ganglion faisant partie du 
collier oesophagien fournit deux paires de twrft , qui se rendent 

(() PI. 7,Bg. 5. 
(t| Pl.7,fif.6. 

(3) Pr. 7,fig.5et6. 

(4) PI. 7, Bg. « M 6. 

(5) PI. 6, fig. fi. 

(6) PI. 8, Bg. 3. 

(7) PI. 8,Gg. 3 b, e, d. Je doone ici decetle masie nerveaie I> diterniDititw 
qui m'a paru la plus probable ; cependant , comme je n'ai pu dialingoer bien 
netiement que deux pilres de nerfa, il serait pottible qu'elle fi\ fbrmée par la 
fusion de deux gsngliooa s< 

(a) PI. 8, fig. 3 s. 
(9) Pl.S.fig. 3. 
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à Ift ventouse antérieure. I.e dernier ganglion en fournit sept et 
peul-ëtre huit paires . qui se portent en rayonnant k la ventouse 
postérieure. La masse résultant de )a fusion des trois avant-der- 
niers ganglions fournit trois paires de nerfs , qui se distribuent 
aux anneaux postérieurs du corps. 

Les ganglions intermédiaires ne donnent qu'une seuls paire de 
nerfs (1). Du moins, je n'ai pu ici , comme chez l'Albiooe , con- 
stater la division réelle du tronc unique qui sort de chaque cAté \ 
mais & peu de distance de son origine, ce tronc se bifurque. Ea 
branche antérieure fournit bientôt un rameau qui se recourbe en 
arrière, et se porte aut plans musculaires at>dominaux (2). Un 
second rameau placé en avant a la mdine destination (5). Puis la 
branche dont il s'agit atteint la première bandelette musculaire 
abdominale, se renfle en un ganglion alloiigd proportionnelle- 
ment assez fort, et se distribue en entier dans cette bandelette. 
La branche postérieure du nerf est sensiblement plus forte que la 
précédente, tille porte un ganglion arrondi , d'oii partent deux 
grosses branches (&). L'une se porte en avant , et, arrivée entre 
les deux bandelettes musculaires abdominales , elle se renHe en 
ganglion allongé, et se distribue & ces deux bandelettes (5); 
l'autre passe entre les boursouQures de l'intestin, et atteint la 
face dorsale oii elle pénètre dans les bandelettes musculaires (6). 

Observations. — 1* Avec quelque attention que j'aie examiné 
mes Branchellions, il m'a été impossible, aussi bien qu'à Leydig, 
de découvrir sur la ventouse antérieure les yeux dont parle Savi- 
gny. Je pense que cet habile observateur aura pris pour des 
organes de vision rudimentaires quelques uns destlots de pigment 
isolés qui bordent la ventouse. 

2* M . Uydig et M Moquin-Tandon ne se sont préoccupés l'un et 
l'autre que des centres nerveux. 1^ premier ne dit rieo du nombre 

(I) Pi. 8, 6g. 4. 
(J) PI. S.flg. 4 a. 

(i) fi.i.ii n. 

(4) «.8. «g 4». 
<l) PI. 8,Bg.4*. 
(•) PI. S.fig. 4i. 
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(les ganglions aMomiaaux ; )e second n'en compte que vingt «t 
UD, encore regarde-t-i) comme autant de ganglions distincts (roi* 
des masses élémentaires qui appartiennent au ganglion anal. F.d 
revanche, il ne compte pas le premier. Chez le Brandiellion 
comme chez les autres fidelles, il désigne sous le nom common 
de collier cetophagim, et sans y distinguer aucune partie, le cer- 
veau, les connectife du cerveau, et le premier gangUon soitt- 
œsophagien. Peu d'anatomistes adopteront, je pense, celte ma- 
nière de voir. 

TROISIÈME PARTIE. 

cossiokniTHms aftNtatLBS. — CLASSiriUTtoii. 

1* L'étude du Branchellion me semble une des plus prtpres fc 
démontrer une foi» de plus ce qu'il y a d'erroné dans I ofHoioD 
des nMuralistes qui veulent que la forme extérieure traduise 
constamment d'une manière exacte l'organisation intérieure. 
Sans doute , entre ces deux termes il y a des relations néces- 
saires. Mais dans quelles limites sont renfermées les variations 
Nganiques compatibles avec le maintien de ces relations? C'est 
ce que la science n'a pu encore fixer. Seulement nous pouvons 
déj& affirmer que ces limites sont beaucoup plus étendues que ne 
le croyaient nos devanciers, ceux-là même qui admettaient le 
plus franchement la nécessité des investigations analomiques. 
Toutes les fois que nous voudrons juger avec quelque certitude 
des rapports zoologiques d'un animal , il faudra donc en feire 
une élude complète : car l'examen extérieur seul pourrut nous 
conduire à d'étranges erreurs, surtout lorsqu'il s'agit d'un ani- 
mal inférieur. 

Dans le Branchellion, par exemple, la division du corps en deux 
régions, si nettement tranchée & l'extérieur, ne devait-eHe pas 
faire supposer qu'on trouverait intérieurement quelque chose 
d'analogue? ne devai^eUe pas, entre autres, faire présumer que 
le système nerveux et l'appareil digestif présenteraient dtn cet 
deux régions des différences sensibles? et pourtant nous avons vu 
qu'il n'en est rien. Bien plus , ces deux appareils, quant k leur 
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disposition générale , restent exactement semblables à ce qu'on 
trouve chez les Bdelles les plus ordinaires, et c'est dans la struc- 
ture intime qu'il faut aller chercher des particularités vraiment 
exceptionnelles. 

Le jugement par l'extérieur devait aussi conduire, comme 
il l'a fait, à deux appréciations également inexactes de la nature 
des appendices foliacés. Les naturalistes, qui attachent axtiv 
caractères une valeur exagérée, quelque naturels qu'ils soient, 
devaient reculer à l'idée de trouver une Sangsite à branchiet. 
Cuvier lui-même devait ici être égaré par son principe des carac- 
tères dominateurs, et par ses idées relatives aux relations néces- 
saires entre la fonction et l'appareil. A plus forte raison, devait^ 
il en être ainsi de disciples qui exagèrent toujours les défauts du 
maître. Sur ce point , Blainville devait plus encore que Cuvier se 
tromper par suite des idées générales qu'il professait; aussi se 
trouv«-t-il ici d'accord avec le grand homme qu'il combattit si 
habituellement. Savigny, esprit moins dogmatique, s'est laissé 
aller davantage aux apparences, et il a regardé ces appendices 
comme des branchies sanguines. J'ai montré plus haut que ces 
organes étaient réellement des branchies lymphatiques, et, malgré 
le désaccord qui existe sur ce point essentiel entre M. Leydig et 
moi, j'espère que le lecteur me donnera gain de cause, s'il veut 
bien suivre attentivement l'ensemble d'observations et d'expé- 
riences qui m'ont conduit à celte conclusion. Or il est aisé de 
remarquer que rien dans l'extérieur du Branchellion ne pouvait 
faire supposer l'existence de cette particularité si curieuse. Au- 
jourd'hui encore que nous la connaissons, il serait évidemment 
impossible de déterminer le caractère qui pourrait être regardé 
comme en étant la traduction extérieure. 

2° Je rappellerai l'attention des naturalistes sur cet ensemble 
de cavités, de canaux lacunaires et de vaisseaux proprement dits, 
qui représentent ici la cavité générale et ses dépendances. Il me 
semble difficile de ne pas y voir un système lymphatique rudi- 
mentaire , et il n'en est que plus remarquable de voir cet appa- 
reil commencer comme l'appareil vasculaJre sanguin. Tous deux 
sont d'abord remplacés par la cavité générale ; tons deux, quand 
3' série. Zoot T. XYIII. [Oliier n' 6.) t il 
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ils commencent à paraître, sont des dépendances de. cette cavité ; 
tous deux sont alors composés en partie de lacunes , et en parUe 
de vaisseaux proprement dits. 

11 est bien probablequedans cet état d'imperfection, la distinc- 
tion entre l'appareil lymphatique et l'appareil vasculaire sanguin 
6St loin d'être aussi complète qu'elle l'est chez l'Homme, et que 
les communications doivent être plus larges et plus faciles. 
'Aussi, malgré les résultats de mes injections, ne serais-je nulle- 
ment surpris sî l'on réussissait & faire passer le liquide des uns 
dans les autres en injectant en sens inverse. Je ne verrais pas là 
un argument à opposer à la détermination que j'ai donnée. Dans 
les Poissons cartilagineux, l'appareil lymphatique renrerme aussi 
accidentellement des globules sanguins; c'est là un fait que j'ai 
constaté, et je crois me rappeler qu'il a été observé par d'autres 
naturalistes. L'absence ou la faiblesse des valvules explique 
facilement celte particularité, qui doit se reproduire à plus forte 
raison chez des animaux dont l'appareil lymphatique est encore 
plus imparfait. Or, parmi ces derniers, on devra, je crois, 
compter non pas seulement le Branchellion , mais encore les 
Bdeltes ordinaiies et les Sangsues elles-mêmes. Les admirables 
injections de M. Gratiolet, injections que cet habite anatomîstea 
bien voulu me communiquer, démontrent chez ces dernières une 
richesse vasculaire, qui rappelle parfois les résultats de Ruysch. 
On voit entre autres très nettement que ta masse injectée a pénétré 
dans ces corps glandulaires, désignés sous le nom de tissu hépa- 
tique , et qui se montrent ici comme des vaisseaux. Mais leur 
structure exceptio:iiidle permet-elle de les regarder comme de 
simples vaisseaux sanguins ordinaires? je ne le pense pas. Peut- 
être est-il permis de supposer qu'ils se rattachent & un système 
lymphatique , dont je crois d'ailleurs avoir reconnu les origines , 
et sur lequel je reviendrai dans un travail spécial. 

S** J'ai indiqué plus tiaut pourquoi je crois devoir substituer le 
motpti au mot anneau, employé par presque tous les naturalistes 
dans la description des Bdelles. Je crois devoir revenir en quel- 
ques mots sur ce sujet. 

Les Bdelles appartiennent k ud sous-type fort mal choisi pour se 
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faire des animaux aniielés uneîdéé un peu philosophique. Sous bien 
des rapports, elles s'écartent du type virtuel , entre autres sous 
celui de la répétition de certaines parties. En outre , p&r suite de 
l'absence générale des appendices, elles manquent du caractère 
le plus saillant propre à déterminer Vanneau ou, si l'on veut, 
la zoonite (1). 1) faut donc emprunter à d'autres groupes les élé- 
ments de cette détermination. Les Annélides, et surtout les Anné- 
lides errantes, réalisent presque complètement le type virtuel des 
Annetés ; c'est donc à elles qu'il faudra s^adresser pour cette dé- 
termination. 

Or, chez ces Annélides, il ne peut y avoir de doute sur ce qu'il 
faut entendre par anneau. A l'extérieur , il est limité par deux 
étranglements parfois très profonds , et dans lesquels les tégu- 
ments sont modifiés. Toujours, en outre, il se montre pourvu 
d'une paire d'appendices. A l'intérieur, ctiaque anneau renferme 
un ganglion nerveux, une pociie digestive. une paire de cœurs et 
une paire d'organes reproducteurs , quand ces deux derniers 
ordres d'organes sont distincts. A chaque segment du corps, on 
retrouve toutes ces parties dans le même ordre , et se succédant 
dans le eens longitudinal ; c'est bien là te type, auquel on a cher- 
ché à ramener l'anneau chez les Insectes, les Crustacés, etc. 

Mais ces anneaux des Annélides, pour peu qu'ils soient larges, 
sont sous-divisés superficiellement par àsaplis transversaux , et, 
comme l'étendue des anneaux est sensiblement égale, ces plis pré- 
sentent aussi une certaine régularité. Seulement ils s'efTacenl 
aisément en avant et en arrière , alors même que l'anneau reste 
encore distinct h. l'extérieur. N'est-il pas évident que ces plis sont 
les véritables analogues des prétendus anneau» des Sangsues ? 
seulement ils sont plus prononcés chei ces dernières. En outre, la 
structure uniforme des téguments , surtout l'absence presque 
constante des appendices, et leur multiplicité chez le Brancbel- 
lign , expliquent pourquoi les plis qui bornent les antuatm ne 
Mat pu plus marqués que c«uz qui ne correspondent à aucune 
division organique réelle. 

&■ Par leurs caractères extérieurs seuls, les Brancliellions s'écar' 

(<j Ces deux moU «wt employés partout ailleurs comine tynooymea. 
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lenl de toutes les autres Bdelles. Le rôle d'organes respiratoires 
dévolu aux appendices foliacés les éloigne également de presque 
tous les Annelés appartenant h. la grande division des Vers mo- 
noïques ; enfin l'existence d'organes spéciaux, destinés à la respi- 
ration de la lymphe et du chyle , en font des animaux jusqu'ici 
exceptionnels. Cependant on les a généralement confondus avec 
les autres Bdelles. Cuvier et Blainville n'en font qu'un genre, 
bien que ce dernier surtout , en adoptant cette classificatidn , ail 
eu h laisser de côté les principes le plus fréquemment invoqués 
par lui. M. Moquin- Tandon les réunit aux Alhiones, sur cette 
seule considération que la ventouse orale est unilobée dans les 
deux genres. M. Griibe seul, dans un tableau lithographie joint 
à son ouvrage, paraît vouloir en former un groupe particulier 
sous le nom de liranchiobdellia (1). 

il me semble que les différences qui existent entre les Brau- 
chellions et les autres Bdelles sont loin d'être ainsi suffisamment 
exprimées dans la nomenclature. A prendre au pied de la lettre 
quelques uns des principes professés par tes maîtres de la science, 
on devrait faire de ces animaux une classe à part ; mais ce serait 
\k une exagération en sens opposé. Si les Branchellions se distin- 
guent si nettement de leurs voisins par les caractères que nous 
avons indiqués, sous tous les autres rapports ils sont de véritables 
Bdelles. Nous avons donc à traduire dans la nomenclature ces 
deux faits, et l'on satisfera , ce me semble, à, toutes les exigences 
en partageant la classe des Bdelles en deux sous-classes , tes 
li. branchifêres et tes B. abranches. La première division devra 
comprendre non seulement les Branchel lions, mais encore VHi- 
rudo branchialade Menzies (2) ; car la seule raison invoquée par 

(1) JK Familim ier AnaeHden, 186t. Dana le telle tei Bdellei ne loniwnl 
qu'une Tamille ( ffrrudiFua ), et les Braoclieiiioiis Mot réaois aux Poatolxleltet 
ou Albiones, dans un premier groupe. 

(3} Trou». oflÂn. Sof., t. I, p. <88, pt. 17, (ig. 3. Voicila phrase descrip- 
rive donnée par l'aoleur , qoi ajoule Tort peu de chose dans ta description : 
H. depretia, aHmuaia, albJda ; utii laltraUlnit ramoti* ubrinqmi 7 ; Mtfroiwfi 
fiiKi» bifidii, fMtluuntibut. {Deicription of ihret netv onfsw'a/inMd fn IV Patifie 
Oreau, by Arcbibald lleoiies.) 

Blainville a trarlnit lillérslemenl le mol *ri/i, el aUrilnie dn soies à cette 
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les divers auteurs pour éloigner cet animal des Sangsues , c'est 
l'existence de branchies , et nous savons aujourd'hui que ce n'est 
pas là un motif pour agir comme ils l'ont fait; seulement ou 
devra faire de ce Ver un genre particulier, pour lequel je pro- 
poserai le nom d'Ozobranche (Ozotranchut, Nob.}^l). 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHH 6. 

Rg. 4. BrmtluUianU d'Orbig»^ [B. Or^inUntii, Nob.), de grandeur natu- 

nlle. 
Pig. i. Porlion tmtériture du eorpt. — a, venlouse aittéiieure. ~ b, couches té- 
gumeouires du cou : on y dUUngue les Bbres du plan mosonlaire souB-culaoé 
interne. — 6 , espèce de rapbé où nenoent aboutir les bandelettes muaculai- 
ree «[, et qui correspond fc la portion dn cou rétracLile sous les premiers aa- 
oeaoi du corps. — dit, plan musculaire soua-cntanébterne donnant naissance 
aux bandelettes. — ««, bandelettes mnsRuteires de la tice dorsale Taisant 
uiUie k l'intérieur. ^ //, bandelettes muscntaires de la Tace abdominale. ^ 
g g, gtandee mncipares qui remplissent tonte la cavité du corps, et qui ont été 
enleiée* partout aillenrs pour laisser voir les autres organes. — A. œsophage 
renferount la trompe. — i, prunière pocbe stomacale. — kk, épididymea. — 
1 1. testicoles : on n'en a mis à découvert que trois du côté gauche. — m, vé- 
sicoles séminales. — n, organe reproducteur remelle.— o, cerveau. — p, chaîne 
ganglionnaire abdominale. 

Fig. 3. IVomp««(parliMiii>iiinM. — a, œsophage à travers les parois duquel on 
aperçoit la trompe b. — ce, glandes salivaires dont les canaux excréteurs 
s'ouvrent à la base de la trompe. — d, première poche stomacale. — ee, pa- 
quets de glandes mucipares. — f. une de ces glandes dont le canal excréteur 
traverse les couches tégumentairet et aons-cutanéea. — 99, TeDgemble de ces 
couches. 

Fig. t. Tmninaùo» du lubt digettif. 

Fig. S, Organtt génitaux du Bnutclultiou vus <it datiui. — au, deux des cinq 
paires de testicules. — 6 6, canal excréteur commun, —ce, épididyroes. — 
i d, r«nal déférent. — f[, vésicules séminales et progtalo cachant la podie de 

BMle. Hais en lisant la description et en coosuliant Isa &gures, ou mt qu'il 
s'agit bien rédlentent de branchies, dont le Uodc se partage -w tMi»i>meBni 
biSdes. La Tome de l'intesUn indiquée par l'auteur pourrait faire -regarder cette 
espèce comme étant, parmi les Bdelles branchirères, le tenue correspondant des 
Clepeinei. .1 

fl) De vC«; rameau, el ^fv^y."' brancbie. 
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la wrgt, et lerminées par deai forts muscles recourbés. — gg, ligimeiits.— 
kk, oviires. — ii. csnaoi élrmls représente dI les OTidoetes. — ht, mle- 
nents représenlant l'uléras. — I, point oA se rÉoniisent les deoi orgmee !•• 

. melles avant de déboucher au dehors paruneoavertaraunîiiua.— iwn, chiint 
ganglloonaire abdominale : les trois ganglions trie rapprochés qui correspon- 
deot aux véticoles séminales sont les quatrième, ciaquième et sitiènie. 

Fig. 6. Sînietun d« l'ovaire, 1S5 diamètres. — aa, parois ôbrensesde l'ofaire. 
— b, crypte rempli d'un liquide incolore où nagent des globales et qui s'ourre 
dane l'intérieur de l'ovaire. 

Fig. 7, OEuf prit ianM Tovoin, 2(0 diamètre*. ~a, albumen et eoDenvelof^.— 
b, Tilellus. — e, vésicule de Purkinje. 

Fig. 8. Tntievk, SS diamètres. — aa, sespanris fibreuses. — b, canal «cré- 
teur très étroit. — ee, pigmeoi; lâche qui recouvre les paroi». — dd, miues 
sperme tiques. 

Fig. 9, 10, H , 1t, ta. Mvuti »fermati^un à divfr* d»gréi ég iévthppmm l . 
tS6 diamètres. 

Fig. 14. Organe* génitaux del'Atbiont. — aa, testicules semblables aas épidi- 
dymesde ia pluparldes Bdelles. — èb, cuaiH déléretits. — ce, vésIealM 
séminales et prostate*. — dd, ovaire*. — «a, evMiiCtes. — If, iriéru*. — 
gh, chaîne ganglionnaire. 

I>l.i^Çllli 7. 

Fig. 4 , Coupa tranntnalB d'un ontwau faiUdtntaniirti montrer let parties eorrm- 
pondante» aux troi$ plie. — aa, téguments colorés par le pigment. — èb.coocb* 
musculaire i Bbrestransversalesou mieux circulaires. — ce, couche musculaire 
i Gbres lougitudinales , et bandelettes musculaire* i Bbres également longi* 
ludioales, qui font une forte saillie b l'intérieur du corps.— dd, glandes mo- 
cipares remplissanl presque tout le corps. — ee , lacunes autour de Dntectin 
donnSDl naissance au réseau ff. et communiquant avec la ctvité placée I la 
base des branchies du premier pli. — j), celle cavité. — A, communication de 
celte cavité avec le Ironc vasculaire lymphaLique latéral eisuperficiel.— if, ee 
Ironc vasculaire lymphatique qui ne communique avec les lacunes que dansi* 
premier pli. — kk, rameau lymphatique branchial jouant le rôle de vaisMiu 

' ^reot et de vaisseau afférent. — I , vaisseau sanguin dorwl — m , brancba 
de communication avec le vaisseau latéral : celte commonicatnn n'existe qo* 
dans le premier pli. — n, vaiaseau sanguin abdomlnd. — oo, les deux vais- 
seaux sanguins latéraux donnant, dans le premier pli seulement, une branche 
externe qui péuèire dan* ta cavilé placée k la base de la branehie, et se nmâê 
pour fon&er la OMr. — s, lecœ«r.~-p, la poebe inleMioala de l'annwu eon- 
■ervée entière, monlraul à la snrface le rétwu Ibrwé par les tieunea : a* au- 
lien, la coupe de l'étranglement qui le réoolt t la podw ttomecale inivanla : 
i droite el en avant, les deux grands renflement* oorrespoodnnU an preaisr 
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pli. — q. coopede la chaîne ganglionnaire abdominale. Je n'ai pu Rgarer te 
TiiiiSMD qui l'enveloppe, et qui est bien distinct dn tronc n. — A , branchie 
dn premier pli. — B, brancbie da second pli. 

Fig. i. Coupt horiiontal» d'un amttau vue m de$tui ^\). — aix, premier pfi galU 
lanl de l'enneau. — bh, lecond pli. — ce, troisième pli, — dd. glandes mu- 
rlpares remplissant presque toute U cavité do corps. — te, bandes muscu- 
laires allant de la face ventrale h la face dor^^ale, et repré^ntanl les cloisons 
inlerennnluires des autres Anneléa. — ff. vaisseau sangnin dorsal. -~ gç, ses 
branches de communication avec les vaisseans latéraiti. — Ah. vaisiteaui laté- 
raui donnant au premier pli de chaque anneau une branche qui pénètre dans 
la cavité placée i la base de la branchie et Forme le cteur. — l'i. coBUrs. 

Fig. 3, Cmtr trèt groul [t). — o, portion de la branche vasculaire qui vient do 
vaisseau latéral. — b, lecffîur. dont les fibres s'entrecroisent et se continuent 
en partie avec celles delà branche vasculaire. — eee, lacis flbro- musculaire 
tris llche, qui flie le cœur dans ta cavilé où il est placé. Je n'ai pa figurer les 
groe hisceanx longllDdinaux qui s'atiacbenr solideoieot en avant et en irnire. 

Fig. I. BraMhit du premter pli il'nn ann«au eue rxlerMur«iMiil. — n a, la braa- 
cbie proprement dite. — 6. rendement hémisphérique qui porte la brancbie. 

— c. le C(Bur qu'on aperçoit ea partie par transparence. 

Fig B. Extrémité antérieure du tyitémt nerveux. — au, ganglions qui corres- 
pondent au cerveau : les deui lobes de cet organe sont réunis par ooe com- 
missure. — 66, oonnectifs du c«r«eaa i peine (urqnéa. — te, tgtirimti ppe- 
lérieure de la masse qui représente le premier ganglion dans les autres Bdelles 
( ces dèlerminttioiu sont JnuiDiea par les origiim de* «erfs ]. — dd, second 
ganglion de la chaîne ventrale. 

Fig. 6. Happorlt du collier atopliagieH iipM U ruimniu alhlomiaal ri l'tztophage. 

— aa, collier osophagien forrté par le ceri-eao, ses conMctifs et In premier 
ganglion. — b, vaisseau abdominal placé imniédislemenl au-dessus de la chaîne 
nerveuse. — c, branche médiane vue par transparence â travers l'tBflophage d. 

■•lam:hb h. 

Fig. < . Épiderme, 383 diamèlres. 

Fig. 3. Derme prit dia base d'une brancbie, 355 diamètres. — aa, lamas et Gbr«| 
qui circonscrivent des aréoles remplies d'une subslana transparente granur 
lense. — bb, pigment. — c, glande niucipare avec md canal eicrétfnr. 

Fig. 3. DermengangUonêdelaeluantMMrak. — a. dii-neuvièmegUflîon.— 

. b, vingtième ganglion. — e, vingt et uniime ganglion. — 4, vingUdeuitén* 
ganglion. — e , vingt troisième ganglion. Tous les nerfs qui partent de cet!» 

(1) Le graveurs renversé celte Hgure. La direction de la (lèche indique cette 

(3) La grosseur des fibres a été exagérée è dessein pour qu on pdt mieui juger' 
de leor disposition. 

DiqitizeabvG00»^lc 
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espèce de masse lobée vont à la ventouse, et, par conséqueol, la masse enlière 
représente le dernier ganglion des Bdelles ordinaires. 

Fig. 4. Ifn de» ganglion» du corpi^i). — a, leganglioo. — bb,eeaconiiecLirs anté- 
Tiear et postérieur. — e, tronc nerveux unique qui en sort. -:-(I«, rameau do 
la branche antérieure qui vient aux plans muscalaires sous-cutaoés. — /.gan- 
glion de renforcemeat et branches qui en partent pour se distribuer à la pi«- 
mière bande musculaire abdominale. — g, ganglion de renforcement apparte- 
nant eu tronc lui-même. — h, ganglion et nerTsdo la première et seconde bande 

. musculaire abdominale. — t, grosse branche postérieure qui se ports k la Tace 
dorsale. 

Fig. 6. Porlion de branchie d'après l'animât vivant, 300 diamètres. — aa, prin- 
cipales branches vasculaires lymphatiques donnant naissance à an réseau beau- 
coup plus fin : on voit dans l'intérieur les granulations irrégulièree dont les 
mouvements indiquent c«ux du liquide lui-mâme. — bb, Gbres muaoolairas. 
— ce, fibres tendineuses.— d, nerf venant former des boms.— -««, pigment. 
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TYPES INFÉRIEURS DE L'EMBRANCHEHEPTT DES ANNELÉS, 
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NOTE SVR LE SYSTÈUE NEKVEDX 

Et sua QUELQUU lUTRM rOlHTS H l'aMATOHII 01* M.I10NU \i). 

' Uaiis les deux espèces d'Albiones qui ont fait le sujet de ces 
obsei-valioDs (5), le corps, quelque tuberculeux qu'il soit, devient 

(I) L'exirême petitesse des parties et la nature des tissus rendent cette dis- 
seclion détaillée très difficile ; il m'a fallu réunir sur une mCme figure les résul- 
tats obtenus en disséquant les nerfs des douzième , qualonième et quioiième 
ganglions. Au reste, la distribution m'en a paru être eiaciement la même. 

'■i) Plusieurs auteurs, parmi lesquels je citerai seulement MU. Wagner {Im, 
IS34), Hoqnin-Tandon (Vonogr., <846] et Leydig [ZeiUekrifl. I83(], se sont 
occupés de l'anaiomie des Albiones. Mais leurs observations sont asseï peu com- 
plètes pour que je puisse espérer que ces notée ajoutent des détails intéressants 
fe nos connaissances sur ce sujet. Le peu d'eiempleires que j'ai eus à ma dispo- 
siiion et aussi le manque de temps ne m'ont permis d'élodier sérieusement que 
la système serveui. 

\}) Os oluervalion» ont été recusillies sur les deu» espèces, .1 . veiruwta el 
■I. e 



;vGoo»^lc 



UE L*£MenA^cutuii.\T un.:) a.nkelùs. 3'29 

par momenls complëtement lisse. Parfois alors les lignes plus 
foncées qui entourent la base des tubercules dessinent de véri- 
tables aréoles; ces faits me paraissent devoir faire regarder 
comme douteuses les espèces décrites sous les noms d'>4. leois et 
i'J. areolaia. 

Comme dans les autres Bdelles, on a généralement donné le 
nom d'anneava} aux plis de la peau. J'ai combattu ailleurs cette 
dénomination ; je me bornerai k faire remarquer ici que, sur deux 
individus d'J. varueala de taille presque égalej'ai trouvé une 
différence de trois plis extérieurs , ce qui tenait probablement à 
des degrés différents de contraction. 

Dans les deux espèces , les ventouses , tant antérieure que 
postérieure, sont très nettement séparées du corps, et également 
circulaires. 

Je n*ai trouvé aucune trace de dents. Sur ce point, je suis en- 
tièrement d'accord avec M. Leydig, qui ajoute que l'cesophage 
renferme une sorte de trompe, comme chez les Branchellions et 
les Clepsines. 

Le tube digestif est beaucoup moins lobé dans les Albiones que 
dans la plupart des autres Bdelles. Bibiena l'a décrit avec assez 
de détails; MM. Moquin-Tandonet Leydig ont confirmé les dé- 
tails donnés par ce naturaliste. Mais, quoique presque uni à. 
l'extérieur, cet estomac, pour employer l'expre^ion adoptée par 
ces auteurs, est à l'intérieur bien plus nettement cloisonné qu'ils 
ne paraissent le croire. 

La muqueuse qui tapisse toute cette portion du tube digestif 
est très distincte. Elle est lisse dans la grande poclie postérieure 
et médiane, qui représente les deux grands cœcums des Sang* 
sues. Elle est plissée d'une manière très élégante, ei comme 
aréolée dans les compartiments antérieurs. ,, 

Les gtanda saltvaires sont réellement diffuses. Leur ensemble 
forme autour de l'œsophage une masse blanche par réflexion. 
Ijcaminée au microscope, on trouve que cette masse se compose 
de granulations isolées, ayant au plus 1/3 de millimètre, et com- 
posées d'une euveloppe spbérique épaisse, dans laquelle nage un. 
liquide chargé de granulations transparentes. Des conduits 
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excréteurs, ramiliés et d'une extrême finesse , relient toutes c«s 
granulations, et aboutissent à la base de l'œsophage. 

Le tissu hépatique présente une structure analogue ; seulement 
sa couleur est dilTérente. Par réflexion, les granulations sont d'un 
joli vert 6u d'un jaune verd&tre. Au microscope . on trouve que 
ces granulations sont isolées dans les mailles d'un tissu cellulaire 
l&che, et en rapport avec des canaux qui, d'après les recherches 
de M. Gratiolet sur les Sangsues , seraient non pas des canaux 
excréteurs ordinaires , mais des vaisseaux sanguins. Parmi ces 
granulations , les unes sont mûres , et ont alors jusqu'à. 1/5* de 
millimètre ; d'autres, plus petites, sont en vole de Tormation. Les 
premières sont irrégulièrement opaques, et comme granuleuses à 
Pintérieur. 11 est facile de les rompre par la compression, et l'on 
voit alors qu'elles se composent d'une enveloppe transparente 
d'environ 1/300' de millimètre d'épaisseur.renfermantun liquide 
oîi flottent des granulations. Parmi celles-ci, il en est d'également 
transparentes ; ce sont les i)lus petites, celles qu'on peut regarder 
Comme en voie de formation ou de caràctérisation. Les plus 
grosses ont jusqu'à 1 /200' de millimètre, et présentent une teinte 
d'un jaune verdâlre. 

La recherche des organes génitaux miles et des poches de 
fa mucosité m'a laissé des incertitudes sur un point impor- 
tant. 

En eflel, chez la plupart des Bdelles, on trouve de chaque cdté 
deux séries de poches, dont l'une est formée par les testieula, 
l'autre par les poches de la mueoitlé, considérées encore aujour- 
d'hui par quelques auteurs comme des organes de respiration. 
Or, chez les Atbiones, on ne trouve qu'une seule série de poches 
ou capsules arrondies formées par une membrane as«et résistante, 
et qui doivent nécessairement appartenir à l'appareil sécréteur 
ou à l'appareil reproducteur. 

L'examen microscopique xlu contenu aurait promptement levé 
toute incertitude, si les individus que j'ai examinés eussent été 
au temps de la reproduction. Mais dans les dépendances les plus 
immédiates de l'appareil générateur, je n'ai rien trouvé de carac- 
téristique, et dès lors l'examen du contenu des poches latérales 
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ne pouvait nie fourpir aucune indication ; ce contenu consistait 
en un liquide incolore et granuleux. 

Délie Ctiiaje et M. Moquin-Tandoo oui admis que les poches 
de la mucosii^ manquent chez les Albiones. Pour eux, les poches 
latérales des Albiones sont des testicules ; cette opinion me semble 
peu d'accord avec ce que j'ai vu. Les poches dont il s'agit sont 
retenues en place par une sorte de repli aponévrotique, qui envoie 
des prolongements vers la ligne médiane dorsale, et II m'a été 
iinpossïble, quelque soin quejVe mis à les isoler.d'en voir partir 
\e canal ecDcréteur commun, figuré par M. Moquin-Tandon comme' 
les reliant entre elles et ou reste de l'appareil génital. 

D'autre part, en disséquant ce dernier, j'ai trouvé un corps 
comparable à Vépididyme des Bdelles ordinaires (t), mais bien 
plus développé. En soulevant avec la plus grande précaution son' 
extrémité postérieure, je ne l'ai jamais vu se continuer en un- 
canal quelconque. Je &uis donc porté & penser que ce corps, bien 
plus volumineux ici que chez les autres Bdelles, représente à lui 
seul tes testicules et répîdidyme , et que les poches latérales ne' 
sont autre chose que les poches de la mucosité. 

Quoi qu'il en soit , le corps dont nous parlons est Tormé de' 
chaque côté par un gros cœcum h. parois épaisses et opaques , 
replié sur lui-même, de manière & former plusieurs circonvolù-- 
lions (2). Il se continue en avant par un canal déférent, court el' 
assez gros (3), qui aboutit de chaque côté i une masâe arrondie," 
représentant unedoubleproateteet lesv&ïcu/esirfmmaïe^fft). Ces 
deux masses se soudent l'une & l'autre sur la ligne médiane, au- 
dessous de la chaîne ganglionnaire. 

L'appareil génital Temelle se compose de deux ovaires, dans 
lesquels j'ai trouvé des œufs très peu développés ou plutât de- 
simples granulations (5) , et de deux oviducles (6) aboutissant à 

(I) PI. 6, lîg. Itao. 

(S) R 6, 6g. U. Cet organe est représenté déploï*. 

(3) PI. 6.fig. U 6 6. 

(4) PI. e.fig. lice. 

(5) PI. 6, fig. 4tdil. Je Depuis, comme temble l'avoir hit Leydig, regar- 
dercMgnnnIiiiong comme desoofB d'une natore iipéctale, 

(«) PI. 6, fig. 4*«B. 
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deux utérus distincU , qui se l'éaiiissetil également sur lu ligne 
médiane (1). 

Tout cet appareil reproducteur est enveloppé de tous côtés par 
une membrane propre d'une structure fibreuse , d'un tissu très 
solide. 

Le sang des Albiones n'est pas rouge, comme Tadmet M. Mo- 
quin-Xandon ; du moins, dans celles que j'ai disséquées, les plus 
gros vaisseaux ne m'ont jamais montré qu'un liquide incolore ou 
à peine verd&tre. 

Le développement des ventouses dans les Albiones permet d'y 
distinguer, entre les deux plans de fibres circulaires, auxquelles 
viennent se mêler des fibres rayonnantes , une couche particu- 
lière plus épaisse que les précédentes, et composée de fibres per- 
pendiculaires aux plans précédents (2). 

Je passe maintenant au système nerveux. 

Le cerveau des Albiones est composé de deux petits lobes laté- 
raux, fort peu bombés en dessus, plats en dessous, et réunis sur 
la ligne médiane par une courte commissure très mince (3) . Ce 
cerveau donne naissance k une seule paire de nerfs (&), qui lon- 
gent d'abord la face interne de la couclie musculaire supérieure 
jusque vers le milieu de la ventouse (5), puis traversent cette 
couche, se bifurquent, et atteignent de leurs derniers filets les 
bords de la ventouse (6). 

Les connectifs du cerveau (7) sont à peine indiqués par une 
légère dépression. lis donnent néanmoins naissance à une paire 
de nerfs. Ceux-ci suivent d'abord la même route que les précé- 
dents, puis se bifurquent. Leur branche antérieure (8) se com- 
porte comme les nerfs cérébraux. La branche postérieure (9) 

,(0 PI. 6,fig. il ff. 
(S) Pt. 9, fig. 3 <. 
(3) PI. ». fig.îaa. 
(i) PI. 9, fig.i. I.ellig. 3. 

(5) Pt. 9. fig. 3. 

(6) PI. 9, 6g. 3. 

(7) PI. 9. flg. 8 b.. 

(8) PI. 9, ûg. S, r. « fig. 3. 
(«) PI. 9, flg. «, i'\ et fig. 3. 



;vGoo»^lc 



DK l.'l£UBRA^CIlEUE^T 1)KS AKNELKS. â33 

pénètre dans la couche musculaire k fibres perpendiculaires , et, 
arrivée vers le tiers de la ventouse , elle forme un ganglion 
allongé, d'où sortent plusieurs branches, qui toutes se distribuent 
il la même couche. 

Le premier ganglion de la chaîne abdominale (1) est remar- 
quable par son volume, et me paraU résulter de la fusion de deux 
ou de trois ganglions. Il est presque cordiforme, très épais, et 
légèrement bilobé. De chaque côté, trois nerfs partent de ce gan- 
glion. Les premiers (3) naissent sur les cfités du bord antérieur, 
se bifurquent presque immédiatement, et vont se distribuer à la 
couche musculaire inférieure de la ventoase ; les seconda (3) sor- 
tent en dessous vers le milieu du ganglion ; les troisièmes (&) 
presque à la même hauteur , mais tout k fait au bord externe. 
Ces deux dernières paires aboutissent au point de jonction de la 
ventouse avec le corps. 

Tous les nerfs dont nous venons de parler présentent à peu de 
distance de leur origine des ganglions de renforcement , qui 
rappellent ce qu'on trouve aux nerfs du corps (5). 

La chaîne ventrale compte en tout vingt-deux ganglions, qui 
varient quelque peu do forme, comme on peut en juger par les 
figures ci-jointes (6). La structure de ces ganglions rappelle 
d'ailleurs à peu près exactement ce qu'on observe dans les Sang- 
sues. Les faisceaux de fibres élémentaires et les masses de cor- 
puscules sont disposés presque exactement de même. M. Leydig 
assure que ces derniers sont de deux sortes. Je ne trouve rien & 
ce sujet dans mes notes. 

Les connectifs qui unissent entre eux ces ganglions {H-éseoteot 
quelque chose de remarquable. Ils ne forment pas un seul tronc, 
comme l'a cru Wagner ; mais , dans la plus grande partie de la 
chaîne , les deux cordons sont à la fois très voisins , et soudés 

(() PI. 9, fig. t et 3. 
" (î) PI. 9, fig.î. 3,etflg. 3. 
(3) PI. 9. Bg. a, i, Mflg. 3. 
(i) PI. 9, fig. î. 8. el fig. 3. 
(r,) PI. 9,Ûg. î.rtfig. 3. 
(6) PI. 6. fig. U.Pl pi 9, fig. i, 5,flel7. 
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l'un à l'autre par leur enveloppe fibreuse (1). En avant seule- 
ment on peut aisément les isoler (â). Partout ils présenleol 
sur leur trajet des renflements d'abord peu sensibles , mais qui 
deviennent très marqués à partir du siiièmé ou septième gan- 
glion (3). Ces renflements m'ont paru ne manquer complètement 
que dans les deux derniers intervalles inter-ganglionnaircs {tt). 

Wagner a vu le premier que chacun de ces ganglions ne don- 
nait naissance qu'à un nerf de chaque cAté ; mais il a cru, et ses 
successeurs également, que ce tronc restait unique jusqu'au gan- 
glion de renforcement qu'il avait découvert (5). En ceci l'habile 
r^aturaliste allemand s'est trompé; on peut avec quelque atten- 
Gon séparer ce trotic en deux branches, ayant chacune leur gan- 
glion (6), La branche antérieure porte & peu de distance de son 
origine un ganglion triangulaire , donnant naissance à trois 
rameaux, qui se distribuent aux couches lïiusculaires ventrales et 
latérales (7). Sur le trajet de ces rameaux, on voit encore quel- 
qaes très petits ganglions (8\ La branche postérieure reste 
d'abord unie à la précédente , et, à la hauteur du ganglion dé 
celle-ci se renfle également en un ganglion fusiforme (9). Puis 
elle continue son trajet presque en ligne droite, contourne le tube 
digestif, présente un second ganglion , dont les branches ner- 
veuses se distribuent sur les cdtés du corps, et, arrivée h. quelque 
distance de !a ligne médiane dorsale, porte encore trois ou quatre 

(1) PI, », llg. letB. 

(5) PI. 9. fig. « d. 

' (S) PI.», Rg. t etS. 

(i) PI. 9, flg. 7. , 

, (S) Ce ganglion de renforcemeDi ne le irouve pw MntemMt chez lee Albionet, 
cnmineOD l'a cru jusqu'ici i nous aviBii vu qu'il existe égilemealcbei le* Bran- 
cballiona. Oaau trouve des traces d' ailleurs jusque chei lei Seng>OH;'du tnolaa 
lei nerfa de cea daraières sonenl irài grilea des gangliena da la «faatoa veairate, 
et se reDOeot à peu de disiaoce de leur origiae , «omae j« l'ai raprliaBlé (Xètm 
ammoliUuiM, pL 4^ 6g. *'). 

(6) PI. 9, fig. 6. 

(7) PI. ». fig. 6 f. 

(8) Pt. 9, fig. 6 g*. 
(») Pt. 9, Og. « i. 
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très petits ganglions, dont les nerfs se distribuent aux couches 
musculaires de la face dorsale (1) ; enfin elle atteint la ligne 
médiane , où j'ai cru la voir se continuer avec la branche ner- 
veuse qui vient à sa rencontre du cdté opposé. 

Le dernier ganglion . ou ganglion anal (2) , est beaucoup plus 
volumineux que les précédents , mais moins que le premier. 11 a 
une forme ovoïde, tronquée en avant. Il en sort sept paires de 
nerfs , plus un nerf impair médian en arrière. Tous ces nerfs 
vont en rayonnant aux diverses couches de la ventouse. 

Le syst^e nervettai viscéral des Albiones (3) ressemble à celai 
des Sangsues, au moins daDS ce que j'ai pu en découvrir; il prend 
naissance à l'intérieur du collier œsophagien par deux très pe- 
tits ganglions, qui m'ont semblé correspondre l'un au cerveau, 
l'autre au connectif. De la paire antérieure s'élèvent deux filets, 
qui s'épaississent biéntAt pour former deux ganglions fusiformes 
que réunit un arc nerveux d'une extrême ténuité, portant, comme 
dans les Sangsues, un petit ganglion médian (&]. Pas plus ici 
que dans les Sangsues, je n'ai pu découvrir le nerf médian décrit 
far Brandt. 

EXPLICATION DES FIGURE». 

PLANCHE 9. 

Fig. I. Enttmbttiutji»tème twrwuvd* i'ÀibUme mvrieata, grandatir Mturdie. 

Fig. S. CbfliVr a»ophagien vu m druoitt. — a a, lobes da cerveau renais par une 
commisBiire. — b, couiiMlir du côté droit. — c, premier ganglion de la chaîne 
extrêmement voluoiîneui , et paraiseant résulter de la fniioD de trois gan- 
glions, ' — d, connectirs qui se rattachent an second ganglion. — «, portion de 
l'appareil nerveai viscéral. — 1 , première paire de nerfs cérébrani , et ■« 
rendant ï la partie anlérieure et externe da la ventoaae. — 2, pairea de 
nerfs qui parlent deaconnectifs. — S', branchaqni se lermine comme la psira 
précédente, mais plus en dehors. — S", deuiièrae branche qui se rend dans la 
couche musculaire i 6bre8 perpendiculaires, s'y reoQe en un ganglion allongé 
et s'y distribue eRliëreroent. — S, première paire parlant du gaaglioD, et 

(1) PI. 9, fig. 6 fc. 
(S) PI. 9,Bg. 7. 

(3) PI. », fig. a r. 

(4) Voyex laBguredn Itègn* animal, pi. 1', 
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se dislribuant, en dessas et sur les côtés, à la couche muECulaire i fibru cir> 
culaireB externe. — (et 6, paires nerveuses partant du gaoglioa, et sepontat 
am mnscles du corps au point de jonction avec la ventouse. 

Fig. 3. Le$ mAneiparlKi avec lavetttouu ouverle et iittéqaét. — aa, bcrdsd* 
la veoionse formés par les tégumenU plissés. — b, face interne des tégumcnU 
supérieurs de la ventouse. — c, couche musculaire à fibres circulaires eilenw 
ou supérieure. — d, couche musculaire â fibres circulaires interne oa infé- 
rieure. — », couche musculaire à Gbres perpendiculaires. 

Fig. t. Cbanectirs des onzième et doDsiëme ganglions. 

Fig. 5. Onnectira des seizième et dix-septième ganglions. 

Fig. 6. I/n At* ganglion* méAmn» et tee iwrft. — a, le ganglion. — 66, teê OOB- 
nectife. — c, nerfs coupés. — t, tronc antérieur se distribuant surtout h la 
face inférieure du corps. — f, son ganglion de renforcement donnant trois 

- nerfs. — gg, branches qui vont aux muscles abdominaux. — hh, brancbac 
qui alteigneot les côtés du corps. — ii, tronc postérieur destiné pr«sqM eicln- 
sivenent anx couches dorsales. — k, suite de très petits ganglions placés tont 
près de la ligne médiane dorsale. 

Fig. 7. Derniers ganglions de la chaîne abdominale. Le vingtième et le vingt et 
unième ne donnent naissance qu'à un seul tronc nerveux de chaque c6té. La 
vingt -deuxième ou dernier donne sept paires de nerfs , et un nerf médian im- 
pair. Tous ces nerfs se distribuent i la venlouse postérieure (1). 

(<) Ponr l'explication de la figure représentant les organes géaiUuK <t« 
l'Albione, voyez la planche 6, fig. 1 1. 
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Ml 

L'ARHURE GÉNITALE FEMELLE DES INSECTES HÉMIPTÈRES (1 } , 

Vu M. la B* *-««*" * ! " l'Tll l tlf 

L'organe caractéristique de Tordre des Hémiptères, la bouche, 
otfre une unironnité de composition remarquable au milieu des 
variétés si nombreuses et si diverses que l'on rencontre dans 
ces Insectes de forme souvent bizarre. Une étude attentive- 
ment faite dans une espèce quelconque sufBt pour en donner 
une idée très nette et complète dans tout le groupe. Il n'en est 
pas de même de l'armure génitale; les différences qu'elle présente 
sont extrêmes, mais toutes concourent k la démonstration de cette 
idée : Ijorsquune tarière , un ovtscapte ou un aiguiUon se déve- 
loppe, c'ett bmjours sur une même place, et par la transformation 
des élémetits primitifs d'un zoonile du seléroderme. 

Guidé par ce principe d'anatomie générale et philosophique, 
il nous sera , je ne dirai pas facile , mais du moins possible de 
faire des comparaisons entre les choses les plus éloignées. 

Ainsi on verra quelles diSérences séparent la Cigale de la 
Punaise des lits, de la Ran&tre et des Genis. Il serait impossible 
de trouver entre les organes génitaux externes de ces Insectes ta 
moindre analogie, si l'on considérait les pièces qui les composent 
comme des productions nouvelles dépendant de l'organe génital. 
Au contraire, on pourra établir entre elles une comparaison assez 
naturelle, en les rapportant à l'un des zooniles du scléroderme , 
dont les éléments modifiés prennent des formes variables en rap- 
port avec de nouvelles fonctions. 

Que, pour arriver à son but, la nature développe telle ou telle 

(<} Voyn le* pramiera Hémoirea publiés en tSi9, ISSOetfSSI. 
3* •*ric, ZooL. T, XVnr. (C»hierii'6.)« H 
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pièce , qu'elle fasse avarier telle ou telle autre , peu importe ; ta 
opposant toutes ces armures au soonite idéal, théorique (Tun arti- 
culé, il n'y a qu'à faire sentir les différences de forme, qu'à noter 
l'accruiâsemeiit , la disparition d'une pièce, suivant les espèces. 
A ce point de vue la comparaison peut toujours être faite. 

On doit pressentir que nous aurons un grand nombre d'espèces 
à étudier; nous chercherons à les grouper autour de certains 
types afin d'éviter des descriptions trop nombreuses qui auraient 
leur intérêt sans doute, mais qui nous éloigneraient trop de notre 
buU 

Dans l'étude qui suit, noas n'examinons pas les ordres Sui- 
vant la série naturelle établie par les entomologistes. Noiu 
rapprochons les Insectes qui se. ressemblent le plus par leun 
armures génitales, afin de faciliter la démonstration des vuei 
anatomiquGs. Il suffirait de dire que nous plaçons la Cigalt 
après les Orthoptères, pour montrer que nous voulons étudier 
maintenant les tarières encore très bien caractérisées , et les 
comparer h. celles non moins parfaites que uous avons déjà apprit 
à connattre. Du reste, les différences légères observées dans les 
Hyménoptères ont considérablement augmenté dans les Or- 
thoptères, où elles ont pu servir de caractère aux groupes; 
il y avait là un ordre et une régularité qui disparaissent dans 
les Hémiptères. Nous voyons eu effet les formes se multi- 
plier, au hasai'd pour ainsi dire , au milieu des division» secon- 
daires des familles; aussi ce que nous faisons pour les ordres, 
nous le répétons pour les genres. L'organe térébrant nous 
occupant seul, nous plaçons après la Cigale, ou les Cicadairea. 
la Ptiytocore. Les Ran&tres et Nèpes, les iSaucores, le PIm. 
le Notonecle et le Gerris des marai^ , forment une série où l'ar- 
inure , de moins en moins complexe, se dégrade de plus en plus 
pour arriver, dans les Punaises des lits et les Pcntatomides, aux 
.éléments primitifs du zoonite. 

La Cigale nous servira de type piincipal ; nous lui compare- 
rons tous les types secondaires que nous venons d'énumérer. Elle 
nous servira, en outre, à montrer l'analogie des tarières, en oppo- 
sant la sienne à celle des Hyménoptères et des Orthoptères; 
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ainsi k trouvera établi, par un terme intermédiaire, lerappro- 
thenientdes ordres. 

S I, — Type principul. — Armure de la Cigale. 

L'armure génitale femelle de cet Insecte a soulevé beaucoup 
de discussions; dès longtemps elle avait attiré l'attention des 
■naturalistes. Nous ferons plus loin connaître ces controverses, 
u'étodiôas pour le moment que l'anatomie, et laissons de cOté les 
détails qui prendront place ailleurs. 

11 est inutile, du reste, de décrire tes pièces qui composent 
l'armure des Cicadaires, avec te même soin que nous l'avons fait 
pour les types des ordres précédents. Réaumur , Malpighi et 
fcutres, ont donné des descriptions que l'on peut considérer 
'comme exactes, et auxquelles nous renvoyons. Nous établirons 
donc immédiatement ta comparaison entre la Cigale et un Hymé~ 
noptère [Strex gigas). Nous devons dire ici que les Cicadaires 
présentent tous une tarière très semblable, avecdes modifications 
légères de genre à genre. Quant k la Cigale proprement dite, 
tes niodificalions peu importantes ne portent que sur les dents 
de la pointe : aussi on peut considérer la description de l'une 
des espèces coinme applicable aux autres; dans les Cicada 
mgra; froasini, plebeia (que J'ai eu l'occasion de disséquer), les 
différences doivent être regardées comme nulles au point de vue 
général. 

En se débarrassant de tous lessclérodermites abdominaux et ne 
boaeervant que l'armure, dont on désunit les pièces, après avoir 
divisé le tergite sur la ligne médiane , on obtient une prépara- 
tion témbtabte & celles que nous avons indiquées; elle montre 
ttue le lergite ressemble d'une manière étonnante & la même pièce 
du Sireso (1). Dans l'un et l'autre cas, il se termine en pointe ; 
grande et solide, il loge les muscles puissants, moteurs de 
Tappareil. Une pièce à peu près triangulaire, résistante, épaisse, 
lui est solidement unie, plus ou moins distincte suivant les indi- 
vidus; elle représente, b. ne s'y point tromper, Vépimérite. De 

' (4) Vayn iiUMljMilNWHiMMnaliiFiUM, BDoée (819 et luivaDtes. 
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son angle inrérieur part un long aj^endice : c'«8t le tergorhidi^^ 
Ces trois pièf.es, symétriquement disposées de chaque cA\é, (or- 
ment la partie tergale; ea les rapprochant de celles du 5irftzi, on 
remarqueune ressemblance telle, que, bien certainement, il aérait 
difficile dccroire^si l'on n'en connaissait l'origine, qu'elles ^ipar- 
tiennent à des Insectes aussi éloignés. 

Quant à la partie sternale, composée du «temifedans le mitiea, 
uni par ses bifurcations aux épUternites , qui portent les «temo- 
rkabditet, elle a une ressemblance encore plus frappante. La 
description de la tarière du Sireœ pourrait presque servir pour la 
Cigale, et réciproquement. Ainsi les sternorhabdites , creusés ea 
gouttière, se rapprochent, et forment les valves du fnarreau, oii 
vient s'abriter et se loger la pointe de la tarière. Ce n'est pas i 
dire cependant qu'il n'y ait aucune différence, nous le montrerons 
plus loin. Mais sans entrer dans de minutieux diétails, nous pou- 
vons regarder la comparaison comme établie en général , et la 
nomenclature qui nous a si bien servi c^ans les Orthoptères peut, 
sans explication nouvelle, être appliquée ici. 

Ainsi , au fond , les mêmes pièces composent la tarière de la 
Cigale et celle des Hyménoptères. Cherchons comment ces pièces 
sont unies entre elles ; comment leur ensemble est en rapport 
avec l'abdomen; quelle est la composition de celui-ci; enfin 
quelle différence on remarque dans toutes ces choses entre la 
Cigale d'une part, les Hyménoptères et les Orthoptères de l'autre. 

En étudiant ces Orthoptères, nous avions été conduits à distin- 
guer , dans les connections des parties , des articukUioru propre- 
ment dites et des auemblages ; cette distinction avait, sans qu'il 
s'en rendit bien compte, été sentie par Réaumur, qui avait appelé 
lesternite de la Cigale p^ee iTastemblage. Il ne Tavaitpas carac' 
térisée par un nom pour les autres Insectes, parce que la petitesse 
des objets lui avait fait méconnaître le mode d'union. 

Quand on examine la pointe en forme de fer do lance de la 
tarière, on voit que la pièce centrale, le sternite, est enfermée 
dans une sorte de canal formé par tes deux lergorhabdites ; c'est 
là une différence avec ce que nous connaissons. Les toieeUei, 
*iylets ou aiguiUotu des Hyménoptères , sont enfermés dans le 
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sEernite ou goi^ret. La ditKrence tient à une modification de 
forme dans la pièce médiane ; en effet, les assemblages sont, dans 
les deux cas, formés de la même manière : la coulisse est fournio 
par les tergorhabdites, et la languette se trouve sur le stemite. 
Dans les Hyménoptères, on trouve déjà un passée & la disposi- 
tion de la Cigale. Les Mouches à scie n'ont plus leurs tergorhab- 
£tes enfermés dans le sternite ; ils sont au-dessous. Supposez 
celui-ci enfermé en bas dans les tergorhabdites, et vous arrive- 
rez à l'exemple que nous étudions. Dans un cas donc, le sternite 
s'est développé en gouttière, et a reçu dans son intérieur, sous ses 
bords reployés, les deux aiguillons; ù&m l'autre, il est resté 
plus ou moins cylindrolde , et à son tour il a étéenferméparles 
appendices du tergite, modelé en gouttière. Ainsi il n'y a qu'un 
rapport de changé ; l'assemblage se fait toujours de la même 
manière. 

Si nous rapprochons les oviscaptes des Orthoptères de celui de 
la Cigale, nous voyons les mêmes différences que celles que nous 
avions reconnues, quand nous étudions comparativement les 
Abellleset les Sauterelles ; nous voyons que la valve du fourreau, 
unie ou confondue avec l'épistemite, s'articule avec le sternite et 
le fergorbabdite dans celles-ci , qu'elle ne présente rien de sem- 
blable dans celles-là ainsi que dans la Cigale. 

Les rapports dé la tarière, considérés dans son ensemble, sont 
assez semblables à ceux qu'elle présente dans les Orthoptères : 
en avant s'ouvre l'oviducte, entre les branches de bifurcation du 
sternite. C'est là un rapport que nous avons toujours vu exister, 
et qui a beaucoup d'importance, car il montre que les tarières 
sont développées en arrière et non en avant de l'oriUce externe 
de la génération. Nous avions signalé dans quelques Orthoptères, 
daus les Xylocopes , les Ichneumonïdes , les Sirex, etc., des im- 
pressions cornées, un peu vagues, autour de ta valve. Nous les 
retrouvons dans la Cigale. Faut-il les considérer comme pièces 
Bupplémentaires ou comme prolongements des pièces de l'ar- 
mure? On sait que , dans ces exemples , le sternite de l'urite 
prégénital n'existe pas. Peutëtre serait-il mieux de les regarder 
comme les rudiments de cette partie sternate : des espèces que 
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nous étudierons plus loin pourraient confirmer celte manière de 
voir. 

Du reste, Tensemble de l'abdomen se présente avec une dispo- 
sitioii anali^ue & celle que nous avons d^& étudiée, surtout dans 
les Orthoptères. Ainsi , après l'urite pottgéfiiud de l'armure , oa. 
trouve une série de pièces qui entourent le rectum. Ce sont, 
d'avant en arrière, d'abord un anneau complet, faisant le toor 
de toute la partie membraneuse qçi dépasse |a tariérç t. et qu'il. 
est facile de faire saillir en pressant l'abdomen entre les doigts;. 
on doit le considérer comme l'urita préanal , ou deuxiàme post- 
génital. Puis une série da quatre pièces eiftourant l'anua, deux 
médianes et d^ux latà'ales , .unies h, leur base p^v una bande- 
lette cornée annulaire. Il faut voir dans leur «isemble l'uril^ 
anal , et dans leurs parties les analogues pour les supérieures «t 
inférieuresdu tergite etdu sternite. étudiées dans les Orttiqptères, 
et pour les latérales soit des ^pimérites ou des tergorhabdites 
correspondant aux longs filaments des GrillonB. (^ différonces k 
signaler entre tes deux ordres seraient cet épaississement. eer^ 
vaut de base aux élémenle qui entourent l'anus, et la soadurt 
des deux valves inférieuresiicet oriQce, qui, dans les Orthoptères, 
nous ont paru être le sleniitc biHde. Dans ce dernier ordre, nous 
ne savions k quels zoonites appartenaient les appendices aui 
formes diverses qui terminentl'abdomen, i. cause de leur articu- 
lation ou rapprochement avec le tergite préamU. N'est-il pas 
évident qu'ici tous les doutes disparaissent, et que nous pouvons 
les considérer comme dépendant du dernier urite abdominal t 

Quel est le nombre des uritesdans les Cicadaires? On compte 
avant l'armure, absolument comme dans les Hyménoptères, six 
sclérodermites à la face inférieure, sept à la face supérieure ; la 
tarière forme le huitième. Les deux qui la séparent de l'anus sont 
donc les neuvième et dixième : en tout, dix urites. Uais quand on 
étudie attentivement le proturito , on remarque des stries sur le 
tergite et le sternite , et en employant le moyen que j'ai souvent 
indiqué, en faisant bouillir ces parties dans l'eau aiguisén d'acide 
chlorhydriqne, on sépare un cercle corné du côté du thorax, 
qu'on peut , je crois , regarder comme le proturite soudé 
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a» deuiième; alors réparait le nombre on^e que nous avons 
constalfi dans les Orthoplères i et iiQua pouvons dire que la Ci- 
g«l« ressemble par son abdomen an général aux Orlhoptères, et, 
que , ptr ses urites pré- et poetgénitaujc , elle se rapproche au 
contraire des Hyraénoplirei>. 

Tel est le type auquel nous allons cosiparer les autres lu-, 
sectes hémiptères. Dans la division des llomoptèrea, portant de* 
tarières bipn conforniées, la ressemblance «st extrême. Les Tetti- 
gonia, Cercopà et Ptyeles, présentent La même organisation. C'est 
en vnin que. dans la riche collection du Muséum d'histuire oatu- 
rello, j'ai examiné, avec la libérale et (H)ligeai)te autorisation du 
professeur d'entomoktgie, les espèces variées de ce groupe, sauf^ 
bien entendu, des modifications de détails sans importunée géné- 
rale , je n'ai pu trouver de dillérences dans le^ tarières el l'ab- 
domen.. 

9 II.— Types «econdHiR». — Phylacsres. 

Ces Punaises des plantes ont une tarière fort résistante, et trèil 
propre à couper,diviser las tissus des végétaux, sur lesquels elles 
vivent en grand nombre, La résistanee et la force de cette arme m. 
sont pas en rapport avec la fragihté de l'abdomen. Dans queU 
que-t genres voisins un trouve des espèces très grêles, allon|té6ft; 
prestincOliformes, arméesd'uiiinf^trumeiil corné, résistant, qu'on 
e^t très étonné de voir aussi bien développé. 

Du reste, l'armure est placée comme dans les Cigales ; ia par- 
tiesaillante est logée dans une fente longitudinale, qu'on aperçoit, 
sur la ùicc inférieure de l'ubdomen. En général, quand, souscelui- 
ci.oti voit une ligne indiquant en apparence une division médianï^' 
des stérilités, on peut, presque k coup sûr, admettre à l'avance 
l'existence d'une tarière. Nous pouvons noter encore ici un faitquç 
nous avions déjà remarqué à propos du Sireo) gigat : c'est que la 
base, ou extrémité antérieure de l'instrument, remonte plus ou 
moins vers le thorax, refoule les sieriiiles qui Si'imbriquentst 
s'amassent dans une très petite étendue. Cela arrive dans lei 
l'hytocores; c'est beaucoup plus marqué dans les lUyeies , qui 
semblent porter leur oviscaple au milieu du corps. 
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L'abdomen des Phytocores se compose de dix urites, aept 
avant l'armurt!, deux après. Le ph}turile s'unit avec le naitaOo- 
rax , comme cela arrive dans les Hyméaoptères, ou tùen avorte. 
Comme on a peine h reconnaître sur les prototAi^tes et ster- 
nites une trace de souduce , il faut admettre l'une des alter- 
natives précédentes. Le éternité prégénital manque , et n'est 
représenté que par.des impressions cornées vagues ; l'urite poBt* 
génital, ou armure, nous occupera plus loin; quant aupréanaT, 
ou deuxième postgénital , celui qui serait le décaturile , il n'est 
formé que par une bandelette tergale , analogue k celle des Or- 
thoptères. Reste l'undécaturite.ouzoonite anal; il est représoité 
par deux bandelettes, l'une supérieure, l'autre inférieure, en 
forme de croissant : on voit qu'il est plus simple qnedans l'exenqtle 
précédent , qu'il se réduit , comme c'est le cas le plus fréquent 
dans le scléroderme, aux deux pièces méâiaatis principales. 

La tarière des Phytocores se compose dos mêmes pièces que 
celles des Cigales ; nous n'auronsqu'à enregistrer des différences 
légères. 

Le tergite occupe la face supérieure de l'abdomen ; il ne 
descend pas latéralement sur les cdtes , comme dans la Cigale. 
Les deux pièces triangulaires, qui semblent le continuer , sont 
les épimérites ; elles portent à leur bOTd antérieur les tergorhalh' 
dites,&tëez grêles d'abord, plus larges elaplaUs k leur extrémité, 
oii ils ont l'apparence d'un cimeterre ou d'un sabre oriental 

Le alemxte est large ; sa base, creusée en gouttière par le re- 
croquevillement en dessous de ses bords, porte & ses angles anté- 
rieur et inférieur deux tiges grêles, qui l'unissent à deux écailles 
longues aux épùtemUes. A l'extrémité postérieure de ceux-ci, 
on trouve deux pièces petites, moins constantes : ce sont les 
JtemorAoMttef. 

Signalons les différences. Les ipiméritet, loin d'être petits, 
triangulaires, plus ou moins illimités entre le tergiu et lo tergo- 
fhabdile, sont deux plaques très grandes , faisant partie du tégu- 
ment externe ; nous n'avons guère rencontré cela que dins les 
. Orthoptères. Les tergorhabdiles, au lieu de former un tube pour 
cacher le sternite, sont lamellaires, et dij«posés tout différera- 
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nwnt que dans ta Cigale; ils rappellent k la fois les mêmes pièces 
des Loctutaires, des Tenthrèdes et des Porte- Aiguilloaa. 

Le steniite est remarquablement autre que dans la Cigale ; il 
ae rapporte tout à fait à la forme du gorgerct de certains Hymé- 
noptères ; il est large & sa base comme dans VOEcodoma eœpha- 
lotet, et bifide à son extrémité comme dans les Locustaires , les 
Tenthrèdes. Assemblé avec les tergorhabdites, sur les cdtes, près 
de son extrémité, il leur est uui par ses bords inférieurs, près de 
sa base ; c'est I& une différence avec ce que nous avons vu dans 
ta Cigale. Du reste, te mode d'assemblage est te même ; la mor- 
taise est fournie par le tergorhabtKte. 

La forme de ses extrémités est à peu près la même que celle 
des tergorhabdites ; l'un et l'autre sont couverts de dents h. leurs 
bords inférieur et supérieur. Cette arme tient le milieu entre une 
scie et une tarière (f ). 

Nous avons vu que le fourreau de la tarière était formé par les 
deux sternorhabdiles; ici les pièces écailleuses, très courtes, qui 
représentent les rhabdites, ont perdu leur rôle, et les épister- 
irites seuls sont chargés du soin d'abriter l'instrument. Une 
autre différence est celte-ci : l'articulation de l'éptsternite et 
de l'épimérite est fort étendue , elle est de toute la longueur 
de l'épimérite; aussi pouvons-nous dire qu'entre l'épisternite, 
répimérite et le tergite , le mode d'union est semblable à celui 
des autres sclérodermites de l'abdomen. Remarque importante, 
dont noua tirerons parti plus loin. Dans toutes les espèces du 
genre voisin des Phytocores ayant une tarière , la rainure que 
i'on aperçoit sous l'abdomen est due au rapprochement des bords 
des épislernites. Leur longueur considérable a refoulé vers le 
thorax les stemitcs prégénitaux ; ce qui fait occuper sous l'abdo- 
men une grande étendue & la fente. 

En résumé , on voit que cette armure se rapproche tantôt de 
celle des Hyménoptères, tantôt de celle des Orthoptères ; qu'elle 
diflère autant de celle de la Cigale que des tarières des autres 

(I ] Il y a entre la tarière proproment dite des Phylocores et celle de* Plyelei 
une analogie eilréme: l'une et l'autre sont lamellBJreg.Legor^eret est* sabaia 
toutefois moins (vidé et moins creoi dans les Pijeles. 
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ordres. Ajoutons enfin qu'elle présente des çaractèreB qucnout 
n'avions pas encore remarqués. 

Un root encore sur les incrustations cornées que l'on trouve 
près de t'orifice de la génération ; d^li nous )es avons signaléM 
dans las Cigales. Dans les Pbytocores , elles partent de la cour- 
bure des tergorhatMlites , quand leur direption devient antérieure- 
postérieure; d'une élégante forme, ailes so rejoignent au-dewoua 
et en avant du conduit génital qu'elles en:tourBnt , et se pro- 
longent tnârae sur lui. 

. Quelle est U valeur de ces coniéifications ? Faut-il les regarder 
comme pièces supplémenlairea, comme dépendances des lergo- 
rhabdites, ou comme rudiments du sternile prégénital qui 
[panque? Il est. je crois, assez naturel de les considérer comme 
appartenant au sternite prégénital , et de croire que leur union, 
avec les tergorhabdiies n'est que la conséquence d'un cbevati- 
cbementé 

Ftdgor*. 

Cet Insecte, dont toutes les formes sont bizarres, présente unt 
armure qui participe à ces caractères; nous nous arrêtons peu 
sur Sun compte, quelque compliquée qu'elle puisse paraître as 
premier abord. Elle renferme les mêmes pièces que les armea 
complètes : le sternite , l'épisternite et te sternorh'abdile , ainsi 
que le tergite , l'épimérite et le tergorhabdile, se reconnaissent 
facilement; toutefois les changements de direction, les torsions 
éprouvées par les dilTérentes pièces , et le peu de longueur , leur 
donnent un aspect général extrêmement différent des autres ormes. 

l^ieFulgore présente un exemple remarquable de fractionne- 
ment des parties : ainsi l'épimérite e^t représenté par un groupe 
de quatre pièces. Aux tergorhabdites sont également annexées 
quelques pièces secondaires ; le sternile tui-t^éme est uni aux 
épisternites et sternorbabdites par un nombre considérable de 
parties. La disposition générale de ces groupes force à admettra 
la toi du fractionnement des organes, car chacun d'eux repré- 
sente i:^actenienl l'un des éléments du zoonite. 

Les uriles de l'anus sont fort développés ; quelques nues de 
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Itan:parttes prenneDt des formesbizarresi se couvrant de poils v 
rites Bont les tnimes que dans les Cicadvif?. . 

. -H fwltjfwur admettre djinar«bdulnQtvl6 nombretl, supposer 
qoe le proturité est soudé avec le métassotnlle ou bien avwté<; 

..,:■.■; ■Hmnélrnel i\éfit$. 

Nous arrivons & des Insectes dont l'acrnure est bien difKrsnhi; 
de ce ^m nous venonft d'apprendre h eonnnUre. Quand on étudie 
ta partie lerminele de l'abdomen d'une RwiHre lipéair^ ou d'unv. 
Nipt, quelle qu'en soit l'espèce (je l'ai examinée dans 1» «eprffiée,. 
la Aoir el le ronge) , on romsrquQ bien vite m>e sorte d'anomalie, 
dans les dispositions hatÂtuellea» Ainsi les deux longs filament* 
qui d'habitude sont planés après r«rmure génitale , ioi se trou- 
vent avant; ils Tonl partie du aoonlte prégénital. L'urite préoé». 
deot alTecte une former particulière; son teinte, extrémeinent 
petit et presque ruditnentaire, est piscé entre deux pièces laté^ 
nies «llung^ , creusées en goullière, qui logent les bases (la% 
kmgs rilaaents- te slernite esi triangulaire ; son bord pçstérieuc 
ne s'articule point avec le suivant ; il est libre, et se larmine m 
peinte aigirii. £r le voyant, on, sont par quelle modiQcatioa leit 
^ternit» peuvent devenir de plus en plus longs, acérésà leur 
eskéçiité. et former un gorgeret ou autre instrument piquant... 
l/urite prégéuital, qui porte ces deux filaments, manque de ter^ 
gîte et de sternite ; on ne trouve que deux pièces latérales, com- 
posées chaoui^ d'une partie écailleuse appliquée sur l'armure, 
et d'une partie basilairq qui supporte le filament. Nous revien- 
droqs sur cette structure en traitant de l'ubdomen en ginéral ; 
contentons-nous pour le moment des détails descriptifs. 

L'armnre génitale elle-m^(ne est «eo^ complexe ; toutefois 
elle l'est nioins que dans les groupes p^icédepls. Après avoir 
enlevé les deux filaments avec tes parties basilaires qui tes 
supportent, on remarque l'orifice de l'oviducte terminé par une 
sorte d'unpoule ou développement assez considérable, en arrière 
duquel est une réunion de pièces cornées, lamelleusee, dentelées, 
qui forment un véritable instrunient trancbanL Cm pièces ser- 
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veat d'appendices h une plaque tergate bien évidiinte. On re- 
marque au deià un prolongem^t membraneox , incnieté dé 
quelques plaques cornées , dont la longueur égale celle de l'ar- 
more ; il renferme ta terminaison du tube intestinal. Nousdevons, 
saps nul doute, considérer ces incrustations, bien que fort diffé- 
rentes de celles que nous avons vues & la même place dans les 
autres Insectes, comme étant tes représentants de Turite post- 
génital et de Turite anal. 

Quant & l'armure , te tergite qui entre dans sa formation est 
évident ; il est reconnaissaUe & tous ses caraotëres. Au-dessous 
de lui, on trouve quatre pièces lamellaires, dentelées, deux de 
chaque o6lé, dont l'assemblage, assez intime, la fait paraître bi- 
valve. Quand on les sépare, on voit que l'inférieure tient au ter- 
gite par une petite pièce. Ce rapport et cette union nous font 
reconnaître les tergorhabdites et les épiméritex. 

Ainsi nous retrouvons la partie tergale. Remarquons que c'est 
toujours cellequisedéveloppe leplusrégati^ement; aussi est-ce 
elle que l'on reconnaît avec le plus de facilité. Dans la portion 
Bternale, l'épisternite parait seul développé; il est représenté 
par les pièces assemblées avec les tergorli^)dite6 ; les sternortiab- 
dites avortent. Quant au slernite, il est presque rudinKOtaire , 
bifide, et se compose de deux petites pièces contournées en S, 
dont les extrémités antérieures s'articulent avec le bord supé- 
rieur des épisterniles , et dont les extrémités postérieures se rejoi- 
gnent sur la ligne médiane. 11 s'articule encore vers te milieu de 
sa longueur avec le tergite; mais cela ne peut rien changer à 
notre interprétation , car nous avons eu l'occasion de signaler 
amsi des articulations supplémentaires entre les pièces de l'ar- 
mure. 

Ce qui nous a conduit à regarder la pièce plus développée 
que le stemite, faisant partie de la tarière proprement dite 
comme l'épisternite, c'est que les pièces rudimentaires sont 
placées plus sur la ligne médiane ; c'est que, de plus, nous avons 
vu , dans les Orthoptères , des épisternites infiniment plus déve- 
loppés que les sternites : et c'est \k un rapprochement & établir 
entre l'oviscapte d'une Locuste et celui d'une Ranàtre , que dans 
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la.preniière se développe i. p«lae le sternite , et ia dlspositiQa des 
' seconds s^psd'alt. Noub mettraoa k profit cette rassemblance entre 
des Insectes aussi éloignés, quand nous nous occuperoDs de la 
tarièreengéBéralfindéiiendainineiitdes ordres et des espèces. 

.\aucorii Cimicoidet, 

L'armure de ces Insectes [wésente une complication extrême; 
il est diflicile de la rapporter au type primitif , si l'on ne prend 
en aide la loi formulée par M. Milne Edwards, dans son Mémoire 
sur la carapace des Crustacés (1), & savoir que tes pièces fonda- 
mentales des sclérodermes peuvent se diviser et se subdiviser, 
et être représentées par des groupes de pièces secondaires. 

L'abdomen présente à l'extérieur sept segments, les organes 
génitaux externes forment le huitième et dernier en apparence. 
Si l'on pousse plus loin ses investigations , on trouve encore des 
pièces qui représentent tes deux urites voisins de l'anus; en tout, 
dix. Nous répéterons ici cette question : Le protnrile est-il 
avorté? est-il soudé au deuturile , qui prend sa place? est-il 
confotldu avec le métathorax ? 

Quant h farmure, elle nous offre une partie tergale très recon- 
naissabte, composée d'un tergite,desi^'m^'fMetdester()rorAa&- 
dites; ceux-ci, développés, sont cornés et armés de dents. 

Le terglte, large, descend bas sur les eAtés de l'abdomen, et 
semble formé d'une partie médiane et de deux parties latérales 
plud longues , qu'on aperçoit comme deux lobes à l'extrémité du 
corps ; ce sont ces parties latérales qui donnent insertion aux épi- 
mérites, dont la forme ne présente rien de particulier. Les tergo- 
rbi^ites ont la forme d'une pyramide triangulaire, & sommet 
postérieur et h base antérieure ; l'une des arêtes porte les dents , 
c'est l'inférieure; l'autre, interne, s'assemble avec te slernite. 
Des trois angles de la base, l'un est articulé à l'épimérite ; l'autre, 
. inférieur , est libre ; le troisième , interne , donne attache à des 
pièces supplémentaires, et forme des articulations nouvelles. 

Quand on écarte les le^orhat)dites , on trouve sur la ligne 

(I) Am.én»e.nal., 18BI. 
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4n<dian« le ilernitt , iHa i«cohitciMiLM« , nhargé de dents à md 
ilord Bupârieur, et uni, par le» deux extrémilés de ea bffaroatioa, 
k deux pièces sytnétrlquefi «Met (prête* , un peu eontouroéea 
en -S , qui eoni tes épisterof les ; ceux -ci portent des vatvn , qai 
forment, en se réunissant, un fourreau b la pointe de l'arme : ce 
sont les Bternortiabdites. 

. Voilà les élénwnts principaux qui forment toutes les tarières ; 
mais il en est d'autres dont la signification est pUisdtfficSBà 
.connaître. Ainsi , à la base du Btemorbabdite, on voit s'articuler 
dans une même cavité tes extféroîtéii rapprochées de trois pièces, 
qui sont : la plus iafiéristire, l'épistemile ; la moyenne, une bao- 
delette veaue de fangle .supérieur de la base du tergorbabdite i 
.^nfui, la supérieure, un sclérodermite placé au-dessus du reotum. 
Celle-ci est une dépendance de l'urite préanal qui chevauche ; 
ja moyenne est une pièce supplémeniaîre, que nous ue saurions 
rapporter & aucun élément des armures. 

L'urite préanal, ou deuxième postgéoital, est composé d'une 
partie médiane, triangulaire, épaisse, qui représente le tergite, 
et de deux pièces latéraleequi en sont les épimérites. Nous venons 
d'en voir l'articulation avec les sternorhabdites postgéuitaux. Si 
noua n'admettions ici un chevauchement, il nous serait impossible 
de nous reconnaître. 

. Enfin l'abdomeu se termine par une sorte de cône bivalve , 
dont la valve supérieure, plus grande, enveloppe l'inférieure; 
entre les deux s'ouvre l'anus. N'est-il pas évident que nous retrou- 
vons ici l'unie anal réduit, comme dans les Phytocores, aux 
deux sclérodermttes habiluels, mais plus cornés et plus déve- 
loppés, ^ 

Il nous parait enfiti exister un dédoublement dans l'épiménle ; 
quand on suit sur les cdtés de l'abdomen les différents éléments 
des zoenites, on voit que ces larges et longues plaques voisiqes du 
tergite correspondent, et font suite à la série des épimérites 
abdominaux. 11 est dès lors naturel de tes considérer comme leurs 
analogues dans l'hogdurite ; mais alors que sont ces deux pièces 
qui précèdent les lergorhabdites, et que pour plus de facilité nous 
avons considérées en commençant cooun les épimérites? On 
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peut admellre qu'elles sont des dépendances de cettepièce dues 
i^aiidédonbleDiQiit 

En Fésumé, traclionnsment, soaduresetariiculations anormales 
de quelques pièces, tellessont les principales diflërences que nous 
rencontrons dans les Nàucores. Il serait inutile d'insister sur leur 
comparaison avec les Cigales, Phytoeores, et bien plus avec lei 
Hyménoptères et lesOrthoplères ; oeque nous voulons Taire sentir 
toutefois, c'est l'énorme différence qui sépare la Ran&tre et la 
Naneore au point- de vue de leurs épimérites. Dans an cas , en 
feflet, la pièce est rudimenlaire; dans l'autre, elle est considé- 
rable et dédoublée. Quant aux urites prégénitaux , la Ran&tre 
offire one dit^Msitiou particulière, telle que la dIfHrenee se repro- 
duit pour tous les types. 



Deux genres dans celte famille méritent notre attention : ce 
sont le /'/im et le /Vofonecte proprement dit. I. espèce minuiissima 
a élé étudiée dans le premier , la glauea sert de type au second. 

La complication qui avait commencé à paraître dans les Nàu- 
cores augmente ; l'accroissement insolite de quelques scléroder- 
mites cause une irrégularité extrême : aussi, plus que jamais, 
faut-il marcher du connu à l'inconnu par voie d'élimination, pour 
arriver k la détermination dus parties. 

Ploa mitiutiisma. 

. Quand on se débarraue de tout l'abdomen juaqu'b l'armure » 
on est frappé par la présence de deux pièces cornées , fortes, 
altongées, aplaties et tranchantes, hérissées de dents sur leur 
bxtrémité postérieure. Appliquées l'une contre l'autre, elles oocu- 
penl ta face inférieure de l'armure , et sont unies au tergita par 
l'intermédiaire de deux pièces qui sont l'épimérita dédoubléi 
Nous reconnaissons donc ta partie tergale complète , composée : 
d'un tei^îte très fort , très résistant , bombé et contourité , qui 
rapporte en dessous la masse de l'armure : d'un épimérite, dont 
Tona des divisions, libre en grande partie, saillante etcrodiua^ 



;vGoo»^lc 



362 LAO&EB<«limiU. — AAUOni GÉNlTiLB FBHELLI 

due k an dédoublement, se place entre lui et le tergite; et enfin 
d'un tergorhabdite très fort, aussi long h. lui seul que toute la ter- 
minaison de l'abdomen conservé dans la préparation. Mw» 
admettons que cette sorte d'appendice, placé entre le tergite et 
répimérile, est une dépendance de ce dernier, parce que déjà 
dans les Naucores nous avons cru pouvoir con»dérer l'épimérite- 
comme dédoublé en deux parties, et qu'ici nous ne peurnona 
rapporter à rien celte pièce. 

Pour la partie sternale, nous avions plus de peine à recon- 
naître les éléments ; aussi nous faut-il , abandoDoaiVt un instant 
l'armure, prendre les urites voisins de l'anus, pour tes éloigner, 
et arriver h des pièces dès lors plus isolées que nous étudions 
mieux. 

Au-dessus de l'anus, on trouve l'urite anal. Il est représenté 
seulement par un tergite facile à reconnaître . bilobé à son 
extrémité postérieure ; entre lui et le tergite de l'umure existe 
le zoonite préanal, composé seulement encore d'un tergite fort 
contourné , descendant de chaque côté pour s'articuler avec des 
pièces multiples qu'il nous reste & étudier. Cet urite est ici dans 
les mêmes conditions que dans les Naucores ; les deux urites 
placés au-dessus des dernières parties du tube intestinal sont 
infiniment petits relativement ii celui de l'armure ; ils sont abritée 
au-dessous du tergite, et sont dépassés par les extrémités des 
tergorhabdites. 

Restent maintenant s^t pièces placées au-dessous du tergite 
préanal, en arrière et au-dessus de l'épimérite et des tei^orhab- 
dites de l'armure. L'une, médiane, obtuse à son bord postérieur, 
ployée en gouUière, est écbancrée à son extrémité antérieure pour 
recevoir les extrémités de deux autres; celles-ci, SYmétriqoes, 
d'abord droites , puis courbées d'avant en arrière, remontent 
vers le tergite préanal , avec lequel elles s'articulent par leur 
extrémité antérieure. Ces trois pièces nous paraissent être le 
slernite dédoublé ; ta pièce impaire corre^nd au stemile pro- 
prement dit; les deux pièces latérales antérieures sont ses 
MupporU ou ses branches de bifurcation, « évidentes dans les 
tarières complètes. A l'angle inférieur du tergite préanal vient 
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encore s'articuler une autre pièce contournée en S,- qui a des 
rapports avec rextrémité antérieure du support du sternite ; 
elle nous parait être Vépisternile, car elle porte une véri- 
table valve , qui , avec celle du côté opposé , forme un fourreàii 
où s'abrite le bout de l'arme; ces valves sont les sternorhab- 
dites. 

Les points caractéristiques de l'armure des Ploa sont , en 
résumé, ceux-ci : état rudimenlaire du sternite, développement 
de ses supports , articulation de la partie sternale avec le tergite 
préanal, absence d'union entre les parties tergales et sternales 
de l'armure , un fourreau, dédoublement du sternite, et che- 
vauchement des trois sclérodermiles sternaux. Ainsi présentée, 
cette armure peut être comparée aux autres ; mais on sent tout 
de suite quelles différences saillantes elle montre. Nous n'avions ' 
pas encore remarqué l'absence des articulations entre les parties 
supérieures et inférieures du zoonite postgénital; il semble que 
le chevauchement vers l'anus de toute la partie inférieure a fait 
ici un pas do plus que dans les Naucores. Peut-être pourrions- 
noDS comparer les deux bandelettes, que nous venons de regar- 
der comme les supports du sternite, aux deux pièces que , dans 
les Ran&tres, nous considérions comme le sternite divisé sur la 
ligne médiane. Alors les Itanâtics n'auraient pas de sternite pro- 
prement dit ; elles n'auraient que des dépendances de ce scléro^ 
dermite. * ' 

Les rapports de l'armure sont les mêmes dans le Ploa que dans 
les autres espèce». L'orifice de l'oviducle est placé à la base dèh 
tergorhabdites, en avant des pièces multiples sternale?. Il y 'a 
beaucoup d'analogie avec ce que l'on trouve dans les RanÂtrcs ; 
l'anus en est séparé, comme nous l'avons déjà vu dans les autres 
types, par trois urites. 

L'abdomen, profondément modifié dans ses formes par le& 
conditions biologiques, est plat sur la face inférieure et bombé 
sur la face supérieure. La portion dorsale molle , protégée par 
deux élytres très résistantes , est cornéillée seulement sur ses 
bords , excepté pour les derniers torgités qui, au delà des ailes, 
prennent une consistance tr6s grande, 'ainsi qu'un' développe- 

3» îérie. Zool T. XVKI. (Caliier n" 6.) i Si 
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ment anormal , ce qui rapporte sur la facR ventrale l'orifice 
génital et l'anus. 

Les sternites sont largement imbriqués, très résistants, termi- 
nés à leur bord postérieur par une épine médiane très forte, 
et rappelant dans le dernier , par son acuité , le sternile pointu 
des Ranâtres. Toutes ces conditions sont en rapport avec la 
manière dont nage le Floa. 

Du resle, le nomt)re des urit^ n'est que de neuf, six avant la 
vulve , trois après. Cet exemple n'est-il pas utile à invoquer pour 
nous faire admettre le nombre onze? En effet, nous trouvons tou- 
jours les trois postgénitaux, et si le nombre diminue , c'est sur 
les segments antérieurs à rorifîce des organes génitaux que porte 
l'avorlement ; là nous en trouvons sept, plus loin huit ; ici ce n'est 
que six. N'est-il pas évident que vers le thorax se passe l'avor- 
lemeiU , dont nous reconnaissons la cause dans les cas actuels , 
car la nature a sacrifié le nombre à ta solidité ? Aussi l'abdonteB 
d'un Ploa est très difficile k désarticuler ; on le brise plus facile- 
ment qu'on ne sépare ses éléments. 

Notonecta glauea. 

L'armure des Notonectes proprement dits ressemble beaucoup 
& celle du Ploa, quant aux éléments, mais elleest plus dégradée; 
on en aura une idée assez nette si l'on suppose les tergorbabdites 
de ce dernier mous et sans résistance : ce ne sont pas des armes , 
ce sont des sclérodermiles protecteurs n'ayant plus la faculté de 
diviser les corps. 

L'oviducte s'ouvre par une sorte de vestibule assez grand dont 
t'orifîce est allongé dans le sens antéro-postérieur ; sur ses pa- 
rois sont appliquées les pièces de l'armure. I<e tergile, les 
épimérites et les tergorbabdites sont faciles k reconnaître ; ils 
sont unis entre eux par des prolongements cornés en forme de 
bandelettes. Ces derniers se placent sur les bords du vesti- 
bule vulvaire, dont ils égaient presque la largeur ; leur forme ne 
présente rien de spécial. Leur extrémité postérieure est obtuse, 
tandis que l'antérieure, plus large, présente deux angles qui 
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s'unissent, l'inférieur k l'épimérîte, le supérieur aux parties 
sternales. 

Suivons ici la même marche que pour le Ploa ; reprenons k 
l'anus, afin d'écarter les uriles préanal et anal, dont les éléments 
B'unÏASent à ceux de l'armure. L'orifice du rectum est pro- 
tégé par un tergite assez développé , un peu reployé en dessus , 
qui cache un slernite plus petit, formé de deux lamelles secon- 
daires ; c'est l'urite anal. Entre lui et le septième, on trouve un 
autre tergite appartenant h. l'urite préanal qui descend vers le 
vestibule vulvaire, de chaque cAté, et s'articule avec les pièces 
qu'oa y rencontre. Ainsi nous avons retrouvé la partie tergale de 
l'armure, l'urite préanal et l'urite anal : reste la partie sternale, 
A l'extrémité posténeure du vestibule, comme i cheval sur lui, 
au-dessous de l'anus, on voit une pièce médiane impaire. Nous 
la considérons comme le sternite de l'urite postgénital. Au- 
dessus se trouvent deux stylets, libres, un peu velus ; au-dessous 
on en rencontre deux autres plus petits , et en avant deux ban- 
delettes l'unissent avec la portion latérale du tergite préanal. 
Des quatre stylets deux nous paraissent supplémentaires : ce 
sont les plus petits dont l'extrémité adhérente est logée sous le 
sternite ; les deux autres sont les sternorkabdites. I^s deux bande* 
leltes sont les supports de la pièce sternale. Comme dans le Ploa, 
ils s'articulent avec un tergite autre que celui de l'unie auquel ils 
appartiennent. L'épisternite avorte ; il n'en existe pas de traces. 
Ainsi, que l'on suppose ce même avortement dans le .Ploa , et la 
valve du fourreau sera formée par le sternoibabdite éloigné du 
reste des pièces comme le sont ici les stylets les plus grands. 

Ainsi, en résumé, nous retrouvons ici des déplacements qui 
BOUS expliquent les rapports des pièces; nous avons, de plus que 
dans le Ploa , une articulation entre le tergite préanal et le tergo- 
rhabdite ; en sorte que le premier s'articule à la fois avec la partie 
tei^ale et la partie sternale de l'armure. 

Quant à la âi^>oaltion de l'abdomen, elle eA absolument la 
même que dans l'espèce précédente ; le nombre des anneaux est 
de neuf. Les tergites toutefois ne sont pas membraneux, et les 
ifternitessont moins résistants. 
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Gerris paludum. 

A mesure que nous nous éloignons davantage des premiers 
types, nous rencontrons des armures de plus en plus dégradées; 
il semble que , dans te Gerris , la nature ait pris soin de laisser 
entrevoir que le plan restait le même, mais que l'exécution en 
était moins complète. Nous trouvons , en efTet, des pièces bien 
reconnaissables , presque rudimentaires, occupant la place de 
celles, plus développées, des types précédents. Avouons toutefois 
que quelques unes resteront un peu dans le vague et le doute. 

On compte dans l'abdomen des femelles six uritesdu thorax à 
l'armure. Celle-ci , placée entre les deux épines du sixième seg- 
ment, fait saillie très facilement au dehors quand on presse l'in- 
secte entre les doigts. Elle se compose d'un tergile, parfaitement 
reconnaissable, qui fait suite à ceux de l'abdomen, et qui porte 
à ses côtés deux larges plaques épimérales ; à celles-ci , vers 
l'angle antérieur et inférieur, sont jointes deux appendices, plus 
ou moins pointus , saillants et allongés, qui vont s'appliquer sur 
les côtés d'une partie charnue, véritable vestibule génital : ce 
sont les tergorhabdites. 

Nous retrouvons donc avec facilité les pièces tergales. Au- 
dessus de l'orifice saillant de la vulve se relèvent deux pièces , 
que l'on reconnaît bien vite pour être les analogues des pièces 
anales décrites autour de l'anus des Rao&tres et des Naucores, 
L'une, inférieure, plus petite, est enfermée dans la cavité de 
l'autre, supérieure, plus grande. Ainsi se trouve reconnue une 
partie du zoonile poslgénital et de l'urite anal. 

Entre l'anus et l'ouverture des organes génitaux, on remarque 
une plaque médiane impaire courbée , qiii est comme k cheval 
sur les parties saillantes. Deux bandelettes cornées l'unissent aux 
tergorhabdites par un assemblage longitudinal et par une arlicu- 
Jation terminale. Il faut reconnaître dans ces pièces te Jïerniteet 
les deux épislerniles, ou la partie sternale de l'urite post-génital. 
Le sternile, placé au milieu, rappelle du reste complètement ce 
que nous avons déjà vu dans les Notouectites. 

Il reste deux pièces, je dois le dire, fort embarrassanlea. 
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mats qui , néanmoins , ne peuvent en rien infirmer la valeur des 
appréciations que noua avons portées. Le tergorhabdite présente, 
comme dans la iVotonecto 9^ura, à son extrémité antérieure, deux 
apophyses grêles, qui s'articulent, l'inférieure avec l'épimérite; 
ta supérieure , après s'être court)ée en arc à concavité posté- 
rieure, avec une pièce allongée dirigée vers l'anus. Le point 
d'union se reconnatt h un épaississement, et correspond à la ca- 
vité articulaire des épisternites. Ce nouvel élément est courbé 
en S at présente , vers son extrémité supérieure , une dilatation 
qui s'articule avec le tergite anal. Qu'est cette pièce? Devons- 
nous la considérer comme le sternorhabdite ou l'épisternite de 
l'armure 7 Jamais ces deux pièces n'ont présenté de tels rap- 
ports et de telles articulations; et comme rien ne démontre 
jusqu'à l'évidence qu'il faille leur donner cette signification, noua 
préférons admettre l'opinion suivante. On ne trouve pas dans le 
Gerris d'urite préanal ou deuxième postgénital ; évidemment les 
pièces qui nous occupent le représentent. En effet , nous n'avons 
qu'à supposer une division de ces éléments et un déplacement 
vers l'anus, comme nous en avons constaté si souvent un vers la 
vulve, pour expliquer la disposition actuelle des parties. Ainsi se 
trouverait reconstituée la partie postérieure de l'armure, et l'union 
du sternlte postgénital, celle du tergorh^dile avec l'urite anal, ne 
paraîtraient pas aussi anormales que dans la supposition première. 

Cette armure, fort éloignée de celles des Cigales, Phytocorcs 
et Ran&tres, etc., se rapproche un peu, par son siernite et sa 
partie tergale, de celle des Notonectes. Elle est plus simple néan- 
moins; car, au lieu d'une multiplication des pièces, nous ren- 
controns des avortçments. 

Enfm , entre l'urite anal et le sternite de l'armure , on voit 
une impression cornée qui doit certainement être une dépendance 
du deuxième urite postgénital. 

Cimex ledularia. 

La Punaise des lits est l'avant-dernier type que nous étu- 
dierons ; infiniment plus simple que dans les espèces précé- 
dentes, je ne sais si l'on peut dire qu'il est plus complexe que 



;vGoo»^lc 



àSti LACAZB-DUTKlBni. — AHHIIHB G^MITALS FEUELLB 

dans les Fentatomes. tel le nom d'armure , qui semble impliquer 
l'idée de pièces dures et réeislantes , ne serait guère applicable, 
car les zoonites postgénitaux se composent de plaques vulvairei 
avec quelques appendices peu solides. 

L'abdomen présente une particultirité : les cinq premiers urites 
on! des tergites très étendus descendant sur la Tace inférieure; 
leur sternite, au contraire, est k peine marqué par une légère 
impression cornée. Le sixième est complètement corné ; il ne 
porte pas de ligne d'union entre le tergite et le sternite. Le cin- 
quième présente en avant deux échancrures qui sont le commen- 
cement de cette séparation si tranchée entre les deux arceaui. 
Nous pouvons trouver la raison de cette disposition dans Is 
volume considérable que prend quelquefois le tube intestinal ; 
l'abdomen devient presque globuleux. Si les sclérodermites, tous 
cornés, eussent été soudés entre eux, les fonctions digeslives 
eussent pu être empêchées, ce qui n'arrive pas avec les nom- 
breuses parties membraneuses qui permettent à la cavité abdo- 
minale de se dilater et de recevoir les intestins gorgés de sang. 

Après les six premiers urites on en compte deux autres, si l'on 
considère l'insecte par le dos ; mais àlaface ventrale, on n'observe 
qu'une mosaïque de plaques vulvatres, comme dit M. Léon 
Dufour, au milieu de laquelle s'ouvrent Voviducte et l'aniu. 

Pour bien apprendre à connaître ces parties, il faut les séparer 
du reste de l'abdomen. L'hebdurite se compose du tergîle, des 
épimérites, des épislernites, et de deux appendices flabclli formes 
placés en dedans de ces derniers , aux angles antérieurs et Infé- 
rieurs desquels ils sont soudéfi. L'oriHce de la vulve est entre ow 
deux appendices, et cachée avec eux. en partie, par les bords in- 
férieurs des épisternites. On doit penser que ces appendices sont 
le sternite bifide. 

Ils sont joints , au del& de la valve , par une membrane asseï 
résisianle; ce qui indique que l'urite entier est postérieur k la 
valve. On pourrait encore dire que le sternite avorte , el que les 
épisternites sont munis de sternorhabdites. Mais la première 
opinion nous paraît préférable. Ainsi l'urite posigénîtal est com- 
posé , dans la Cimeco tâct^ttaria , des six éléments primitifs. 
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Entre Panus et les pièces précédentes on trouve un urite &na1 . 
réprésenté seulement par un torgite en forme de croissant peu 
dur, et rentré avec la terminaison de l'intestin dans l'échancrure 
de l'urite préanal. 

Celui-ci présente un ter^te résistant, corné, & formes limilées 
et caractéristiques. Il termine, pour ainsi dire, l'abdomen , aussi 
est- il conoTde ; mais à son sommet il a une échancrure, oii se 
cache l'anus qu'on fait saillir facilement en pressant l'animal.' 
De cliaque côté de ce tergile on voit deux pièces , que naturelle- 
ment on doit considérer comme des épimérites; elles portent 
deux appendices (label liformes semblables à ceux de l'urite post- 
génital. Bien que la forme soit la même, nous les regarderons ici 
comme des tergorhabdites, admettant que le reste de l'urite 
avorte. Celte manière de voir n'a rien qui répugne , car nous 
avons rencontré des sternites , épistemiles, sternorhabdites et 
tergorhabdites présentant des formes analogues. Ici donc , nous 
pouvons considérer les tergorhabdites , quoique semblables aux 
sternites, comme dilTérenls. Du reste, l'angle inférieur et anté- 
rieur de l'épimérile préanal s'articule dans le point où il donne 
insertion au rhabdite avec Tépisteniite postgénital ; c'est une 
analogie avec les déplacements indiqués dans les Naucores , les 
Nolonectes , etc. 

Nous ne pouvons néanmoins nous empêcher de faire part de 
quelques doutes. Lequel de ces deux urites Complexes est te post^ 
génital ? Si nous les considérons tous les deux comme placés après 
la valve, nous retombons dans le type habituel des Hémiptères, 
D'est-b-dire que l'anus est séparé de la valve par trois urites ; 
mais nous rencontrons ce fait, exceptionnel dans l'ordre, que 
l'urite préanal est développé dans une grande partie de ses élé- 
ments. SI, au contraire, nous ne considérons que le second comme 
étant postgénital , nous avons seulement deux urites postgéni- 
taux, ce qui serait une exception, et le zoonite prégénitat 
acquerrait un développement qu'en lui trouve rarement. 

Nota. — On croit en général qu'il est fort difficile, sinon impos- 
sible, d'assigner une différence entre les mâles et les femelles de 
ces Insectes. On n'a qu'à.examiner l'extrémité de l'abdomen h la 
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loupe, et même sans ven-e grosaissuil , pour voir qae , dans les 
première, il se termine en cdne plus aigu, qu'il est dépourva de 
celle multitude de pièces que l'on trouve dans les seconds, et 
surtout qu'il semble composé d'un segment de plus. Enfin, si on 
le presse fortement, on voit saillir un corps grêle allongé, une 
sorte de corne , c'est la verge ; les pièces vulvaires de la femelle 
s'écartent au contraire, et la différence devient plus marquée 
encore. 

Pentaltmitet. 

Le Pentatoma baccarum a servi de type pour l'étude de ce 
gi'oupe naturel et nombreux. Dans les Prasina et autres, les par 
ties sont semblables, et dans l'^uryi^ema orncUa, \e Raphidi- 
gosier punctipennis , les légères variétés de formes qu'on observe 
ne méritent pas une mention spéciale. 

Bien que M. l^éon Dufour ait étudié Xarnwre copulatrice dans 
cette famille avoc plus de soin que dans toutes les autres» noud 
n'emploierons pas néanmoins les noms qu'il a imposés aux pièces. 
Nous continuerons à nous servir de la nomenclature logique que 
nous avons étoile dans l'étude des Orthoptères et des types pré- 
cédents. 

Du thorax à la vulve, on compte six segments qui iie présen- 
tent rien de particulier; après eux l'abdomen se termine par uu 
ensemble de pièces, au milieu desquelles surviennent les organes 
génitaux et l'anus. 

Autour de l'anus, les scléroderroiLes sont au nombre de deux, 
l'un supérieur, l'autre inférieur; ils sont en croissant comme 
dans les Phytocorea, et forment l'urite anal. 

Après cet urite, en allant de l'anus vers le thorax, on rencontre 
un aternite, seul, qui rappelle ce que nous avons fait connaître 
dans les Ran&tres : c'est le zoonite préanal. YoiI&, du reste, le setd 
cas où nous voyons cet urite, habituellement composé d'un tergite, 
être représenté par un sternite. 

En continuant, on trouve un urite complet formé par un ster- 
nite, un tergite et des épimérites. 

Enfin, près de la vulve, ou de chaque côté d'elle, les pièces 
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augmentent de volume et de nombre ; elles appartiennent à Turite 
prégénital, qui est le septième apparent en partant du thorax. 
Elles semblent former la vulve elle-même, mats quand on les 
étudie avec soin, on voit que l'urite qu'elles composent renferme : 
un stcrnite très petit, caché sous le sixième segment, ayant deux 
longues apophyses pleurales, qui s'articulent avec les bords anté- 
rieurs des deux plaques latérales limitant la vulve , qu'il faut 
considérer comme des épisternites ; un tergite très grand et deux 
épiniérites qui se placent entre celui-ci et les épisternites. Ainsi, 
voilà un urite prégénital composé de six éléments, en apparence 
privé de slernite, et qui s'avance sur les côtés de rorifice des 
organes génitaux. C'est le contraire de ce que l'on remarque ha- 
bituellement. Le sternite prégénital protège la vulve et l'anus ; 
ici il avorte presque, et la partie tergale semble concourir à la 
formation des organes génitaux externes. 

Nous avons omis de parler d'une petite pièce impaire raé> 
diane qui se trouve en arrière de la vulve, presque dans sa paroi 
supérieure, et qui ressemble beaucoup aux sternites dégradés 
des Ploa ; elle est accompagnée de deux languettes cornées ; la 
glande de l'humeur puante s'ouvre au-dessous d'elle. Faut-il la 
considérer comme l'élément sternal d'un urite postgénital ? ou 
bien devons-nous croire qu'elle est supplémentaire ? Dans la 
première supposition, que la ressemblance avec te sternile post- 
génital du Ploa pourrait faire regarder comme vraie, nous aurions 
entre l'anus et la vulve quatre zooniles, ce que jamais nous n'a- 
vons rencontré au nioios dans l'ordre. Dans la seconde, nous re* 
trouverioDs la disposition habituelle , à savoir, deux urites post- 
génitaux, un urite anal; bien qu'il raille admettre le moins possible 
t'existeace de parties supplémentaires , nous préférons toutefois 
la seconde alternative. 

EsL-il nécessaire de faire remarquer les di^érences quisépa- 
reot cette armure des autres, et surtout des premiers types? 
On voit que t'urite anal est composé d'une pièce dans la Punaise 
des lits , qu'ici il est formé de deux ; que le préanal , fort com- 
plexe dans l'une, n'est représenté que par un sternite dans 
l'autre; que le postgéoital, composé de quatre éléments dans 
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les premiers, est formé par les six dans les seconds, oîi , de plus, 
le slernite est bifide. La différance la plus saillante est celle-ci. 
Dans la Punaise, c'est l'urite postgénital qui entoure, protège 
la vulve; dans le Penlatome, c'est le prégénital : aussi ces 
deux segments, quoique différents, se ressemblent-ils beaucoup ; 
ils concourent au même but, h raccompliasement des mêmes 
fonctions. 

On Voit, en résumé, que, lorsque les armures, très dégradées, 
ne présentent plus les formes spéciales de tarières ou autres in- 
struments, il n'est guère possible que de reconnaître les éléments 
du zoonite primitif, A ce point de vue, on peut bien les compa- 
rer entre elles; mais à part cela, les comparaisons deviennent 
difiiciles ou impossibles. 

§ 111. — ComposUioo de l'abdomen des Hémiptères. 

En étudiant tes Orthoptères, nous avons reconnu d'une ma- 
nière constante que les zooniles abdominaux, les urites dans la 
nomenclature , étaient au notnbre de onze. En faisant quelques 
rapprochements avec les Hyménoptères, nous avons montré com- 
bien notls penchions ti croire que, là aussi, le nofnbre normal 
était le même que dans les Orthoptères, bien qu'en réalité, on 
n'en trouvât que huit ou neuf. Voyons si les Hémiptères liraient 
exception, et s'il faudrait pour eux admettre avec les auteurs que 
l'abdomen se compose de neuf segments seulement. 

Dans la Cigale, suivant qu'un cercle corné, détaché entre 
l'abdomen et le thorax , est considéré comme le proturite , ou 
comme une division purement artiDcielle, nous admettons onze 
ou dix urites. Mous avons pensé que onze était le nombre normal. 

Une considération d'un autre ordre nous conduit & généraliser 
ce nombre et & le regarder comme type normal des Bémiplère?. 
Dans les cas où les onze urites sont évidents, on trouve l'anus et 
la vulve séparés par trois urites : or, dans presque tous tes exem- 
ples , les trois urites posigénilaux se sont présentés , ce qui noua 
permet d'admettre que toujours ce sont les mêmes ; et comme les 
Ploa, qui les possèdent, en ont moins en avant de la vulve, il nous 
a été possible d'admettre que c'était vers le thorax que lee avor- 
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tements se passaient. Le Ploa présente ce phénomène avec toute 
évidence ; ni> voit disparaître les proto- et deutotergitee , et les 
steniites correspondants ne se font remarquer que par des stries 
de soudures, et encoi'e ne les voit-on pas toujours. 

Un fait particulier se présente pour les Pentatomides h propos 
d'une pièce impaire placée entre la vulve et le segment poet- 
génital ; nous avons posé cette question : Faul-il la considérer, oui 
ou non , comme un sternite ? Sans revenir sur tes motifs qui nous 
ont fait admettre laBecondemanièredevoir.nousdirons que, dans 
notre opinion, l'abdomen des Penta'tomes est composé de onxe 
segments ; le premier avorte : mais que si l'on veut considérer la 
petite pièce en question comme un éternité, alors le nombre de- 
vient onze , sans avoir besoin d'admettre l'avortemen.t. Dans ce 
cas on a quatre urites séparant la vulve et Tanus, ce qui ne ss 
rencontre dans aucune autre espèce de l'ordre. 

Quel que soit, du reste, le nombre des segments abdominaux, 
chacun d'eux présente une composition, toujours la niéme, qu'il 
est très important de faire renoarquer. C'est dans les Nèpes et 
les Ban&tres que le soonile type se présente avec le plus de net- 
teté. Là t en effet , le sternite, plus ou moins caréné en dessous, 
s'unit par une articulation facile à détruire avec les deux épi- 
sternites. On peut voir sur la face ventrale tes deux lignes qui 
correspondent h ces articulations : le tergite, courbé en sens in- 
verse du sternite, présente, au lieu d'une carène, un sillon mé- 
dian. Les bords latéraux unis aux épimérites se font remarquer 
aussi par deux lignes tongitudinales sur le dos de l'anima). Tan> 
dis que les épisterniles continuent la direction du stM'nite , les 
épimérites s'étoigneiH de celle du tergite, et rencontrent à angle 
aigu les premiers. De la réunion des pièces pleurales résulte le 
bord tranchant de t'abdomeui des Nèpe», des Banâtres. 

Si, partant de ces espèces, on cherche les six éléments du 
zoonileprimitif, ouïes retrouve dans presque tous les Hémiptères, 
avec des soudures plus ou moins complètes, qui les masquent et 
les font échapper aui investigations les plus alteotives dans 
quelques cas. 

Cette observation est fort utile, car ou peut, en suivant la 
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série d'un même élément sur tous les urites, voir par quelles 
transformations successives la nature arrive à Taire des instru- 
ments variés avec de simples plaques. Ainsi, dans les Phy tocores, 
Naucores, Gerris et Penlatomes, on peut reconnaître, à l'exté- 
rieur, que les épimérites et épisternites de l'armure sont les mêmes 
que dans le reste de l'abdomen. On peut, en eflet, suivre, du 
thorax jusqu'à la vulve, la série des pièces épimérales el épisler- 
nales; aussi, nous le répétons, les Hémiptères présentent à ce 
point de vue un intérêt extrême, car on y trouve la démonstra- 
tion des idées théoriques, qui, pour être moins évidentes, sont 
positives dans les autres ordres. 

Enfîn, nous devons nous arrêter encore sm- la terminaison de 
l'abdomen. Dans les Orthoplères , & peu près constamment au 
côté de l'anus, nous avons trouvé' deux filaments plus ou moins 
longs, plus ou moins variables dans leur forme. Deux genres des 
Hémiptères présentent seuls des appendices analogues aussi 
longs : ce sont tes Nëpes et les Ran&tres; les Gerris ont aussi 
deux épines saillantes; enfm, tes Naucores, les Ploa, semblent 
en avoir de rudimentaires. Il est inléi'essant de savoir si les 
parties saillantes ont la même origine que celtes des Orthoptères. 
Dans la majorité des cas, la comparaison n'est pas possible, en 
tant qu'éléments d'un même zoonile ; c'est tout au plus si l'on 
pourrait admettre que parfois c'est la même partie de divers zoo- 
nites qui s'allonge pour les produire. Encore faudrait-il compter 
de nombreuses exceptions. Dans les Cigales, les rhabdites voi- 
sins de l'anus sont tes analogues de ceux des Acridiens ; dans les 
Ploa, ce sont des épines ducs au dédoublement de l'épimérite ; 
dans les Naucnres, ce sont les épimérites eux-mêmes de l'urite 
génital. Les épines des Gerris, les longs filaments des Ran&tres, 
appartiennent & l'urite prégénital, et sont dans un cas les épimé- 
rites, dans l'autre les tergorhabdiies. 

Ainsi, en résumé, on voit que les appendices qui terminent le 
corps des Hémiptères sont loin, comme dans les Sauterelles, 
d'élre produits toujours par le même zoonite et par le même 
élément des divers zooniles. Les Fulgores ont une terminaison 
de l'abdomen bien différente. Dans le voisinage de l'anus existe 
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une pièce bombée, très grande, habituellement couverte de duvet 
cotonneux. En y regardant de près, on reconnaît que c'est l'uu^ 
des parties de l'urite anal qui s'est ainsi. développée outre me- 
sure et qui a pris une Torme bizarre. 

D'après les études que nous avons faites , il est possible main- 
tenant de conclure que, lorsqu'une tarière se constitue dans les 
Hémiptères, c'est aux dépens toujours d'un même urite dti troi- 
sième avant-dernier ou du postgénital ; que surtout un segment 
quelconque peut se modifier et prendre des formes en rapport 
avec les fonctions auxquelles il est employé. Dans la Ranâtre, en 
effet, nous avons vu l'urite prégénital, qui concourt toujours plus 
ou moins à protéger lesorganea génitaux externes, avoir de nou- 
velles fonctions; nous le soyons remplacé par celui qui le pré- 
cède, dont la forme change à ce point que le sternite ressemble 
presqueàun gorgeret. Tous ces exemples donnent encore plus de 
force à la vérité de cette proposition : Les variétés de formes des 
pièces abdominales sont dues à la transformation des éléments 
primitifs des zooniles. Enfin, dans les Pentatotaes, ces éléments, 
sans modifications, deviennent des plaques protectrices qui 
abritent la vulve. 

Rappelons le chevauchement de l'urite postgénital et du pré- 
anal qui s'articulent ensemble par quelques unes de leurs pièces, 
comme nous l'avons vu dans les Ploa, Notonectes et Naucores. 

Si nous comparions l'abdomen des Hémiptères h celui des 
Hyménoptères et des Orthoptères, nous verrions que dans les 
Hémiptères homoptères, il se rapproche des premiers par la 
partie antérieure h. la vulve , tandis qu'il ressemble aux seconds 
par la partie anale; enfm, qu'en général, c'est de onze urites, 
comme dans les seconds, qu'il se compose. 

§ IV. — De l'armure en général. 

Quelle irïée générale peut-on se faire de l'armure des Hémi- 
ptères? £&t-il possible de réduire ses variétés & quelques types 
principaux? 

Nous avons répété à plusieurs.reprise^ qu'elle était fonnée par 
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les éléments modiriés du zoonite, c'est l'idée la plus générale qu'on 
peut s'en faire; mais nous voulons revenir sur un exemple inté- 
ressant, qui le démontre avec toute évidence, sur la Phytocore. 
Si dans cet insecEe, en effet, on supprime les sternoi-habdites, les 
tergorhabdiles et le sternile, on a les trois pièces, dorsales et la- 
térales, appartenant à l'armure» qui ne diffèrent pas sensiblement 
de celles du reste de l'abdomen, en sorte que l'origine des par- 
ties ne peut être révoquée en doute. Nous rappelons ce fait pour 
montrer que si c'est ici par les épimérites et les épisternites que 
nous arrivons à reconnaître l'origine des parties de la tarière, 
ça été par le slernite que nous avons été conduit à cette connais- 
sance dans les Hyménoptères. Avec l'étude de plusieurs ordres, 
les six pièces fondamentales des zoonites nous ont montré suc- 
cessivement leur origine ; aussi maintenant les doutes sont-ils 
impossibles. 

Toutes les armures ne présentent pfts le même degré de per- 
fection, le but qu'elles doiventatteindre étant différent. Aussi pou- 
vons-nous les grouper autour de certains types; mais, il faut le 
dire , ce groupement est loin d'avoir l'importance que nous lu! 
avons reconnue dans les Orthoptères. 

Dans un premier groupe, nous placerons tous les Hémiptères 
à tarière complète bien développée, comme la Cigale et les Phy- 
tocores. Les figures théoriques que nous avons données pour les 
Hyménoptères peuvent servir très bien ici. 

Les Fulgores, Naucores, Ploa et Notonectes, peuvent être 
réunis dans un deuxième groupe. L'urite de l'armure est complet 
avec les éléments modifiés en instrument plus ou moins parfait. 
Il présente cette particularité, que souvent une réunion de pièces 
secondaires représente une pièce principale, et que les éléments 
des deux premiers urites postgénitaux s'articulent entre eux par 
le chevauchement de leurs parties. 

Le troisième groupe est formé par les Ran&tres, Nèpes et 
Qerris; les siemorhabdites, et peut-être te sternile, manquent. 
Le xoonite postgénital est incomplet. 

Ënfm, dans le quatrième groupe, prennent place les Penlar 
loEQes et Punaises du lit; nous retrouvons tes éléments primitifs 
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du zoonite plus ou moins développés ; jamais ils ne rormenl une 
tarière ou une arme même incomplète. 

En cherchant à rapprocher ainsi les différents types que nous 
avons étudiés\ notre but n'a été qae de faire saisir d'une ma- 
nière générale l'ensemble de la composition des organes gé- 
nitaux externes dans les Hémiptères; nous avons voulu montrer 
comment la nature , par des modifications de plus en plus 
simples, revient d'une tarière complète et bien organisée aux 
parties primitives qui forment les segments des animaux arti- 
culés. 

Il est, je crois, inutile de critiquer de nouveau cette opinion 
dont nous avons di^jà montré le peu de valeur, à savoir, que les 
organes térébrants du autres sont des dépendances du vagin ou 
un prolongement corné de l'oviducle. Il nous parait aussi suffi- 
samment démontré que le nom d'organes génitaux externes, 
qu'on leur donne quelquefois, est impropre. Il suffit de dire que 
les sclérodermites voisins de l'orifice de la génération se modifient 
plus ou moins, suivant les besoins des espèces, pour aider les 
fonctions de reproduction. 

gv. 

L'armure peut-elle servir dans les Hémiptères de baseJi une 
classiflcation ? 

Nous nous serions dispensés de poser ici celte question , si , 
dans les ordres précédents, nous ne l'avions traitée avec quelque 
développement ; les groupes que nous venons de faire répondent 
d'une manière suffisante , car nous avons placé la Phytocore & 
côté de la Cigale. Le Fulgore s'est trouvé éloigné des Homoptères 
et rapproché du IMoa : ainsi, pas plus que dans les Hyménoptè- 
res , la tarière ne peut servir de base k la classification. Lk c'était 
à cause d'une trop grande uniformité de composition dans toutes 
les espèces ; ici c'est par un caractère opposé , la trop grande 
variabilité des formes. Mais , dans les deux cas , les caractères 
secondaires tirés de ces organes peuvent certainement être em- 
ployés utilement, surtout pour des distinctions spécifiques. On voit 
qu'il n'en est pas comme des Orthoptères, oîi les formes de l'ar* 
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mure génitale pouvaient servir à distinguer les groupes en fa- 
milles naturelles. 

§ VI. —Fonctions de l'armure des Hémiptères. 

11 est impossible d'étudier d'une manière générale les fonc- 
tions de toutes les armures. On comprend , d'aprës les détails 
anatomîques qui précèdent, qu'il en est dont le rôle est très borné ; 
aussi prendrons- nous quelques types distincts, pour rechercher 
comment ils pénètrent les corps solides, ou servent au dépôt des 
œufs. 

ÏjO, Cigale se présente naturellement la première à notre exa- 
men ; car elle a été le sujet d'études et de discussions nombreuse* 
de la part de quelques hommes importants : ici nous serons obli- 
gés d'empiéter un peu sur la partie historique. 

D'abord comment pénètre la tarière? A ce sujet, l'opinion de 
Réaumur avait cours dans la science; elle était admise comme 
l'expression de la vérité, quand M. Doyère entreprit de démontrer 
qu'elle était une erreur, qu'il fallait admettre une manière de 
voir tout & fait opposée. M. Westwood, reprenant la question, et 
laissant les explicitions de M. Doyère , se rangea de nouveau du 
côté de Réaumur. N'avons-nous pas à redouter qu'après de tels 
auteurs , l'explication qui va suivre n'ait le sort de toutes les 
autres ? 

Pour Réaumur, la pièce d'assemblage, (ou slernite) ne sert qu'à 
porter les limes, è. en favoriser l'action ; elle en régularise le jeu, 
son rôle est passif. Pour M. Doyère, au contraire, le sternite est 
la partie active ; c'est lui qui fait tout. Les limes (ou tergorhab- 
dites) ne font que maintenir l'instrument en place , l'empêchent 
de reculer (1) , lui fournissent le point d'appui ; aussi méritenl- 
elles le nom de grappins. Ces deux opinions sont opposées , et 

(1 ] Je dois rappeler ici ce qui ■ été dit k propos des Hyménoptèret , que ttâ 
pOâilioDS anatoiniqueB désignées par les mots m avant, m arrièn, Eignjyeiit 
du côlé de la lélu , du eUé de l'aaus ; mais il arrivera , t propos des ronciioDS , 
de dire que la (ariëre avance ou rtcuh , ne tenaot compte que de sa progression 
vers l'obstacle. — Avec cet avertissenient , la coufusion qui aurait pu naîtra 
qualquefois dans l'esprit disparaîtra. 
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c'èsl pour nvoir été l'une et l'autre trop absolues qu'elles sont en 
partie dans le vrai, en partie dans le Taux. 

Cherchons quel est !e jeu de chacune des pièces de la tarière ,' 
indépendamment de toute perforation ; considérons, si l'on veut, 
leurs mouvemenls, d'après les dispositions anatomiques. Il est 
naturel de supposer que la pièce dont les mouvements sont leâ 
plus étendus a aussi la part la plus grande dans l'action ; 
c'est par de telles considérations que M. Doyère est arrivé aux 
résultats que nous indiquions plus haut. Si l'on étudie ta partie 
sternalede l'armure, on voit que les épislernites, parallèles au 
slernite {pièce d'assemblage de Réaumur, poinçon de M. Doyère), 
sont unis à celui-ci pai- des soudures très solides ; comme le ster- 
nite n'a d'union qu'avec les épislernites, on comprend que les 
mouvements dont il est doué lut sont communiqués par les pre- 
miers. A cause des soudures , il faut admettre que les deux 
pièces épisternalcs se meuvent dans le même moment. La 
partie tergale se compose d'un tergile très grand , résistant , 
épais, aux angles antérieurs et latéraux duquel sont soudées 
des pièces qui ne peuvent avoir encore que des mouvements 
résultant de ses déplacements. Kn sorte que nous voyons 
la partie sternale et ta partie tergale se mouvoir chacune 
comme une seule pièce. Comme des articulations et des assem* 
blages unissent ensemble ces deux parties du zoonite, il faut 
admettre que si l'une d'elles est fixe et immobile , l'autre seule 
a des mouvements et un rôle actif. Après avoir, pour ainsi 
dire, réduit h. deux pièces tout l'appareil, après les avoir 
opposées l'une à l'autre , nous comprendrons mieux la cause 
des opinions différentes de Réaumur et de M. Doyère. Le 
premier, ne considérant que les extrémités , dit : Ce sont les 
limes ( dépendant de la partie tergale ) qui, plus aiguës , mieux 
façonnées pour pénétrer, perforent les tissus; la pièce d'assem- 
blage (dépendant de la partie sternale) est immobile. Le second , 
an contraire , examinant principalement les pièces basilaircs et 
profondes, dit : Le segment dorsal, qui porte les limes , n'a que 
peu ou point de mouvemenls ; celles-ci sont immobiles : les leviers 
de la puissance (les épisternites) donnent attache à dos muscles. 

-l'sériP, ZooL, T. XVIII- (Cellier n' 6. ) * 21 
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puissants; ils jouissent, dans leur point d'articolation avec le 
segment dorsal d'une mobilité extrême: ce sont eux qui com- 
muniquent les mouvementsàhi partie active, le poinçon (sternite). 

Il est hors de doute que si l'on considère le tergite comme étant 
fixé, les limes seront à peu près immobiles ; il est encore incon- 
testable que tes soudures de ces deux parties empêchent les mou- 
vements allernatirs des tergorhabdites. Mais qu*est-ce qui dé- 
montre que le sternite ( poinçon ) et les épistemites se meuvent 
seuls, les autres pièces restant fixes? Il nous paratt qu'en cela 
H. Doyère a été trop exclusir, et qu'il faut considérer les choses 
comme se passant de la manière suivante. L'épisternite s'articule 
avec l'épimérite à peu près à la réunion des deux tiers an- 
térieurs de la longueur. C'est sur son bord supérieur que se 
trouve la cavité qui reçoit l'angle inférieur articulaire de l'épi- 
mérite. A ses deux extrémités s'insèrent des muscles qui vont 
s'attacber k la pièce dorsale; supposons , pour prendre une idée 
plus nette et plus simple de la disposition , l'épisternite et le 
t«rgite parallèles à l'axe du corps , et les muscles qui les unis- 
sent perpendiculaires & cette direction ; le bras du levier est 
deux fois moindre pour le muscle antérieur , ce qui donne 
une force très considérable au muscle postérieur. Si le tergite 
est fixe et que les muscles se contractent alternativement, les 
extrémités de l'épisternite se meuvent dans un même plan de 
haut en bas autour du centre articulaire. On peut comparer cette 
pièce à ces balanciers des machines à vapeur dont les extrémités, 
tantôt élevées, tantôt abaissées par les pistons, se meuvent tou- 
jours dans un même plan , en décrivant des portions de courbes 
autour du point qui les fixe. La comparaison est des plus exactes 
et peut être poussée plus loin. On sait comment ces mouvements 
verticaux de va-et-vient sont utilisés et transformés en mouve- 
ments de va-et-vient horizontaux. 

Dans la Cigale , la portion arquée du sternite , qui remonte 
vers l'angle supérieur de l'extrémité antérieure de l'épisternite , 
jouit d'une certaine flexibilité. Maintenu par ion assemblage avec 
le tergorbf^ite * le sternite resta parallèle h l'axe du corps 
qutnd les muaclM moteurs de l'épisternile se contractent ; alors 
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le mouvement de va-et-vient vertical imprimé aux extrémités de 
celui-ci 6e transrorme en un mouvement de va-et-vient horizontal 
dans celui-là; car loi'sque le muscle antérieur se contracte, il 
rapproche du tergite l'extrémité adhérente du sternite, et ce 
déplacement se traduit par un mouvement de recul de sa pointe. 
Quand le muscle postérieur se contracte au contraire, celle extré- 
mité est portée en bas et pousse la pointe en dehors. 

Si l'on suppose que les pièces sternaJes sont fixes et que tes 
piècestergalessontmobiles, on alemêmeeflet que précédemment, 
seulement en sens inverae. Ce sont les limes qui avancent et 
reculent, quand les extrémités du tei^ite s'abaissent ou s'élèvent. 

On peut voir maintenant dans quelle hypothèse absolue s'est 
placé M. Doyère; pour lui, en effet, les pièces tergales immobiles 
fournissent les points d'attache fixes aux muscles moteurs des 
parties sternales , qu'il cqmpare k des ressorts de sonnetks. 

Nous ne croyons pas le tergite tellement fixe que , lorsque 
te muscle antérieur se contracte, par exemple , son bord ne 
s'abaisse un peu vers l'extrémité de l'épisternite qui se relève ; 
et de même quand le muscle postérieur entre en action. Les 
mouvements sont moins étendus pour la partie tergale que pour 
la partie sternale , mais ils existent et s'ajoutent en sens inverse 
aux premiers : quand donc le poinçon est poussé vers l'obstacle à 
vaincre . les limes s'en éloignent ; inversement , quand la pièce 
d'assemblage est retirée, les grappins s'avancent. On le voit, 
nous admettons que les mouvements se passent dans le sterniLe 
comme M. Doyère, dans les limes comme Réaumur. Sur une Ci- 
gale dont on a solidement fixé l'abdomen, on produit très bien 
les mouvements du sternite et des limes , en faisant basculer les 
épisternites. 

Nous avons dit que les grappins et le poinçon se maintenaient 
réciproquement dans une position fixe ; cherchons par quel mode 
d'assemblage ce résultat est obtenu. Four cela il faut, faire une 
Goupe perpendiculaire & l'axe de l'instrument; alors faisant avan- 
cer et reculer les tergorh^dites ou le sternite, on peut voir 
comment ils sont unis. R^aumur a fait une comparaison juste, en 
disant que ces pièces glissent les unes sur les autres comme les 
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couvercles des boUes à coulisse. Toutefois la cotnpai'aisoD,(\ui 
donne bien une idée du mouvemcsil du sternite entre les deux 
limes, présente cela de défectueux, que les limes n'ont pas d'ap- 
pui latéralement, en sorte que si les boites dont parle Réaumur 
étaient dans les mêmes conditions, en écartant les parois, leur cou- 
vercle tomberait. Les pièces sont et restent rapprochées par un 
système spécial de mortaises que Héaumur semble n'avoir pas 
bien observé ; de plus, il fait erreur, quand il dit que la coulisse 
est sur le sternite ou pi^ce d'assemblage. 

La difficulté est extrême pour voir cet assemblage. Le moyen 
qui réussit le mieux est celui-ci : après avoir coupé une tarière 
perpendiculairement à son axe et en avoir sépai'é les éléments, 
on pique, par la partie opposée à ta coupe, chacune des pièces 
dans leur position respective sur le bord d'une goutte de cire figée 
sur une plaque de verre. Plaçant la préparation sur ta platine du 
nnicroscope , éteignant la lumière transmise , et n'éclairant que 
par la lumière directe, on observe certains détails. Faisant arri- 
ver ensuite la lumière du miroir, on voit, si Ton a eu soin d'in- 
cliner un peu les pièces, au milieu d'une lumière vive, se dessiner 
nettement les contours. Des détails nouveaux s'ajoutent à ceux 
déjà reconnus, et donnent uno idée complète de la dîspositioD des 
parties. Elle est du reste semblable à celle observée dans les 
ordres précédents, et si j'insiste, c'est que les auteurs qui se sont 
occupés plus spécialement de la Cigale ne me paraissent pas en 
avoir eu une parfaite connaissance. 

La coulisse est sur les tergorhabdites ou limes, et non sur la 
pièce d'assemblage. Elle a une forme et une position particu- 
lières. La lame cornée qui limite en dehors les limes forme, en se 
roployant en dedans et en haut, l'angle supérieur, près duquel se 
trouve la mortaise ou coulisse articulaire. Plus large dans le fond 
que sur les bords, les lèvres de celle-ci sont rapprochées , de sorte 
qu'une pièce qui remplirait sa cavité serait trop grande pour en 
sortir. Après cette mortaise, la lame cornée cesse; elle est rem- 
placée par une membrane, jusqu'au point où le bord inférieur, 
égalementreptiéendedans,donnenais5ance&uneautredisposition. 

Les deux limes s'assemblent aussi entre elles par leurs bords 
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i»rérieurs. Celte de gauclie porte la mortaise, celle de droite four> 
iiit la laiiguelle. Les formes de ces parties sont inverses et telles, 
que l'une est reçue par l'autre, et que tandis qu'elles peuvent se 
mouvoir avec facilité longitudinalement, elles sont retenues et no 
peuvent s'écarter qu'avec peine ditns un sens perpendiculaire h, 
leurs directions. 

Le slernite est formé par une lame cornée plusieurs fois angu- 
leuse dont la coupe peut s'inscrire dans un quadrilatère rcgu- 
lier. Vers le milieu des faces latérales, on trouve l'arêle ou 
languette d'assemblage ; sa forme est en rapport avec celle de la 
coulisse : large et épaisse dans sa portion libre, elle est unie au 
corps du sternitc par un étranglement ; en sorte qu'une fois reçue 
dans la mortaise, elle ne peut en sortir autrement que par un 
mouvement parallèle & elle-même. Ces dispositions expliquent 
pourquoi ces trois pièces se meuvent avec une grande facilité, 
tout on restant fixées dans une position toujours la même. 

Ainsi rapprochées et unies, ces pièces forment-elles u» canal? 
Four M. Doyère, il n'y a pas de doute, puisqu'il en admet quatre; 
un dans chaque pièce, un au milieu d'elles. Les trois premiers 
doivent être considérés comme étant la partie interne molle que 
limite le scléroderme ; il y a, dans les limes, les grappins, nn 
conduit comme il y en a un dans les pattes, les antennes, et tous 
les appendices des Insectes. Quant à. celui que forment en bas 
les deux tergorhabdites, en haut le slernite, il est admis par tous 
les auteurs. Dans une Cigale du frêne, conservée dans l'alcool, je 
l'ai trouvé fort évident, surtout h la base de l'organe ; dans la 
Cicada ntgra, il est peut-être moins marqué : toutefois, si l'on 
considère que la face inférieure du sternite est un peu membra- 
neuse , que la face interne des limes n'est pas cornéifiée, on peut 
comprendre la possibilité d'un espace libre permettant le passage 
des œufs. 

Nous savons quels mouvements peuvent exécuter les différentes 
pièces, quelle disposition remarquable les maintient toujours 
dans la même position ; voyons cominent elles exécutent ta per- 
foration des corps solides. 

Laquelle des deux pièces péiiètrc la première, du sternite ou 
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du tergorhabdite? Nousavons cité les opinions opposées de Réau- 
muret deM. Doyère à cet égard. Ce dernier, après avoir cherché 
à démontrer que certaines pièces étaient inactives, a cru pouvoir 
leur attribuer un rôle important , en leur faisant fournir le point 
d'appui à tout t'apparei). Four cet auteur, le point d'appui 
c'est tout; et c'est pour ne l'avoir pas cherché que les auteurs 
sont tombés dans l'erreur. Mais oii la trouver : serait-ce dans le 
poids du corps de l'insecte ? Qu'est ce poids par rapport k l'effort 
nécessaire pour la perforation d'un boisdurTC'estdanslescrochels 
de l'instrument lui-même que M. Doyère le reeonnait. Dans son 
opinion, les grappins portés au fond de l'orifice du trou pratiqué 
pù.T le pinçon ne permettent plus à la machine de reculer. N'y 
a-t-il pas encore dans cette manière de voir trop d'exclusivisnne? 
En effet, de ce que le poids du corps ne peut expliquer la péné- 
tration de la tarière, il ne s'ensuit pas que l'insecte ne puisse 
appliquer sa force propre b. pousser en avant tout l'appareil et à 
lui communiquer une puissance assez grande. En effet, voyez 
une Abeille qui cherche & se défendre, avec quelle habileté elle 
porte l'exlrémité de son abdomen dans tous les sens; avec 
quelle rapidité elle fait saillir et rentrer son arme. Ainsi , eo 
dehors des mouvements limités et bornés se passant dans l'in- 
térieur de la pièce basilaire tergale, on peut et l'on doit admet- 
tre une force motrice de la partie postérieure de Tabdomen vers 
la résistance. 

Il est, je cruis, suffisamment établi que les Insectes peuveat, 
dans certains cas, déployer une énergie considérable: ainsi, 
outre la force due au cramponnement des crochets des tarses , 
on sait combien on a de peine à les détacher du lieu où ils 
se sont fsxés ; avec quelle énergie il faut serrer entre ses doigts 
un Gcotrupe pour qu'il ne nous échappe pas, et un Dytique, 
un Hydrophile ; avec quelle facilité un Bousier s'évade du 
bocal sous lequel on Ta renfermé, en le soulevant avec son cha- 
peron. Il est inutile de multiplier les exemples, et nous admet- 
tons, contre l'opinion de M. Doyère, que la tarière trouve un 
point d'appui dans le cramponnement de la Cigale. 

D'ailleurs, 6. quel moment le point d'appui est-il le plus utile ? 
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n'est-ce pas quand la pointe de l'instrument s*applique sur l'ob- 
stacle? A ce moment, dans l'opinion que nous analysons, les 
gi'appins sont passifs, puisqu'ils ne se sont pas logés dans un con- 
duit contre les parois duquelilspuisseutse cramponner. Aussi l'au- 
teur.sentant celasans doute, a supposé que la Cigale introduisait 
d'abordsa tarière dans un pertuis qu'elle cherchait h. la surface des 
branches mortes. Il est certain qu'elle doit profiter des orifices 
qu'elle rencontre ; mais on sait que les branches oti ont été déposéa 
les œufs sont percées de huit ou dix trous, et même davantage, 
régulièrement espacés, en série linéaire assez droite. Comment dès 
lors supposer que par avance ces branches se trouvaient creusées 
de petits orifices aussi régulièrement disposés? D'autre part, 
Réaumur a donné les dessins et décrit les orifices de ces trous, et 
toujours il a indiqué que les tissus de la surface semblaient avoir 
été soulevés avant que la tarière pénétr&t profondément. Ainsi 
il faut bien admettre que l'instrument pénètre d'abord & l'aide 
d'une force favorisée par toute autre cause que le cramponnement 
des grappins. Telles sont les considérations de mécanique qui, 
^rès les considérations anatomiques , ont conduit M. Doyère k 
ne pas admettre que les limes pénétraient les premières. 

Four nous , admettant que les limes ont un mouvement de 
va-et-vient comme la pièce d'assemblage, moins fort, il est vrai, 
et qu'elles agissent en tant que limes , nous sommes conduit k 
l'explication suivante. Supposons d'abord l'extrémité de la tarière 
introduite dans un orifice (plus loin, nous dirons comment nous 
pensons qu'il est produit) ; concevons, en outre, une position telle 
des trois pièces que leurs extrémités soient également avan- 
cées : si les muscles postérieurs se contractent, ils feront saillir la 
pointe du sternile, et reculer les tergorbabdites. Le stemite 
s'avance contre l'obstacle, les tergorbabdites s'en éloignent; 
ceux-ci en reculant s'écartent (i), et leur face externe s'applique 
contre les parois de la cavité. Le premier a de la tendance k 

(T) Ed étudiant bieniat les détailB de la terminaisoD de l'InslnimeDl, dous 
verrons que te sternite, un pou conique k sod extrémilé, écarte les tergorhab- 
dites quand il les dépasse; qat lorsqu'il reolra, les pointes de ceax-ci se Ta[i> 
proclicot aa contraire, et forment par leur réaniOD w dard trèi aigu. 
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péaélrer plus avant, les seconds agrandissent l'orifice en limant 
ses parois. Si les muscles antérieurs agissent, le sternile est 
reporté vers le corps de l'animal , il est retiré de la blessure ; 
alors les tergorhabdites s'avancent , et, comme dans ce moment 
leurs pointes se rapproelient, ils peuvent pénétrer, non seulement 
jusqu'au fond du trajet creusé , mais encore s'insinuer entre les 
fibres ligneuses. Alors les contractions des muscles postérieurs 
recommencent, le premier effet se reproduit, et ainsi de suite. On 
le voit, c'est dans le premier temps que se passe toute ractîon ; 
le second est employé h. mettre les instruments en place. Aussi 
quelle différence dans les bras de levier des puissances muecu- 
laire^ ; elle est du simple au double. La masse des muscles n'est 
pas moins différente. 

Dne comparaison fera peut-être mieu;^ comprendre te jeu de ces 
pièces tel que nous cherchons h l'analyser. On connaît dans les arts 
ces Wmes nommées queues de rat; elles ne peuvent agir que lors- 
qu'elles sont introduites dang un orifice préparé b l'avance. Qu'on 
les suppose creusées d'une cavité Ic^eant un poinçon, que l'un 
et l'autre jouent en sens contraire, n'esl-il pas évident que chaque 
coup de poinçon formera un conduit où l'on pourra introduire ta 
queue de rat? l'action de l'un sera préparée par l'action de l'autre, 
et nous aurons un instrument à la fois perforant et limant. C'est, 
je crois, de la sorte qu'il faut considérer la tarière de la Cigale, 
tarière admirable, en effet, où les pièces ee succèdent sans ja- 
mais perdre de temps : si le poinçon recule pour revenir avec 
plus de force, les limes avancent pour ne pas perdre l'avantage ; 
l'un pénètre, l'autre agrandit. 

Nous avons supposé la tarière introduite dans un orifice ; mais 
quand il n'en existe pas? Le soulèvement des tissus du bois à 
i'un des côtés du trou, comme le représente Réaumur, doit nous 
faire supposer que la Cigale , fortement cramponnée, applique 
d'abord sa tarière à peu près parallèlement à la direction de la 
branche; que par les mouvements alternatifs du sternite et des 
tergorhabdites, elle doit arriver h soulever les tissus : pour peu 
(|u*unc éraillure soit faite, les pointes aiguës des limes s'insinuent, 
puiâ agrandissent ce commencement de trou quand la pièce d'as- 
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^mblage vient les écarter. 11 semble, d'après les dispositions 
observées autour des troue , que le tissua été décliiré et refoulé; 
cet effet doit naluvellement être rapporté au mouvement du éter- 
nité, qui, à ce moment, n'a et ne peut avoir d'autre point d'appui 
que dons la force de l'animal. Dès que l'animal sent que le bois 
est suffisamment divisé, il relève peu à peu son abdomen, et 
donne k la tarière une direction plus ou moins perpendiculaire h. 
celle de la tige. 

Il n'est point douteux que loi'sque la Cigale cherche un point 
oii elle puisse introduire son instrument, leslernite ne soit retiré, 
que les tergorhabdites le dépassent et forment une pointe très 
aiguë. Ceux-ci , introduits dans le moindre pertuis , sont bientôt 
suivis du coup de poinçon. 

Ainsi, eu résumé , nous admettrons avec Béaumur que les 
tergorhabdites agissent comme des limes, mais ensemble dans 
le même temps, et non par des mouvements allernatifs; avec 
M. Doyère, que le sternile a une part très grande dans l'action, 
qu'il prépare la voie aux limes dont il favorise le jeu ; que l'appa- 
reil trouve dans l'action de celles-ci une résistance qui Tavorise la 
pénétration du sternite ; qu'à .ce point de vue seulement on peut 
admettre le rôle des grappins. Nous rejetons donc l'absolu de 
ces deux opinions, qui attribuent toute l'action à une seule pièce. 

I) nous reste à parler de la terminaison de la tarière, pour 
montrer comment elle peut agir comme une lime. C'est encore 
par des considérations anatomiques que M. Doyère a trouvé que 
les tergorhabdites agissaient comme des grappins et non comme 
des limes; ici il aétémoinsiieureux.carîl s'est glissé des erreurs 
dans ses figures et dans ses descriptions. Il existe une assez grande 
difficulté l bien voir et bien reconnaître les dentelures dont sont 
couvertes les pièces. Aussi ce n'est qu'après des examens souvent 
répétés, h des grossissements variables, que j'ai pu arriver à, re- 
Qonnailre les dispositions suivantes. 

Les trois pièces réunies ont la forme, très exactement, d'un fer 
de lance ; sur la face supérieure on aperçoit le sternite , en des- 
sous les tergorhabdites se rapprochent, et se terminent par deux 
lamelles membraneuses. Les bords tranchants dti fer de lance 
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sont constitués par les rbabdites, dont la Terme est celle d'unepy- 
ramide triangulaire des trois faces : l'une, interne, est appliquée 
contre le sternite; les deux autres, supérieures et inférieures, 
sont couvertes d'aiètes. Celles-ci, inclinées de la pointe del'in- 
-strumentverslabase, ou,ei Ton aime mieux, d'arrière enavant, 
présentent un bord tranchant très caractérisé. Nées sur une 
face , elles se continuent buf l'autre ; on en compte dans la Cigale 
du frêne (Fraxini) , dans la commune (pfefreta) et la notre , de 
quatorze à quinze, d'autant plus marquées que l'on est plus près du 
milieu du fer de iance. 

La direction des lignes que dessinent les bords de ces arêtes 
varie beaucoup avec les faces et les points plus ou moins éloignés 
de l'extrémité. Sur la face supérieure, vers la partie là plus 
éloignée de la pointe , elles sont d'abord presque perpendicu- 
laires h l'axe de la tarière, ensuite elles deviennent de plus 
en plus obliques de dedans en dehors et d'avant en arrière. 
Leur obliquité continue un peu après le bord tranchant. Arri- 
vées Bur la face inférieure , elles deviennent obliques de de- 
hors en dedans et d'arrière en avant, décrivent une courbe 
^ concavité postérieure, enfin se redressent, et se dirigent 
toujours de dehors en dedans, mais d'avant en arrière. Elles 
sont prismatiques triangulaires. l.a face postérieure de l'une, 
très oblique, vient mourir au bas de la face antérieure plus droite 
de celle qui la précède. Une coupe perpendiculaire h. leur direc- 
tion donnerait une série de dents dirigées en avant. Cette appa- 
rence se présente sur les bords du fer de lance , quand on con- 
sidère la tarière bien d'aplomb sur n'importe quelle face. Mais 
pour peu que l'on examine les tergorhabdites détachés oblique- 
ment (et c'est ce qui arrive presque toujours alors) , d'après tes 
directions variables des arêtes, les dents paraissent mousses , et 
semblent regarder en arrière et non en avant. 

Aussi , à l'exception de Réaumur, oîi les choses sont un peu 
forcées , tous les auteurs donnent une idée très fausse de la dis- 
position. 

M. Doyère dit : « Les limes ne sont dentelées que près de leurs 
» bords, et les dentelures elles-mêmes ne sont que des tubercules 
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» éniDussés, en .sorte que leur ensemble ne conslilue pas en ré&r 
D lité une lime, ni une râpe, ni même une scie. » Cette descrip- 
lion eat bien en rapport avec les figures qui l'accompagnent. On 
reproche, eu général, aux auteurs de donner des figures qui 
montrent mieux que la nature les choses qu'ils veulent prouver. 
Ce reproche n'est pas applicable à M. Doyère , puisque ses des- 
sins montrent tout le contraire de ses opinions. En eSel, jamais, 
pour faire jouer le rôle de grappin à une pièce quelconque, 
on ne la couvrira de dents et crochets ayant une direction 
opposée à celle de la force qu'elles doivent neutraliser. Les 
grappins , quand le poinçon agit , ont une tendance à être por- 
tés d'arrière en avant; si les crochets dont ils sont munis sont 
dirigés d'avant en arrière, il est évident qu'ils ne s'opposeront 
pas à leur recul. On peut même dire plus, c'est que, si les 
tergorhabdiles avaient à leurs bords des tubercules disposés 
comme l'indiquent les figures, ils auraient de la peine b. péné- 
trer dans les oriûces , ca.r ils agiraient en sens inverse et joue- 
raient le rôle da grappins , par rapport à la force qui pouœe les 
limes. 

Du reste, en opposant le passage cité plus haut avec ta des- 
cription des arêtes, on voit qu'il y a inexactitude. Quand il s'agit 
de la Cicada nigra de Chine, les arêtes ne vont pas d'une 
face à l'autre, elles sont interrompues sur le bord tranchant du 
fer de lance, qui, vu dans certunes inclinaisons , paraît garni 
d'une double rangée de tubercules alternes ; et il est encore bien 
plus facile de remarquer ici l'apparence trompeuse que j'indi- 
quais. 

Il n'y a pas de doute, les tergorhabdites , couverts d'arêtes 
tranchantes, agissent en divisant tes tissus tout en s'y crampon- 
nant; et la disposition de ces arêtes offre une admirable combi- 
naison de courbures, qui fait que toujours le bord tranchant se 
présente obliquement aux parties à diviser. 

Quant h l'extrémité du sternite, elle est en pyramide quadran- 
gulaire en forme de coin ; son extrémité n'est pas , h beaucoup 
près, aussi aiguë que celles des tergorhabdites. Cette forme cause 
i'ccvtement de ces derniers, et favorise , comme nous l'avons 
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dit, leur aciion ; on trouve sur leur dos deux ou trois tuberculee 
mousses h peine apparents dont l'aclion est bien faible. 

La forme de la tarière des Phytocores indique assez que ses 
usages sont dilTérenls; elle doit faire des entailles, des fentes. 
L'assemblage des parties est absolument le môme que dans la 
Cigale, sauf celte particularité exceptionnelle de l'union des deux 
rhabdiles ; les mouvements sont semblables dans les deux cas. 

Le slernite n'est plus enfermé dans un tube , sa forme est 
identique avec celle des rhabditcs ; aussi devons-nous supposer 
que son action est la même. Toutefois les dents dont il est garni 
à son exlrémilé sont dirigées en sens inverse ; elles coupent eu 
avançant, tandis que, dans les tergorhabdites , elles divisent en 
reculant, et en servant alors aussi de grappins. 

Les œufs peuvent suivre le sternite pour sortir de l'armui-c, 
car la gouttière dont il est creusé est assez vaste pour cela. Mais 
k l'extrémité, c'est en écarlant les deux valves qu'ilspeuvent avan* 
cer; là, en eiïet, la pièce d'assemblage est bifide et lamellaire. 

Nous voulons montrer ici comment les opinions trop exclu- 
sives deviennent inadmissibles pour les cas autres que ceux aux* 
quels elles s'appliquent. Ainsi , comment s'expliqueraient les 
mouvements des limes dans le cas actuel, si, avec M. Uoycre, on 
admettait que tous les mouvements se passent dans l'articula- 
tion de l'épimérite avec l'épisternite? Ici, en effet, ces deux 
pièces sont loin d'être mobiles l'une sur l'autre, comme dans la 
Cigale ; elles sont unies entre elles dans une grande étendue. On 
doit croire que la portion arquée de support du tergorhabdite 
possède une flexibilité qui permet aux muscles de les tirer en 
avant. Pour quiconque examine la tarière de la Phylocore, 
il est indubitable que les rhabdîtes doivent être des pièces prin* 
cipalement actives; alors l'explication de M. Doyère ne s'appli- 
querait qu'& ta Cigale, et point aux insectes munis d'instruments 
composés de la même manière. 

Dans les Ranâtres et les Nèpes , noua remarquons que les ter- 
gorhabdites ne sont point dentelés; le bord supérieur seul des 
épisternites porte des dents dirigées en avant. Cet instrument, 
assez semblable & deux lames de couteau obtuses , n'&H donc 
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arnié que sur te dos, et son action doit être assez obscure. Les 
deux lames peuvent s'écarler et permettre )a sortie des œufs, 
dont l'introduction entre elles est favorisée par les épisternites du 
zoonite prégénîtal, qui s^élendent sur les côtés de l'armure. 
Je ne sais où et comment les Ran&tres pondent leurs œufs ; mais 
n'est>îl pas admissible que , après avoir introduit leur tarière 
dans un corps, les dents des épisternites ne soient une condition 
de fixité pour Taccomplissemenl de la ponte. Le tergite est petit, 
et ne doit pas fournir insertion àdes musclesbien puissants ; quant 
au sternite, ses fonctions sont nulles, puisqu'il est rudimentaire. 

Les Nauccres présentent une particularité assez intéressante , 
inverse de ce que nous avons vu dans les autres Insectes , et qui 
permet de montrer combien les noms tirés de la fonction sont 
mauvais dans un travail comparatif; en eiïet, au milieu des pièces 
multiples dont nous avons parlé, on reconnaît le sternite et le ter- 
gorhabdite assemblés entre eux par des mortaises moins par- 
faites que celles que nous avons indiquées , puisque, en tirant 
perpendiculairement à leur direction , on peut les séparer. Les 
lergorhabdites , à peu près prismatiques, triangulaires, ont une 
arête inférieure couverte de dents dirigées en arrière ; le sternite, 
assez robuste, composé de deux lamelles cornées, est hérissé sur 
son dos de dénis crochues dirigées en avant ; et vers l'extrémité 
on en rencontre même trois ou quatre plus grandes réunies en 
bouquet. N'est-il pas évident ici que le sternite doit (îxerrarmurc, 
tandis que les tergorhabdites font l'incision en sciant d'avant en 
arrière. Que deviennent alors les noms de grappins appliqués aux 
tergorhabdites quand leur fonction disparaît ? ici c'est la pièce 
qui représente le poinçon de M, Doyère , qui devient par le fait 
un grappin. 

Nous arrivons à des armures de plus en plus dégradées, qui 
par cela même perdent de leur puissance. Les Ploa présentent 
encore l'apparence d'une arme ; les deux tergorhabdites sont for- 
tement cornés ; leurs extrémités, plates et arrondies, sont armées 
de dents irrégulièrement disposées, qui doivent déchirer les 
parties. Quant aux sternites , aux épisternites , leurs fonctions 
sont très obscures ou nulles. . 
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1,63 Notoneetes et les Gerrts n'onlpas de pièces capables d'ÎD- 
eiser, de couper ; aussi l'orifice de l'oviducLe est-il simplement 
soutenu par ces pièces coniéifiées ; peut-être quelques unes ser- 
vent a diriger les œurs, pour qu'ils ne tombent pas au hasard , 
mais là se bornent leurs fonctions. 

L'armure des Pentatouidbs et des Cimeœ lectuiaria doit ser- 
vir beaucoup moins encore quecellesdes Nokmecles et des Gerris. 

Historique. 

J^s travaux ayant Irait à l'armure génitale des Hémiptères 
sont peut-être les plus importants qui ont été faits sur le sujet; 
ils ne portent, du reste, que sur deux groupes : les Cigales et les 
Pentalontes. Pour la Cigale nous trouvons ceux de Réaumur, de 
M. Doyère et de M. Westwood; pour les Penlatomes, ceux de 
M. Léon Dufour. 

Réaumur a donné une description exacte de la tarière de la 
Cigale; il en a étudié minutieusement fous les détails; et les 
moyens qu'il indique pour l'examiner avec fruit sont encore à 
suivre aujourd'hui. La perfection de l'instrument des Cigales 
excitait souvent son admiration; mais, disait-il, «nous ne 
» sommes pas étonné que des pièces qui échappent presque à 
» nos yeux par leur petitesse soient si parfaitement travaillées , 
» quand nous pensons quelle est ta main qui les a faites (1). » 

Nous avons montré son opinion touchant les fonctions de la 
tarière; nous n'y reviendrons pas. 

A part quelques détails sur le mode d'assemblage et sur les 
dents des limes, il avait tout vu, et donné des descriptions géné- 
rales de l'instrument, auxquelles on ne peut que renvoyer. 

Ce qui l'intéressait surtout, c'était la partie active et non les 
connections de l'instrument. Aussi néglige-t-il les anneaux de 
l'abdomen ; observateur de faits, cherchantà les décrire en détait 
et avec exactitude, Réaumur n'a pas étudié cependant quelle 
relation pouvait exister entre l'armure et le reste du scléroderme 
abdominal. Aussi , qu'on le remarque, notre description de la 

(t) R..., vd. V, p. <70etsaif.,Héfn. IV. 
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tariëreaété pluUttane description comparative qu'une deseripUori 
topographique; nous n'aurions pu rien ajouter & ce qu'avait fait 
Béaumur. 

M. Doyère, dans un mémoire publié en 1837 {j4nnales det 
seieneet mUweltes) , reprit l'analomie de la tarière de la Cigale 
du frêne, afln de baser sur des données positives une explication 
nouvelle de ses fonctions ; la connaissance des muscles, des arti- 
culations et des leviers, devait seule le guider. Aussi est-il entré 
dans une asses longue description myologique ; sans s'occuper 
de la question générale, objet principal de ce travail, les fonc- 
tions expliquées par l'anatomie, voilà son but. On ne trouve au- 
cune indication sur les relations de la tarière avec les zoonitea, ou 
bien sur sa comparaison avec celles des autres insectes. M. Doyère 
.nous apprend, sur les muscles, des choses que l'on ne trouve pas 
dans l'ouvrage de Réaumur; mais il ne nous fait pas mieux con- 
naître que cet auteur la tarière en elle-même. 

Comme son travail se rapporte exclusivement aux fonctions, 
nous en avons fait précédemment l'analyse et la critique. Il est 
toutefois une phrase sur laquelle il faut revenir (i) : « Les limes, 
» lorsqu'elles sont en place, se trouvent dans l'impossibilité ^so- 
» lue d'exécuter aucun des mouvements de va-et-vient si faciles 
» quand on les a détachées de leur pièce basilaire. » 

On peut se convaincre que cette impossibilité n'est pas tout k 
fait aussi absolue que le dit M. Doyère. Ou n'a qu'à fixer l'abdo- 
men de la C:gate et à faire bas4Miler les deux épisternites, 
et l'on verra irès nettement le poinçon s'avancer, tandis que les 
grappins se retirent; il ne faut pas croire que les mouvements 
des uns soient une apparence due aux mouvements des autres; 
il y a bien réellement déplacement des pièces. L'étude compa- 
rative des différentes armures nous a montré que les tergorhab- 
dites présentent partout la même disposition , et que dans cer- 
tains cas, les Tenthrèdes par exemple, ils doivent seuls diviser, 
puisque seuls, à certains moments, ils se trouvent en contact avec 
le corps à diviser. Il faut donc admettre qu'ils ont des mouve- 

(t) S* série, VU* vol., p. 195, etc^ etc. 
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ments, et de ce que, dans les Cigales, leur action est-plus limitée 
et plus obscure , il ne faut pas en conclure qu'elle n'existe pas. 

M. Westwood s'est également occupé de la question dans son 
Jissui sur la classiftcalion des insectes (1). Reprenant très succinc- 
tement la description de la tarière seule, il se range à l'opinion 
de Réaumur, et rejette celles indiquées par Burmeister et par 
H. Doyère. Il admet donc que les parties actives sont les limes. 
Il commet une erreur en décrivant les mortaises d'assemblage 
comme étant creusées dans le sternile. Nous avons montré que 
c'était l'inverse. Du reste, la description est courte; on y trouve 
peu de délails. Les rapports de rarmure avec le scléroderme n'y 
sont point indiqués, non plus que ta comparaison de la tarière de 
la Cigale avec celle des autres insectes. 

M. Westwood n'a pas omis de parler des parties anales. Seu* ■ 
lement il ne les a pas complètement décrites ; il dit qu'elles se 
composent de deux pièces, terminales, coniques, entre lesquelles 
doit s'ouvrir l'anus. Il observe avec juste raison qu'elles ont été 
négligées ; car les auteurs n'en parlent pas. Tout en reconnais- 
sant que ces parties ont été vues par cet entomologiste , nous 
ne pouvons nous empêcher de trouver assez peu complète la 
figure {2} intercalée dans son texte; en effet, nous avons décrit 
un urite deuxième postgénital ou préanal, et un urite anal, celui-ci 
composé de quatre pièces. La figure que nous citons, et qui se 
rapporte aux descriptions, n'en montre que deux {Tuio terminal 
conieal parts, etc.). 

Quant aux descriptions de Burmeister (3), elles donnent une 
idée bien moins exacte de l'instrument que celles de Réaumur. On 
doit penser que cet auteur semblerait, au dire de Westwood, 
admettre que la pièce active est le siemite ; il classe du reste 
cette tarière parmi les vagins en tarière. Nous avons déjà eu 
l'occasion de critiqner cette classification sans qu'il soit besoin 
d'y revenir. 

(1) On modti-n claKiUcation , p. il3 et eiiIv. ' 

{i) Figure ( 3 do la planctie I < i . 

(3) Nous renvoyoDs, du reste, à l'eavrage de sir Weetwood, poar les cri' 
tiques qu'il fait du travail de M. Dovère aides deiic ri plions de fiarmpisln'. 
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Valisnieri et Halpighi ont aussi décrit la tarière de la Cigale. 
Ce dernier a placé sa desuription dans soo Traité des galles. Tous 
tes deux écrivirent avant Réaumur, et nous avons suStsam- 
ment étudié les travaux de cet auteur pour être dispensé d'ana- 
lyser ceux de ses devanciers. 

Comme on peut le voir , les travaux faits sur le sujet sont 
nombreux ; mais aucune question générale sur l'ensemble des 
instruments dans la classe des insectes n'a été posée. Aussi ne 
trouve-t-on que des descriptions détachées, non reliées entre 
elles, ce qui nous explique les dénominations différentes appti- 
quées aux mêmes parties , suivant que les auteurs se formaient 
telle ou telle idée des fonctions. 

Dans son jinalomie des Hémiptères, H. Dufour (Léon) décrit 
l'armure eopvîatriee d'un asset grand nombre d'espèces ; mais 
ses descriptions ne présentent pas tous les développements 
nécessaires pour qu'il soit toujours facile de bien les comprendre. 
Il prend pour type la Scutellera nigro-lineata, et reconnaît dans la 
composition de l'armure «sept écailles étroitement appliquées 
» les unes contre les autres comme une mosaïque, etc. » Apre» 
les avoir décrites avec plus on moins de détails , il arrive à deux 
d'entre elles, capables de s'écarter lors du coït, et qu'il nomme 
des panneauœ. o Voil& une véritable vulve dont les panneaux re- 
a présentent exactement les grandes lèvres; on observe même 

• dans ceUe espèce une villosité unesortcde mont de f^énus. » 

Et plus loin : « Mais sans forcer les rapprochement, ne trouve- 
» t-OD pas dans cette portion tégumentaire qui sépare l'anus de 
u ta vulve, l'analogue du périnée des mammifères? Qu'il me soit 
» permis & cette occasion de rappeler le principe de l'unité de 
u composition organique si savamment discuté par M. Geoffroy- 
» Saint-Hilaire. » Sans doute c'est à l'appui de la comparaison 
que ce principe est ici invoqué. Or nous voyons professer par 
les représentants de l'école de Geoffroy que les insectes, d'après 
Tunité de composition organique, sont des animaux renversés qui 
marchent sur le dos ; que quelques uns ont repris leur position 
naturelle , ce qui a conduit des entomologistes peu philosophes à 
les nommer improprement Notoneetes. Dans l'opinion de Gcof- 

r série. Zooi. T. XVIIt. (Cnliier n- 6.) s ÎS 
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froy-Saïnt^Hilaire, tous les iosectea Bont Pfoioneetet; les Noto- 
nectes seuls ne le sont pas. 

Ce n'est pas ici le lieu de rappeler toutes les raisons pour ou 
contre cette opinion. Il suffit de montrer quelle application en a 
faite M. Léon Dufour. La vulve et le mont de Vénus reconnue 
par l'enttHnologiste ont une position pour le moins étonnante; 
car si les insectes marchent sur le dos, les parties inférieures , 
avant le renversement, deviennent supérieures après; et ïdors on 
trouve le mont de Vénus là où est le sacrum , la vulve là oii est 
l'anus. 

H. Léon Dufour avait-il pensé à cette opinion, encore professée 
aujourd'hui en Sorbonne, que les Insectes sont des animaux ren* 
versés? Nous n'attaqucms, du reste, ni telle loi, ni telle interpré- 
tation de la position des insectes; ce que nous entendons dire, 
c'est que la cfflnparaison de Tentomotogistâ de Saint-Sever est 
difficile à faire et à soutenir, si, comme lui, on veut en rappro- 
cher la loi d'unité de composition. 

Car de deux choses l'une : ou bien l'on admet la loi et les vues 
théoriques qui permettent de ranger sous elle les Insectes , et 
alors la comparaison est fausse puisqu'elle déplace tous les or- 
ganes ; ou bien l'on admet le principe sans les vues théoriques qui 
l'accompagnent, et alors s'éloignant de l'école, comment peutHjn 
comprendre l'organisation des Insectes? Pourquoi s'exclamer 
sur la fécondité et la beauté d'un principe que l'on n'admet pas, 
ou que l'on applique de telle sorte que l'on donne des armes pour 
le combattre? Ce qui a paru naturel, c'est que les Pentatomes 
ont une vulve, un périnée, un mont de Vénus, comparables aux 
mêmes parties des Mammifères, et ce n'est que pour donnerplus 
de force à la comparaison , qu'on invoque une loi , applicable 
aux Insectes, seulement avec des restrictions et des interpré- 
tions dont on ne tient pas compte. 

Ce sont là toutes les comparaisons faites par M. Léon Du- 
four. Il a préféré rapprocher les Insectesdes Mammifères au point 
de vue de leur armure copuUUriix, comme il l'a fait pour les au- 
tres organes , que de chercher les liaisons unissant les mêmes 
oppareils dans la classe seule. 

Les Pentatomcs sont semblables , d'après l'auteur, aux Scutel- 
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laires. Enfin lea UuièreB des Miris CarcelH, Nauems cimicoidet, 
Ranatra linearis, ont été vues par lui, sons qu'il en donne de 
description anatomique. 

En résumé, aucun auteur n'a cherché, dans f ordre des Hémi- 
ptères , si les tarières sont semblables & celles des autres ordres , 
et si elles sont le produit de la modiOcation des éléments d'un 
zoonite. 

Appendice. 

Il noua est impossible de quitter cet ordre sans faire connaître 
tes annexes de l'organe respiratoire dans lea Nèpea et les Ran&- 
tres. Leur connexion avec les urites génitaux expliquera l'étude 
que nous en faisons ici. 

Ces Insectes nagent avec peine; il leur eût été difficile de 
faire sortir hors de l'eau l'extrémité de leur abdomen -, et ta res- 
piration se fût mal accomplie. Pour obvier h. ces inconvénients , 
la nature les a pourvus de deux longs filaments qui ressemblent 
beaucoup h ceux des Grillons et des Taupes-Grillons. Par une 
dispontioQ que nous ferons connaître, l'animal , placé près de 
I& surface de l'eau . peut les élever au-dessus et respirer libre- 
ment, car ils sont creusés d'un conduit au fond duqueLest l'orifice 
d'une trachée. 

Ces filamenta appartiennent à l'unie prégénital, dont ils sont 
les tei^orhabdites. Nous avons dit comment le segment antérieur 
& lui se modiflait , pour le remplace dans son rôle protecteur de 
t'armure ; ajoutona que les épimérites se modèlent en gouttières 
pour loger les bases de ces longs organes. L& sternite. et le 
tergite manquent dans le prégénital, qui se compose seulement de 
t'épimérite, du rhabdite tergal et de l'épisternitei Ces trois -=* — 
appliquées sur les côtés de l'armure, la soutiennent , et ] 
qiéme l'aider dans ses fonctions, car l'épisternite a la forr 
couteau. 

L'épimérite et l'épisternite, unis par leurs bords, [ 
jouer l'un sur l'autre. A leur extrémité postérieure ils c 
attache au lergorhabdite , à l'aide d'un genou articulair< 
dislingue facilement aux plis transversaux- qui le couvœu 
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dapa ce genou que vient s^oavrir une trachée volumioettse qae l'on 
voit facilement en faisant la préparation ; c'est aussi dans ce point 
que se termine le canal qui suit toute la face interne du rhabdite. 
Les mouvements s'exécutent avec une grande facUité * à t'aide 
des muscles qui tirent l'épimérite ou répisternitc. Quand le pre- 
mier se déplace , il entraîne la partie supérieure de l'extrémité 
adhérente du rhabdite ; tandis que la partie inférieure est retenue 
par le second. Aussi y a-t-il un mouvement de bascule produi- 
sant l'élévation de l'extrémité libre du filament qui sort alors de 
l'eau. On comprend que le mouvement du rhabdite est inverse, 
quand l'épisternite est tirée en avant et que l'^aoérite reviuit 
en arrière. Il y a tout lieu do penser que Tartieulation renferme 
beaucoup de tissus élastiques, et que le Olet re^nrotoire revient 
i, sa place sans beaucoi^ d'efforta musculaires. 

Il est très facile, en tirant sur les deux pièces pleurales» alter- 
nativement dans un sens ou dans l'autre . de faire relevw ou 
abaisser l'extrémité des filaments. 

Les épimérites de l'urite précédent smt creusés d'une gout- 
tière, et embrassent la base des pièces que nous venons d'étudier ; 
uuùs ils ne peuvent en gêner les mouvements , car le genou arti- 
culaire est juste placé b leur extrémité postérieure : en sorte qu'ils 
fournissent des punis d'appui aux pièces acUves, tout en laissant 
les autres libres. 

On peut maintenant comprendre comment s'accomplit la res- 
piration ; on voit aussi quels dungements de forme a éprouvés 
l'urite prégénital pour servir k des fonctions nouvelles dont il 
n'est pas babituellement chargé. 

BZPLIC&TION DBS riGIIRES. 

PtUICHB 10. 

Fig. t . Abdomen de la Cieada pUMa , vu par la ^ce inférieure , monlUDt U 
poBÎlion de l'armure, le nombre des uritee et la forme du protarile. 

Fig. S. Armure dont le tergite a Më fendu aur la ligne médiane, pour pemettr* 
d'élaler les pièces dans lear poiition respective ; b, tergite; c, épinérita; 
t , tergorhabdile ou lîmea : a, épislernile ; a', sterno rhabdite formant la valve 
dii fourreau; f, pointe dn stemile ou pièce d'assemblage; x, iBcrasUlioas 
cornées cHsinea (te la vulve. 
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Ftg. 3. TermiuisoD de l'abdooMn vœ de pniil. Les piAcea sont iodiquées p«r 
Im mtaiet leiires que dsns la Bgure S. On voil que l'armure occupe le oeu- 
viime niDg. La place et la compositioa des dixiën» et onziâme urites y est 
également indiquée. 

fig. i. Segment dorsal de l'armure. Tergite (b), épiutérile (e), lergorbabdtte [i). 

Pig. S, SegmeDt3lernalderarmure.Steruite(/},épialerDiie(a),steriinrbabdile(a']. 

Fig. fi, L'ïpisternite se mouvaDt toujours dans un mSrae plan aulourdupoiiUA, 
bit avancer on recaler, 1°,V, 3*,lapoinledus(eniite,auivantquesoDeKtrè- 
cttilâ poetérieure, 1 , Il , III, est Élevée ou abaissée. Cas iroia positions auper- 
poeéra donnent une idée exacte de la tranarormation du mouvement de va-et- 
vient vertical de l'épisternite en un mouvement de va-et-vient boriiontsi du 
aternile. 

Fig, 7 et 8. Bitrémité de la tarière vne en dessous et en dessus : pour montrer 
que Isa Umn i sont couvertes d'arétee dont la direaion varie , dana la pre- 
mière, on v(Hl les deux eitrémilés des limes très aiguës an deik de celle d« la 
pièce d'assemblage ; dans la seconde, le steraite parait entre las deux tergo- 
rbabdiles. 

Fig. 9. Extrémité d'un lergorhaMi(« ou Imw vu par sa Tace interne, aSn de mon- 
trer les mortaises d'asaemblage, y. t. — On remarque aussi comment l'in- 
ciÎMison fait paraître sur les bords les arétea d'un côté en rorme de lubtreult* 
Meutan , de l'aotre en forme de dents crochues. 

Fig. 1 et H . Bords dea rbabditee rortement grossis pour monlrer la disposition 
et le rapport des arêtes. — Dans la 4 1 •, on voit qu'une interruptioa dans la 
substance cornée a produit une double rangée de tubercules mousses , termi- 
Daat les arêtes. En faisant disparaître par la pensée celte interruption comme on 
a cben^ à le faire par des lignée ponctuées , on relooabe snr la disposition 
de la figure 1 0*, qui s'observe dans la C. pltbtia , tandis que cell»-ci se re- 
marqua dans la C. nigra. 

Fig. 1 1. Extrémité du ilemile , de la C. pUbeia . vue de profil , moolraat la 
langnelte d'assemblage o, et les deux tubercules mousses de sa face dorsale. . 

Fig. 13, U et 46. Sont des coupas de la Uriére perpendiculaire k sa direction, 
afin de montrer les formes des différentes pièces et leur mode d'assemblage. 
Dbds 1s figura 43* les trois pièces larsaées en place appartienmot 4 la 
C. nigra. Dans les 4 4' et 4 5*, le sternite et les rfaabdilet ont été séparée, 
msis placés dans lear position respective. Ces deux coupes , fsites dans la 
C- pl«b«ia, correspondent, l'one à la base, l'autre au sommet de la tarière. 

Fig. 4 fi à 24 . Celte série de figures représente les détails de la tarière du Piiilo- 
toriibipmouua. Comme la notation «et exsctemeitt la même que pour la Cigale, 
il eat inutile d'ratrer dans dea délaila; la dispMltioo des parties, en tout sem- 
blable à celle des précédentes , conduit du reste (kcilement k ta comparaison . 
— On doit observer dans les diSérenles figures combien la poaiiion des [Hèces 
b, c, a démcntre d'une masière claire et nette leur origine. L'épimérite e est 
surtout remarquable par son volume. — La figura 24 est la terminaison de l'un 
des lobes du sternite , afin de montrer la forme dee dents et la disposilion de 
la languette d'assemblage; on vmtia coulissa sur le rbabdita (figure 49). 

PLAKCBB 11. 

Pig. 4 , Abdomen de la Ranalra linearit. 

Fig. Zet 3, Terminaison de l'abdomen, vue de bce et de profil, montrant la dis- 
position du siiième nrile, dont le sternite S, l'épimérite EH, le lergile I offrent 
des formes particulières. 
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Fig. 4, S el 6. Urite progénJtal ridait wx épimérites EU, épiuernita ES al Ur- 
gorhibdile TR. On y voit ses rapports aveo l'oviitucte et le rectam dans I> 
figQrae. XesiDnetracttéeveaaDts'ouTrk'uishiiBBtaT, logé au food du canal 
qai Buit toute la largeur du rbabdile. 

Fig. 7, 8, 9. Armare de la Ain<Ur«. Lee piàcea y soot d4ùg&^ par les méoMi 
lettres que dans la Cigale et la Phytocore. — Dans la figure 8, ou voit très net- 
leoMot que l'abdoima se coDtiiiiie apràa la tarière, et que celle-oi eit oomme 
appendue ft dd tergiis. — Toutefois l'oriie anal et It préaml ne aont paa très 



Fig. 1 0. Coap»de l'abdonben de la Ranâm, perpendicnlain h wo an , et mm- 
trant avec la dernière évidence les sis aolérodermilea d'an monils. 

Fig. H , 1 S, 1 3, t i, < S. Biles montrent la composition el les détails de la tarière 
de la Iftiuoorit eimteoldes. La netalioa lonjoufs la mèoie. la diipMition de* 
fignreston}oora semblable Doos dispensent des détail*. — Lefailimporlaatàre- 
marquer est l'artioulatioa des quatre pièces a', 1 0* t*, a , ou de la valve du 
fourreau (tlanioHioMtw) da tergite appartenant audéoatnrito , d'nn appendice 
do Uraorhabdit» et de l'ipUtentite. 

Fig. <6l77, t8, 49, ÏO'. BéUilsde la lenninaison dn l'abdomen in Gtrrii palu- 
dum. — La Ggure 17 montre les six pièces du loonite. — L'urite anat est repré- 
senté par deux valves, t, (, qui s'articulent avec l'armnre par l'intermédiiir» 
d'une pièce A, en rapport avec le support [d) dn stemite, et le tergprhatidilA t, 
figure M.— iLa grasdenr de l'épimériie a est remarquable, 

PLANCHE 12. 

Fig. 4 , ï, i. Abdomen et' armure du Notontda gimua. On loit l'tnure (or-les 
cAléedu vesUbaJe vulvaira*. On remarque la conneikm du dixième nrtte arec 
le lergorhabdite i, el t'atuence de l'épisternite a. Oa y aperçoit un appenitice 
snpplémealsire y. 

Fig. (, S, 6. PloamimM—ima. Forme desoo abdomen dont les tsrgilas avortent 
en partie. — Développement et force des tergorbabdites (<;. — et, dédoublemoit 
des épimérites, union de l'urite deuxième poel-génital aveo la partie sternale 
de l'annnre qui présente no épisternile a. — Absenea d'naion. entre U. partis», 
lergale et la partie sternsle de l'armore. 

Fig. 7, S, 9. Pfnialopna batcanun. L'hogdurite se compose des six éléments S', 
S» , 8», 8> ; l'ennaturite est fonné des 9V 9*> , 9*. La décsturite oe reofome 
qu'un stemite , l'endécaturiteprésenteuB tergiteetunstenùte. — La pièce 2 
placéeau-dessus de l'oriSce de la glande on humeur puante est supidémeataire. 

Fig, 4 tt-. Abdomen de I» fomelle du CioMv l«iiiiilarta pmir opposée sa coopositiOB 
fc celledn mflle, 6gure 1t. entesu 

Fig. lïet 43. TermioaisonderabdomeDdomèmeilebuitièmeoriteprés qu'ait, 
éléments, dont un, l».steniite, est bifide. Les orilas posbgéniltux m soot. 
Domine de deux. 
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